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Depuis quelques années déjà, le service d’égyptologie de l’Université de Liège se consacre au 
développement d’une base de données qui devrait, à terme, rassembler la totalité des textes 
conservés en néo-égyptien
1. Très vite s’est posée la question de la catégorisation de ces 
documents ; c’est dans ce cadre que s’inscrit cette thèse. Le corpus néo-égyptien a suscité – et 
suscite encore – beacoup d’intérêt, toutefois les études menées jusqu’ici ne se sont pas 
toujours exprimées sur la définition du corpus. La question est pourtant cruciale : comment 
justifier les résultats d’une étude linguistique si l’on n’est pas en mesure de définir 
précisément les critères qui ont permis la sélection de données langagières à l’exception 
d’autres au sein d’un corpus ? 
Le corpus néo-égyptien comprend plusieurs centaines de textes écrits dans les registres les 
plus divers : œuvres littéraires, textes royaux, textes administratifs et juridiques, lettres, textes 
scolaires, etc. Dans plusieurs études, l’appellation « néo-égyptien » a longtemps été réservée 
aux textes de la pratique, censés refléter au plus près la langue parlée. S’il paraît évident que 
les œuvres littéraires se distinguent des documents non littéraires, limiter l’étude du corpus 
néo-égyptien à l’une ou l’autre catégorie semble assez réducteur, et il paraît peu judicieux 
d’opposer à ce point deux états de langue : l’un pour les textes littéraires, l’autre réservé aux 
textes non littéraires. Il ne s’agit pas de deux langues distinctes, mais plutôt de sélections 
opérées dans un répertoire mêlant le néo-égyptien à des traits de langue plus anciens 
directement empruntés à l’égyptien classique. D’autre part, l’étendue chronologique du 
corpus néo-égyptien a également fortement variée, depuis la vision synchronique de Černý-
Groll jusqu’à une perspective diachronique2. À vrai dire, si l’étude du néo-égyptien a suscité 
beaucoup d’intérêt chez les égyptologues, deux perspectives ont généralement été 
envisagées : 
 une vision englobante : l’étude du néo-égyptien se fait à partir d’un corpus étendu, 
sans aucune restriction particulière et sans prêter attention aux genres des textes, à la 
diachronie ou à l’état de langue employé (Erman, Gardiner, Korostovtsev) ; 
 une vision restrictive : l’étude du néo-égyptien s’appuie sur un corpus réduit, en tenant 
compte de critères préalablement définis comme la diachronie, le lieu géographique ou 
le genre (littéraire >< non littéraire) (Černý-Groll). 
Quelques études ont également été consacrées à un genre de texte particulier
3. À l’heure 
actuelle, une étude manque encore ; en effet, à ma connaissance, aucun travail n’a envisagé 
l’étude du corpus néo-égyptien selon une perspective diachronique large, sans restriction entre 
textes littéraires et non littéraires, et en tenant compte des genres. C’est dans cette perspective 
que je propose de définir le corpus néo-égyptien. On rappellera que cet état de la langue 
égyptienne appartient à ce qu’il est convenu d’appeler « Égyptien de la seconde phase ». 
L’hypothèse de départ adoptée dans ce travail est de définir le néo-égyptien comme la langue 





dynastie ; c. 1500-700 av. J.-Chr.). Deux remarques s’imposent : 
                                                 
 
1
 Sur ce point, S. Rosmorduc, St. Polis & J. Winand (2009), J. Winand, St. Polis & S. Rosmorduc (2009), St. 
Polis, A.-Cl. Honnay, J. Winand (à paraître). 
2
 Sur la définition du corpus néo-égyptien, cf. infra, point 2.2.1. 
3
 Pensons, par exemple aux études d’A. Bakir (1970) sur les lettres ou B. Mathieu (1996) sur la poésie 
amoureuse.    
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– la langue est en perpétuelle évolution et il est évident qu’il faut mesurer tout ce qu’il 
y a d’artificiel à vouloir définir de manière totalement homogène un corpus qui couvre 
une telle période ; 
– à partir du Nouvel Empire, on observe la coexistence en Égypte de deux états de 
langue : le néo-égyptien, langue de la pratique, représente l’évolution progressive du 
moyen égyptien (en œuvre dès le début de la Deuxième Période Intermédiaire), et 
l’égyptien de tradition (pour reprendre l’appellation désormais canonique proposée par 
P. Vernus
4), une langue figée et mimétique de l’égyptien classique dont les emplois ne 
sont pas sans rappeler ceux du latin à la Renaissance et aux Temps Modernes. Cela a 
pour conséquence l’émergence d’un état de diglossie chez les locuteurs les plus 
cultivés avec une répercussion directe sur les textes produits : en fonction du registre 
d’expression, on rencontre l’un ou l’autre état de langue, alternant éventuellement à 
l’intérieur d’un même texte. 
Selon moi, tout corpus peut se définir comme un ensemble de textes s’inscrivant dans 
différents genres dans lesquels s’actualisent différents registres d’expression. Dès lors, la 
définition du corpus néo-égyptien passe nécessairement par la définition des genres et des 
registres d’expression employés au sein de ce corpus. Si l’on s’accorde souvent sur le genre 
d’un texte, les critères qui président à sa catégorisation sont rarement objectivés. Pourquoi tel 
document appartient-il au genre épistolaire ? Sur base de quels critères ? La question est 
pourtant cruciale
5
. En objectivant les critères de définition du genre épistolaire, par exemple, 
on voit rapidement apparaître des distinctions importantes avec le P. Anastasi 1, et donc la 
nécessité de distinguer ce document du genre des lettres. Toute production écrite est 
naturellement tributaire du genre, structure conventionnelle par laquelle un texte est 
construit
6
. Ainsi, chaque texte est soumis aux règles/normes codifiant son genre ; un genre 
particulier va imposer la présence/absence de formules phraséologiques, de constructions 
spécifiques, d’une structure formelle propre, d’un lexique approprié, etc. De même, la 
variabilité est un phénomène propre à toute langue
7
. Une même situation discursive peut 
varier selon divers facteurs ; on peut dire la même chose de différentes façons. Ces variations 
peuvent se manifester à différents niveaux, les causes sont variées ; la première est la plus 
évidente, elle est directement liée au locuteur. Chacun exprimera différemment un énoncé ; 
cela dépend des caractéristiques sociales d’une personne (sexe, éducation, âge, fonction,…). 
De même, le but poursuivi par le locuteur peut aussi entraîner des variations. La nature de 
l’allocutaire peut également jouer un rôle important ; ainsi, une lettre rédigée à un condisciple 
ou une lettre rédigée à un supérieur présentera des dissimilitudes. De même, le genre, par la 
normativité qu’il impose, est susceptible de créer des variables. Genre is viewed as a social 
process in which participants within a culture use language in predictable sequential 
structures to fulfill certain communicative purposes
8
. Ce sont ces normes, ces règles qu’il 
s’agira de mettre en avant ici. La première partie de ce travail sera donc consacrée à la 
définition des genres, elle s’attachera à mettre en évidence les critères qui les définissent, à 
spécifier les fonctionnements propres aux différents genres afin d’établir leur « carte 
                                                 
 
4
 P. Vernus (1982). 
5
 Fr. Rastier (2004) : Pour parvenir à des traitements automatiques spécifiques et efficaces de corpus et adapter 
les stratégies applicatives, il convient de spécifier les fonctionnements propres aux différents discours, champs 
génériques et genres textuels. Dans un corpus homogène, connaître les régularités structurelles du genre peut 
permettre de simplifier les traitements ; par exemple, certaines parties des textes peuvent parfois être 
systématiquement éliminées, au profit des sous-corpus pertinents pour une tâche donnée.  
6
 D. Biber, S. Conrad (2009 : 2). 
7
 Ibid., p. 4. 
8
 Ibid., p. 22. 
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d’identité ». Pour ce faire, quatre critères de définition seront examinés dans le détail. La 
seconde partie de ce travail s’attachera à mettre en évidence les situations discursives dans 
lesquelles le néo-égyptien est employé. En effet, si un texte est soumis aux normes imposées 
par le genre dans lequel il s’inscrit, on peut supposer que ce genre va également favoriser le 
recours à un état de langue bien précis. Si les textes de notre corpus recourent au même état de 
langue, ils n’emploient pas tous le même néo-égyptien. C’est là un phénomène auquel on peut 
s’attendre ; en effet, on ne rédige pas une lettre comme on rédige un poème. Chaque genre 
impose une sélection particulière au sein du vaste répertoire à disposition du scribe. Dès lors, 
on peut s’attendre à voir apparaître des distinctions entre textes littéraires et non littéraires. La 
prise de conscience de la diversité des registres d’expression au sein du néo-égyptien n’est pas 
neuve
9
 ; J. Winand a notamment distingué trois registres pouvant éventuellement alterner au 
sein d’un même texte10 : 
 le néo-égyptien complet représente le « néo-égyptien pur » et s’illustre, notamment, 
dans les textes de la pratique ; 
 le néo-égyptien mixte conserve certaines tournures de l’égyptien classique et est 
employé dans les contes ou dans certains textes juridiques ; 
 le néo-égyptien partiel mêle les deux états de langue, mais ignore certains paradigmes 
propres au néo-égyptien. On le retrouve dans certaines inscriptions royales.  
Dès lors, il s’agira d’examiner l’ensemble du répertoire à disposition du scribe rédigeant un 
texte ; bien sûr, il n’est pas question ici de produire une énième grammaire du néo-égyptien. 
Au sein de ce répertoire, il s’agira plutôt d’examiner les constructions susceptibles de faire 
apparaître des distinctions ou des rapprochements entre les différents genres. Cela signifie 
donc que les constructions ne faisant apparaître aucun élément discriminant et/ou propre à 
l’ensemble des genres seront considérées comme faisant partie du stock commun de la 
langue ; elles ne seront donc pas étudiées ici. Cet examen devrait permettre de définir le 
niveau de langue employé dans ces genres et d’établir une sorte de cartographie de ceux-ci.     
Ce travail s’inscrit dans la lignée d’études récemment développées en égyptologie, consacrées 
à l’identification de mains de scribes11. Qui sont les auteurs des textes que nous avons 
conservés ? Cette question est difficile à appréhender dans cette civilisation où l’œuvre prime 
sur l’individu12. La prise de conscience des normes dictées par un genre particulier devrait 
donc permettre de saisir la part de liberté de l’auteur.  
 
                                                 
 
9
 À ce propos, voir les études de Fr. Junge (1984 et 1985) et J. Winand (1992 : 10-13). Sur l’alternance des 
registres au sein d’un même texte, voir les études d’O. Goldwasser (1990 et 1991) à propos du P. Anastasi 1 et  
J.Fr. Quack (2001) qui a montré la présence de deux registres distincts dans le conte du P. Moscou 127. 
10
 J. Winand (1992 : 10-13). 
11
 Sur ce point, voir l’étude de B. Mathieu et S. Bickel (1993) consacrée au scribe Amennakht, et plus 
récemment St. Polis (à paraître). Voir également l’étude de St. Polis et J. Winand (2012). 
12
 Dans la civilisation égyptienne, ce phénomène n’est pas propre à la littérature. Après tout, combien de noms 
d’artistes a-t-on conservés ? Mis à part le cas exceptionnel de Thoutmose à l’époque amarnienne, les exemples 
sont rarissimes. La notion d’auteur est particulièrement difficile à appréhender pour ce qui est de la civilisation 
égyptienne. Très peu d’auteurs nous sont connus, simplement parce que peu se revendiquent comme tels ; le      
P. Chester Beatty 4 fait un peu figure d’exception en mentionnant divers auteurs de sbAy.t. D’autre part, 
lorsqu’un nom est conservé, on peut toujours douter et se demander s’il s’agit bien du véritable auteur du 
document. Ainsi, dans l’incipit de la lettre suivante Hmty xnsw n mw.t.f anx-nw-niw.t nfr.t-xai « Le forgeron xnsw 
à sa mère, la dame nfr.t-xai », comment affirmer que xnsw est bien le rédacteur de la missive et ne l’a pas faite 
rédiger par quelqu’un d’autre ? Le même problème se pose avec les quelques rares colophons conservés en 
clôture de documents littéraires : s’agit-il du nom de l’auteur ou du copiste ? Sur la notion d’auteur en Égypte 
ancienne, voir l’article de Ph. Derchain (1996 : 83-94). 
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2. Méthodologie  
La caractérisation raisonnée des genres 
reste un préalable à la constitution de 
corpus pleinement utilisables pour des 




Dans ce travail, je définis donc un corpus comme un ensemble de textes s’inscrivant dans des 
genres qui vont imposer des normes spécifiques. Avant de procéder à l’examen de ces 
normes, il convient de définir la notion de genre telle qu’elle sera envisagée dans cette étude 
(1), d’organiser notre corpus de référence (2) et de sélectionner quelques critères susceptibles 
de faire apparaître la normalisation imposée par les genres (3). 
2.1. Qu’est-ce qu’un genre ? 
Il faut tout d’abord s’entendre, d’un mot, sur la 
terminologie. Dans le débat scientifique qui s’est 
instauré, au cours de la dernière décennie, sur les 
rapports des genres littéraires entre eux, le 
concept de « genre » n’a pas un emploi aussi 
unifié qu’il le faudrait pour qu’on progresse enfin 




Dans quelque domaine que ce soit (architecture, peinture, musique, cinéma, …), on peut 
définir le « genre » comme un regroupement de spécimens
15
 présentant des traits communs. À 
chaque genre doit correspondre un ensemble de « normes ». Un genre est donc construit à 
partir du prélèvement de certains indices. Dans le domaine proprement littéraire, la notion de 
« genre » permet une classification des œuvres textuelles en fonction de critères particuliers. 
Un « genre » constitue donc un groupe d’œuvres présentant des caractères externes et internes 
communs. Chaque texte s’inscrit dans un genre particulier qui va imposer une série de 
normes. Ces normes sont déduites par l’étude de prototypes16, c’est-à-dire de textes 
conformes aux lois du genre. Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’y a pas de variations au 
sein d’un genre, bien au contraire. À vrai dire, ainsi qu’on peut s’y attendre, les textes 
prototypiques d’un genre sont moins nombreux que ce que l’on pourrait nommer les « textes 
typiques », c’est-à-dire les textes qui présentent certaines variations par rapport aux 
prototypes mais conservent des similitudes, des « ressemblances de famille »
17
. Prenons 
l’exemple du genre de la lettre. Prototypiquement, une lettre présente cinq parties18 : l’incipit, 
le registre des salutations, le corps même de la lettre, la formule finale et l’adresse. Chacune 
de ces parties n’est pas systématiquement présente ; ainsi, on relève bon nombre de cas ne 
comportant pas d’incipit et/ou de formules de salutations et/ou de formule finale et/ou 
d’adresse. Cela ne signifie pas pour autant que ces documents ne sont pas des lettres. L’étude 
                                                 
 
13
 Fr. Rastier (2001). 
14
 K. Viëtor (1986 : 9-10). 
15
 Bien évidemment, il s’agit de regrouper plus d’un spécimen, nécessaire à l’établissement de propriétés 
communes.  
16
 Sur la théorie des prototypes, voir les travaux de B. Berlin, P. Kay (1969), E. Rosch  (1973 et 1975),               
G. Kleiber (1990). 
17
 Terminologie suggérée par L. Wittgenstein (1953 : 66). Ainsi que l’explique A. Fowler (1985 : 41) : 
Representatives of a genre may then be regarded as making up a family whose septs and individual members are 
related in various ways, without necessarily having any single feature shared in common by all. 
18
 A. Bakir (1970 : 31). 
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d’un genre implique donc une analyse des textes prototypiques et typiques de ce genre19 ; 
cette étude doit également tenir compte des « textes atypiques », c’est-à-dire des textes se 
situant en marge du genre et entretenant des rapports avec d’autres genres. La prise en compte 
des textes atypiques est importante dans ma conception du corpus égyptien ; elle permet de 
mettre en évidence la nécessité d’envisager le corpus comme un réseau au sein duquel les 
textes entretiennent des liens. Ainsi, la lettre littéraire du P. Anastasi 1, texte atypique par 
excellence, se situe en marge du genre épistolaire. La prise en compte de ces normes est de la 
plus haute importance ; les régularités des genres l’emportent même sur l’auteur, qui a 
tendance à s’effacer derrière celles-ci20. 
Les genres, définis à maintes reprises, sont, comme l’indique Baladier21, « une espèce de 
paradigme primordial, un schème archétypique, une essence, dont chaque œuvre qui les 
actualise représente une inflexion particulière, une réalisation singulière ». Bien sûr, les 
genres varient à travers le temps et une culture donnée. Dans une culture donnée, chaque 
œuvre modifie, dans des proportions variables, le genre auquel elle appartient22. Les genres 
littéraires évoluent donc avec le temps et doivent être envisagés en termes de tension 
évolutive par rapport à une norme prototypique qui, elle-même, évolue. L’évolution des 
genres est directement liée à la société dans laquelle ils s’inscrivent (influencés par les 
conditions sociales, historiques, politiques d’une époque). Ainsi, certains genres 
disparaissent
23
 tandis que d’autres voient le jour, tels les chants d’amour au Nouvel Empire24. 
Par ailleurs, le jeu avec la norme est constant : le cas du P. Anastasi 1 en est un exemple 
éclairant. Ce texte littéraire de la 19
e
 dynastie, connu par de nombreuses copies, se présente 
sous la forme d’une lettre, mais faut-il pour autant le classer avec les autres lettres du corpus 
documentaire ? S’il entretient effectivement des rapports avec ce genre, il s’en éloigne aussi 
considérablement au niveau des registres d’expression employés, par exemple, pour se 
rapprocher d’autres textes littéraires, tels que les enseignements et les chants d’amour. 
Contourner la norme est ce qui garantit la continuité du genre en le renouvelant (songeons au 
texte sapiential de la lettre de Menna et au conte sous forme de rapport administratif 
d’Ounamon). On conçoit aisément que la catégorisation en genre n’a de sens que dans un 
environnement culturel donné : les genres en cours au Moyen Âge en France ne peuvent être 
définis selon les mêmes critères que ceux présidant à la catégorisation de la production 
littéraire grecque antique, par exemple. Ainsi, on cherchera prioritairement à définir un genre 
en fonction de critères « emic » (et non « etic »), c’est-à-dire de critères qui font sens dans une 
culture donnée. 
2.2. Corpus de référence 
Étape préalable à toute étude de ce type, il convient de constituer le corpus qui servira de 
référence. La notion de corpus paraît, de prime abord, assez simple et bien ancrée dans 
certaines traditions des sciences humaines et sociales, philologique ou juridique par exemple. 
                                                 
 
19
 G. Moers (2010 : 688) : Even if adequate generic descriptions can be established for the central texts of a 
genre, generic borders remain fuzzy. Therefore, it is advisable for the New Kingdom not ot assume fixed genres 
but rather ‘family resemblances’ between texts, which may be combined – with fluid transitions between 
individual texts – into text clusters which themselves display permeable exterior boundaries.  
20
 Fr. Rastier (2011 : 232-3). 
21
 L. Baladier (1991 : 17). 
22
 M. Narvaez (2000 : 27). 
23
 Ainsi, l’autobiographie, genre très en vogue durant l’Ancien Empire, se fait plus rare dès le Moyen empire et 
est peu à peu remplacée par les enseignements. Sur le genre de l’autobiographie, voir l’article de A.M. Gnirs 
(1996 : 191-241). 
24
 Sur ce point, cf. J. Baines (1996 : 157). 
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Il s'agit d'un recueil, formé d'un ensemble de données sélectionnées et rassemblées pour 
intéresser une même discipline
25. Étant donné ma formation, mon choix s’est légitimement 
orienté vers le corpus néo-égyptien. Dès lors, une première précision s’impose : qu’entends-je 
exactement par « corpus néo-égyptien ». Pour cela, il m’a semblé opportun de rappeler très 
brièvement les positions adoptées jusqu’alors afin de préciser mon point de vue. Comment a-
t-on défini le corpus néo-égyptien jusqu’ici ? 
2.2.1. Définition du corpus néo-égyptien : état de la question 
De manière générale, la répartition du corpus néo-égyptien est envisagée selon deux axes : 
linguistique et littéraire. De par sa situation particulière
26
, le corpus néo-égyptien peut en effet 
s’envisager selon le niveau de langue employé, et une distinction est souvent opérée entre 
textes littéraires et non littéraires. L’examen des grammaires du néo-égyptien fait déjà 
apparaître différents points de vue. Les études grammaticales réalisées jusqu’ici sont le plus 
souvent fondées sur des dépouillements partiels ou sélectifs ; aussi les avis divergent-ils 
profondément, depuis la perspective englobante de la Neuägyptische Grammatik d’Erman, à 
la vision restreinte de Černý-Groll.  
Erman est l’un des premiers à définir le néo-égyptien comme die Vulgärsprache des neuen 
Reichs
27. Il décide donc d’englober tous les textes (littéraires et non littéraires) depuis la 
période amarnienne jusqu’à la fin de la 21e dynastie. Le corpus est déjà réparti en quatre 
genres distincts : conte - textes juridiques - lettres - recueil de lettres. Erman distingue ce qu’il 
nomme original Briefe des Brief Sammlungen. Les « véritables » lettres sont donc des 
échanges épistolaires privés tandis que la seconde catégorie est constituée des textes scolaires 
repris dans les Late Egyptian Miscellanies auxquels Erman adjoint le P. Anastasi 1. Parmi les 
genres mis en évidence, il établit également des sous-genres, particulièrement pour les textes 
juridiques où sont distingués les actes de procès, les protocoles juridiques et les plaintes 
privées. D’autre part, il ne fait aucune restriction en ce qui concerne le support (papyri aussi 
bien que documents épigraphiques) ou le type d’écriture (hiéroglyphe et hiératique). À la 
même époque
28
, quand Gardiner publie son Egyptian Grammar, il adopte le même point de 
vue qu’Erman, mais élargit la fourchette chronologique29. Il définit le néo-égyptien comme la 
langue vernaculaire de la 18
e
 à la 24
e
 dynastie employée dans les documents de la pratique, 
mais aussi dans les textes littéraires. Toutefois, Gardiner remarque que certains textes mêlent 
le néo-égyptien with the ‘classical’ idiom of Middle Egyptian30.   
Korostovtsev
31
 reste proche des positions d’Erman. En effet, selon lui, le néo-égyptien est 
représenté par les textes s’échelonnant depuis la 19e dynastie jusqu’à la 24e dynastie. Mais, 
contrairement à Erman, Korostovtsev ne prend pas en compte les textes d’Amarna qui font la 
transition entre l’égyptien classique et le néo-égyptien. Les éléments néo-égyptiens n’y étant 
pas prédominants, il considère qu’il s’agit plutôt de textes reflétant le moyen égyptien 
auxquels ont été ajoutés des éléments néo-égyptiens. Korostovtsev opère une distinction entre 
langue écrite et parlée. Ainsi, s’il considère que le néo-égyptien de la langue parlée connut 
                                                 
 
25
 S. Mellet (2002). 
26
 Sur le phénomène de diglossie, voir K. Jansen-Winkeln (1995 : 85-115), A. Loprieno (1996b) et P. Vernus 
(1996 : 555-564). 
27
 A. Erman (1928 : 2). 
28
 La grammaire de Gardiner paraît en 1927 ; elle est ensuite rééditée en 1950 et 1957. 
29
 A. Gardiner (1957 : § 4). 
30
 A. Gardiner (1957 : 5). 
31
 M. Korostovtsev (1973). 
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une évolution graduelle, devenu langue littéraire, ses formes se sont figées et son évolution 
s’est arrêtée ou a ralenti jusqu’à un degré presque imperceptible32. 
Quelques années plus tard, Černý et Groll33 réduisent considérablement le corpus de textes 
définissant le néo-égyptien. Selon eux, c’est le langage parlé qui reflète le mieux le néo-
égyptien. Ils décident donc de donner la priorité aux textes censés se rapprocher au plus près 
de la langue parlée, à savoir les textes non littéraires. À nouveau, une distinction importante 
est opérée entre textes littéraires et non littéraires. Groll va plus loin et explique que les textes 
littéraires ont un système grammatical à part entière qui diffère de celui employé dans les 
textes de la pratique. Il s’agit véritablement d’une étude synchronique centrée sur les 
documents de la 20
e
 dynastie. Les travaux de Černý, publiés par Groll, ne prennent pas en 
compte les textes littéraires. Le corpus étudié par Černý-Groll se répartit donc en trois 
groupes dont la répartition chronologique est la suivante :  
 début de la 20e dynastie (conspiration du harem : papyrus judiciaire de Turin,  papyrus 
Lee, papyrus Rollin) ; 
 milieu de la 20e dynastie34 (corpus des Tomb Robberies) ; 
 fin de la 20e dynastie et début de la 21e dynastie (Ounamon35, Late Ramesside Letters, 
lettres d’El-Hibeh). 
À ces textes, il faut encore ajouter quelques ostraca et papyri qui n’entrent dans aucune de ces 
catégories. Dans son étude consacrée aux formes verbales employées dans les textes littéraires 
et non littéraires, Groll adopte un point du vue similaire en scindant le corpus néo-égyptien 
entre textes littéraires et non littéraires, because literary texts tend to preserve archaic forms 
no longer used in the spoken language, while non-literary texts are closer to the spoken 
language
36
. Elle suggère de distinguer trois types de formation : les constructions issues du 
moyen égyptien, les constructions spécifiques du néo-égyptien et les constructions non 
littéraires qui apparaissent dans les textes littéraires.  
À la même époque, Frandsen et Satzinger adoptent une position proche de celle de Černý-
Groll. S’ils donnent la primauté aux textes non littéraires, leur corpus est, toutefois, plus 
étendu que celui de Černy-Groll. En effet, si Satzinger37 étudie essentiellement les textes non 
littéraires de la pratique de la période ramesside, il s’intéresse également aux contes et aux 
instructions des Late Egyptian Miscellanies. Frandsen
38
 élargit encore le corpus en étudiant 
les documents non littéraires écrits en hiératique qui vont de la fin de la 19
e
 dynastie jusqu’à 
la 21
e
 dynastie. S’il exclut les Late Egyptian Miscellanies, qu’il considère comme des œuvres 
littéraires, il intègre au corpus le texte d’Ounamon, interprété comme un document non 
littéraire. 
Dans les années 90, Winand décide d’étudier le néo-égyptien dans son ensemble, depuis la 
18
e
 jusqu’à la 25e dynastie. La spécificité de ce travail réside dans le fait que l’auteur 
s’intéresse non seulement à l’évolution chronologique du néo-égyptien mais également aux 
différents registres d’expression mis en jeu. En effet, Winand39 distingue trois registres 
d’expression à l’intérieur du néo-égyptien40 : complet – mixte – partiel. Le néo-égyptien 
complet représente le « néo-égyptien pur » et s’illustre, notamment, dans les textes de la 
                                                 
 
32
 Ibid., p. 6. 
33
 J. Černý, S.I. Groll (1993 : I-VII). 
34
 Si Černý et Groll considèrent que ces documents datent du milieu de la 20e dynastie, on sait à présent que ces 




 Le conte d’Ounamon est donc interprété comme un texte non littéraire par Černy-Groll. 
36
 S.I. Groll (1975 : 237). 
37
 H. Satzinger (1976 : 2). 
38
 P.J. Frandsen (1974). 
39
 J. Winand (1992 : 13). 
40
 A. Loprieno (1995 : 6-7) donne le même découpage standard que J. Winand, auquel il renvoie explicitement. 
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pratique. Le néo-égyptien mixte conserve certaines tournures de l’égyptien classique et est 
employé dans les contes ou dans certains textes juridiques. Enfin, le néo-égyptien partiel mêle 
les deux états de langue mais ignore certains paradigmes propres au néo-égyptien. On le 
retrouve dans certaines inscriptions royales. Peu après paraissent les travaux de Junge, Peust 
et Neveu. Junge revient à une position plus étroite et réduit considérablement la fourchette 
chronologique en se concentrant sur les documents de la fin de la 18
e
 jusqu’au début de la 21e 
dynastie. Il conserve les textes littéraires et les textes de la pratique, en précisant que les textes 
hiéroglyphiques sont plus résistants aux innovations linguistiques que les textes écrits en 
hiératique : Were one to apply general conditions to the use of language and linguistic norms 
in their written form, it could be posited that the use of language depends not only on period, 
but also on social and textual criteria, i.e., that language use depends upon context
41
. 
Il classe les documents en quatre genres textuels selon la situation d’énonciation : textes de la 
vie quotidienne, littérature (« belles lettres »), textes aux préoccupations sociales ou 
idéologiques (« decorum » : stèles royales ou privées, inscriptions de tombes) et enfin, les 
documents théologiques. Dans ces grandes catégories, il distingue parfois des sous-genres. 
Ainsi, les textes de la vie quotidienne se répartissent entre les lettres, les documents 
administratifs et les textes didactiques des LEM. Le P. Anastasi 1 est classé dans les textes 
littéraires tandis que le poème et le bulletin de Qadech font partie des « belles-lettres ».  
Junge accorde un intérêt particulier aux registres d’expressions qui influent, pour une grande 
part, sur le langage écrit. Il suggère donc de classer les textes du corpus néo-égyptien selon la 
proportion plus ou moins développée de traits d’égyptien classique : Even if a competent 
speaker is not conscious of the fact, every use of language is rule-governed (…). The choices 
made by the speaker depends upon the context: who is addressed on which occasion and 
under which circumstances (…). The conventional norm for a given situation can also be 
called a “Register”42. Largement inspiré par les travaux de Winand, Junge distingue quatre 
phases dans l’évolution de la langue de cette époque :  
 Late Middle Egyptian où la structure des phrases et l’orthographe sont typiques du 
moyen égyptien. L’utilisation des formes, mots et graphies néo-égyptiennes reste 
assez limitée. Cette phase est, notamment, illustrée par le papyrus Leiden I 350 et le 
grand hymne d’Amarna ; 
 Medio-Late Egyptian où la structure des phrases est plutôt caractéristique du néo-
égyptien. Cependant, de nombreux éléments syntaxiques et des formes typiques du 
moyen égyptien sont encore employés. Les graphies sont encore influencées par le 
moyen égyptien. Les stèles-frontières d’Amarna, le Prédestiné, le poème et le bulletin 
de Qadech sont caractéristiques de cette phase ; 
 Late Egyptian où la structure des phrases est purement néo-égyptienne. Les formes et 
les graphies sont typiquement néo-égyptiennes. Occasionnellement, le moyen égyptien 
ressurgit dans les formes et l’orthographe, mais sa disparition se fait progressivement. 
Ce niveau de langue est employé dans les ostracas de Deir-el Médineh, LEM, RAD et 
quelques contes (les Deux frères, Horus et Seth, Ounamon) ; 
 ‘‘Neo’’-Middle Egyptian basé sur la structure et l’orthographe du moyen égyptien est 
utilisé à la fin du Nouvel Empire. Il se caractérise par des développements 
linguistiques et orthographiques propres
43
. Cette phase correspond donc à ce que        
P. Vernus a appelé « égyptien de tradition »
44
. 
                                                 
 
41
 Fr. Junge (2005 : 18). 
42
 Ibid., p. 21. 
43
 Ce niveau de langue n’est pas étudié par Junge. 
44
 K. Jansen-Winkeln (1995) conteste la répartition de Junge et introduit le terme de « Spätmittelägyptisch ». 
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Dans son étude sur le discours rapporté, Peust s’éloigne également de la position adoptée par 
Černy-Groll en incluant les textes littéraires. Neuägyptisch sind solche Texte, die sowohl einer 
gewissen Zeit als auch einem bestimmten sozialen Verwendungskontext entstammen
45
. Le 
corpus ainsi rassemblé se compose d’enseignements (Aménemopé), de contes (Apophis et 
Seqenenré, Horus et Seth, les Deux Frères, Ounamon, Vérité et Mensonge), de lettres (Late 
Ramesside Letters), des Late Egyptian Miscellanies, d’ostraca (ostraca de Deir El-Médineh) 
ou de textes juridiques (P. Abbott, P. BM 10052, P. BM 10373 et 10411, P. judiciaire de 
Turin). Quant à Neveu, il définit le néo-égyptien comme la langue parlée depuis la XVII
e
 
jusqu’à la XXIVe dynastie ; c’est essentiellement la langue courante de l’époque ramesside46. 
Il s’agit de la première grammaire publiée en français depuis Korostovtsev. Contrairement à 
Černý-Groll ou Frandsen, il élargit le corpus et ne se limite pas aux textes écrits en 
vernaculaire. Il englobe également les documents à caractère plus littéraire. Cela l’amène à 
mettre en évidence des graphies transitoires de formes verbales mieux connues sous un autre 
paradigme (aoriste négatif bw sDm.n.f et bw sDm.f  bw ir.f sDm ; sDm.f perfective 
emphatique héritière de la sDm.n.f) et à prendre en compte deux formes verbales de la langue 
vulgaire qui n’avaient pas été répertoriées par ses prédécesseurs : le bw sDm.f perfectif et 
l’aoriste xr-sDm.f47. 
Plus récemment, dans son étude sur les temps seconds, Cassonnet a constitué un corpus 
comprenant des documents de la pratique courante, des textes scolaires (Miscellanées) et des 
œuvres à prétention littéraire comme les romans, les contes, les chants d’amour, etc., écrits 
en hiératique sur ostraca ou papyrus et qui se répartissent depuis le début de 19
e
 dynastie 
jusqu’à la fin de la 21e dynastie48. Elle y ajoute également quelques textes épigraphiques 
(bataille de Qadech). Tout comme Junge, l’auteur adopte les trois registres d’expression 
proposés par Winand. 
 
La définition du corpus néo-égyptien a donc fortement varié. En premier lieu, les 
grammairiens ne sont pas toujours entendus sur l’étendue chronologique du corpus néo-
égyptien qui a varié depuis la vision synchronique de Černý-Groll jusqu’à une perspective 
diachronique. Si Černý et Groll ont limité l’étude du néo-égyptien aux textes de la 20e 
dynastie, la plupart du temps, le corpus envisagé est plus large et s’étend jusqu’à la 21e 
dynastie (Erman, Frandsen, Satzinger, Cassonnet, Junge) ou au-delà (Gardiner, Korostovtsev, 
Winand, Neveu). Par ailleurs, dans bon nombre d’études, l’appellation « néo-égyptien » a 
longtemps été réservée aux textes de la pratique censés refléter au mieux la langue parlée. 
Pour cette raison, Černý et Groll limitent l’étude du néo-égyptien aux textes non littéraires. 
Cette position très restrictive est également adoptée par Frandsen et Satzinger. Toutefois, bien 
avant Černý-Groll, Erman et Gardiner envisageaient l’étude du néo-égyptien à travers les 
textes littéraires et non littéraires. Cette prise en compte des textes littéraires s’est perpétuée 
dans les études plus récentes (Junge, Winand, Peust, Neveu, Cassonnet), à juste titre. Les 
diverses études menées jusqu’ici font déjà apparaître deux points importants pour mon 
propos. Ainsi, dès les premières grammaires, on relève déjà la coexistence de plusieurs 
« genres » au sein du corpus. De même, les réflexions de Winand et Junge sur la présence de 
différents registres d’expression au sein du corpus, pouvant alterner au sein d’un même texte 
est de la plus haute importance pour mon propos
49
.    
 
                                                 
 
45
 C. Peust (1996 : 12). 
46
 Fr. Neveu (1998). 
47
 Compte-rendu de J.-M. Kruchten (1998 : 262). 
48
 P. Cassonnet (2000 : 16). 
49
 Voir le chapitre consacré à l’étude du répertoire. 
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Dans ce travail, j’envisage le corpus néo-égyptien dans une perspective diachronique large, 
inspirée des travaux de Winand (1992). Ainsi que cela a été mis en évidence
50
, les premières 
traces de néo-égyptien remontent à la 18
e
 dynastie. Dans cet état de la langue égyptienne qui 
se poursuivra jusqu’à la 25e dynastie, Winand (1992 : 16-17) distingue trois grandes 
périodes : de la 18
e
 dynastie à Ramsès II, de Mérenptah à la 21
e
 dynastie et de la 22
e
 à la 25
e
 
dynastie. Mon corpus se compose donc de textes dont l’état de langue est le néo-égyptien et 
dont l’époque de rédaction s’étend depuis la 18e dynastie jusqu’à la 25e dynastie. Dans deux 
cas, j’ai dérogé à la règle en intégrant des textes plus récents, l’enseignement du P. Brooklyn 
47.218.135 et la procédure oraculaire du P. Brooklyn 47.218.3. En réalité, la constitution de 
mon corpus fut, il faut bien l’avouer, largement facilitée par la base de données Ramsès. Cette 
base contient, à l’heure actuelle, des milliers de textes écrits dans des registres variés et 
conservés sur divers supports : documents de la pratique (lettres, documents administratifs et 
juridiques, …), textes littéraires (enseignements, contes, poésie amoureuse, …), textes 
monumentaux. Ce sont les textes encodés dans Ramsès qui ont servi de base à cette étude. Au 
sein de ce foisonnement de données, j’ai choisi de ne pas retenir les textes conservés sur 
support monumental, par souci d’homogénéité. J’ai quelquefois dérogé à la règle, conservant 
quelques-uns des grands textes oraculaires présentés sur support monumental, de même que 
l’ensemble des versions conservant le récit de la bataille de Qadech51. 
2.2.2. Organisation du corpus 
L’objectif de cette étude étant de souligner l’importance des normes imposées par le genre 
dans lequel s’inscrit un texte, la première étape a donc consisté en l’organisation du corpus de 
référence. Il fallait donc attribuer un genre a priori à chacun des textes composant mon 
corpus. Ainsi que l’expliquent Malrieu et Rastier (2001 : 548), on distingue quatre niveaux 
hiérarchiques supérieurs au texte : les discours
52
, les champs génériques
53
, les genres et les 
sous-genres. Il est nécessaire de distinguer genre et discours, un texte s’insère dans un genre 
qui lui-même s’intègre dans un discours : aucun texte n‘est écrit seulement « dans une    
langue » : il est écrit dans un genre et au sein d‘un discours, en tenant compte évidemment 
des contraintes d‘une langue. Au demeurant, l‘analogie relative des pratiques et celle des 
discours et des genres qui en découle permet la traduction voire tout simplement 
l‘intercompréhension. D‘où la nécessité de tenir compte des genres et des discours dans toute 
étude de textes en linguistique contrastive
54
. Je me suis donc inspirée des travaux de Rastier 
afin d’organiser le corpus. Ainsi, les textes qui composent mon corpus sont répartis selon trois 
types de discours, eux-mêmes subdivisés en différents genres. Un discours est une production 
langagière ; les discours correspondent donc aux usages de la langue dans des situations 
déterminées
55
. Au sein du corpus néo-égyptien, deux types se distinguent : le discours 
littéraire et le discours non littéraire. La distinction entre sphères littéraire
56
 et non littéraire va 
                                                 
 
50
 D. Silverman (1991: 301-314). 
51
 On trouvera une liste complète de l’ensemble des documents composant mon corpus en fin d’ouvrage. Pour 
chaque texte est précisé : la date de rédaction, le lieu d’édition et bien sûr le genre.  
52
 Fr. Rastier (2001 : 227, n.1) : Nous définissons les discours comme des types d’usages linguistiques codifiés 
qui correspondent à des pratiques sociales différenciées et articulent des domaines sémantiques propres : on 
distingue ainsi le discours politique, le discours scientifique, etc. 
53
 Fr. Rastier (2001b : 230) : Un champ générique est un groupe de genres qui contrastent, voire rivalisent dans 
un champ pratique. 
54
 Fr. Rastier (2004). 
55
 Dans mon cas, l’étude des discours est évidemment limitée aux réalisations écrites de la langue.  
56
 P. Vernus (1992 : 48-49, n. 15) : Bien entendu, les frontières de ce qu’on appelle « belles-lettres » sont 
quelque peu floues, d’autant plus que ni la forme ni le support ni même le Sitz im Leben ne fournissent des 
critères nets et indiscutables. Il est commode de classer sous la dénomination « belles-lettres » les textes que les 
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de soi ; il s’agit d’une opposition traditionnelle entre les documents de la pratique, possédant 
une fonction utilitaire, et les documents littéraires, remplissant une fonction de divertissement. 
Au sein du discours littéraire, il faut distinguer un ensemble de textes dont la fonction est 
purement didactique : les exercices scolaires réalisés dans le cadre de la formation des scribes. 
La plupart de nos exemples proviennent du recueil des Miscellanées
57
, rassemblant plusieurs 
papyri conservant des textes s’inscrivant dans différents genres (lettre-modèle, éloge, prière, 
texte sapiential) ; on relève également quelques exercices scolaires isolés reproduits sur 
ostraca. Si l’identification des travaux d’étudiants rassemblés dans les anthologies scolaires ne 
fait aucun doute, la reconnaissance d’un exercice isolé n’est pas toujours aisée58. Toutefois, 
certains indices peuvent contribuer à l’identification de ce type ; ainsi, la présence d’une date 
en fin de texte est révélatrice et indique clairement qu’il s’agit d’un exercice59. De même, un 
ostracon conservant un texte dont le duplicata se trouve sur une anthologie scolaire est 
assurément un exercice isolé. Enfin, la présence de certaines marques formelles peut 
également être un indice ; c’est notamment le cas de la T. Bruxelles E 58060 : «  Il s’agit non 
pas d’un simple éclat de calcaire, comme ceux qui servaient si souvent de « papier de 
brouillon », mais d’une tablette de forme rectangulaire assez rigoureusement calibrée, dont les 
deux faces ont été ensuite aplanies par l’usage ; elle présente au milieu de sa bordure 
supérieure un trou de suspension. Ces particularités montrent à l’évidence que la tablette 
faisait partie du matériel de scribe, disons plus exactement du matériel scolaire. (…) Ces 
tablettes, qui jouaient un peu le rôle de nos ardoises, pouvaient servir à différents usages : (…) 
on les mettait aussi entre les mains des jeunes scribes pour y copier leurs pensums. C’est à 
cette dernière catégorie qu’appartient manifestement notre tablette. On se rend compte en 
effet que la surface a été usée et polie par un frottement répété et, en l’examinant 
soigneusement, on y reconnaît encore des traces de ses utilisations antérieures »
61
. Bon 
nombre des documents qui composent mon corpus proviennent d’anthologies scolaires ; si les 
principaux papyri rassemblant des exercices scolaires sont réunis dans l’édition de Caminos, il 
faut également y ajouter le P. Chester Beatty 4 qui conserve des textes sapientiaux et un 
enseignement, de même que quelques ostraca et papyri reproduisant des passages des 
enseignements d’Ani ou Amennakht. Il me semble important de tenir compte de la nature 
scolaire de ces documents. En effet, certaines particularités apparaissant sur ceux-ci sont 
directement liées à leur origine scolaire. Ainsi, la présence d’une date en plein centre et à la 
fin du P. Louvre E 30144
62, reproduisant des passages de l’enseignement d’Ani, n’a 
évidemment rien à voir avec le genre du texte, les dates servant simplement à marquer la fin 
du travail journalier de l’étudiant ; cette insertion est donc directement liée à la nature scolaire 
du document. De même, l’emploi de la formule ix-rx.k sw en clôture de l’extrait de 
l’enseignement d’Ani conservé par le P. BM 10685 s’explique également par la nature 
scolaire du document, la forme ix-sDm.f n’étant jamais employée dans le genre des 
enseignements
63
. Mon corpus se compose donc de documents littéraires (et éventuellement 
scolaires) et non littéraires. Il me semble indispensable de prendre en compte ces supra-
                                                                                                                                                        
 
anciens eux-mêmes considéraient comme relevant de la notion évidemment apparentée de « beaux propos » 
(medet nefert). Malheureusement, ils ne nous ont pas laissé un catalogue systématique de ces textes, si bien que 
tout inventaire des œuvres littéraires connues demeure quelque peu subjectif, à tout le moins pour certains 
textes. 
57
 R.A. Caminos (1954). 
58




 B. Van de Walle (1963 : 118-123). 
61
 Ibid., p. 119. 
62
 Une date rubriquée est insérée aux lignes 2,4 et 5,6. 
63
 Sur ce point, voir le chapitre consacré à l’analyse du répertoire. 
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catégories génériques ; en effet, on peut supposer qu’elles sont directement responsables de 
distinctions se faisant jour entre les genres d’un même champ générique. Le discours non 
littéraire englobe donc l’ensemble des textes de la pratique, c’est-à-dire les lettres et les genres 
juridiques. Le discours littéraire rassemble tous les textes littéraires
64
, à savoir, les contes, les 
enseignements, la poésie amoureuse, la lettre littéraire du P. Anastasi 1, la bataille de Qadech, 
le texte sapiential de l’O. Chicago OIC 12074, quelques éloges qui ne semblent pas issus 
d’exercices scolaires65, une prière rédigée par Amennakht (O. Turin N 57002) et l’ensemble 
des exercices scolaires conservés sur papyri ou ostraca. Au sein de chacun de ces discours 
sont donc rassemblés l’ensemble des textes qui composent mon corpus. À chaque texte est 
attribué un genre a priori sur base d’une définition préalablement établie (cf. infra, p. 16-20). 
Le corpus se présente donc sous la forme suivante : 
 






















Fig. 1. Répartition du corpus selon le discours et le genre 
Au sein de cette répartition bipartite, certains genres ont été rapprochés suivant la fonction 
dominante du texte pour former des champs génériques
68. Ainsi, j’ai distingué cinq fonctions 
principales au sein du corpus :  
 la fonction communicative (donner une information, renseigner) ; 
 la fonction juridique, légale (exposer un fait relevant du droit) ; 
 la fonction narrative (raconter une histoire, une intrigue) ; 
 la fonction poétique, lyrique (exprimer une émotion, un sentiment) ; 
 la fonction didactique (enseigner, éduquer). 
Dans chacun des textes, une fonction prédomine qui permet de rapprocher les genres 
épistolaires (lettres, lettre littéraire du P. Anastasi 1, lettres-modèles), les genres juridiques, les 
genres éducatifs (enseignements et textes sapientiaux), les genres narratifs (contes et 
Qadech
69
) et les genres poétiques (poésie amoureuse, éloges et prières). Bien sûr, un même texte 
                                                 
 
64
 Je m’appuie ici sur la définition proposée par A. Loprieno (1996 : 43) : an Egyptian text can be assigned to the 
domain of literature on the basis of the combination of three heterogeneous criteria: a) fictionality, with the 
problem of the distinction between referential and self-referential discourse; b) intertextuality, connected with 
the question of literary types; c) reception, which touches on  the concept of authorship and the classic.   
65
 Ainsi que nous l’avons dit précédemment, un texte est considéré comme un exercice scolaire s’il provient 
d’une anthologie scolaire ou s’il s’achève par la mention d’une date ou s’il conserve un texte connu par une 
anthologie.  
66
 TR est l’abréviation des Tomb Robberies. 
67
 Le genre des textes sapientiaux se compose majoritairement de documents provenant d’anthologies scolaires 
ou exercices isolés ; à cet ensemble, il faut encore ajouter l’O. Chicago OIC 12074, l’O. Berlin P 14371, la         
T. Bruxelles E.580. 
68
 Tout acte discursif revêt une fonction, un but spécifique (informer, éduquer,…) qui permet, éventuellement, 
d’établir une classification entre les différents genres existants (J.-M. Schaeffer 1989 : 101-104). 
69
 Le cas de la bataille de Qadech est quelque peu particulier ; il s’agit de ce que P. Vernus (2009 : 554)  nomme 
une « œuvre littéraire par détournement ou transfiguration » : J’appelle œuvres littéraires « par détournement » 
ou « par transfiguration » des œuvres qui, bien que remplissant originellement une fonction particulière, hors la 
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peut combiner différentes fonctions, toutefois, il y a toujours une dominante, correspondant à 
l’intention première du locuteur. Ainsi, dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 par exemple, la 
fonction éducative est très présente
70
.  
Dans la présente étude, je distinguerai donc cinq supra-catégories, comme les unités les plus 
larges, pouvant comprendre un ou plusieurs « genres », unités particulières et constitutives 
d’une catégorie71. Ainsi, je parlerai de « genres épistolaires » pour désigner les lettres, les 
lettres-modèles et le P. Anastasi 1 mais j’évoquerai l’ensemble des lettres par le « genre de la 
lettre ». 
Dans un premier temps, j’ai donc attribué par défaut un genre à chacun des textes composant 
mon corpus, en me fiant le plus souvent à l’analyse du contenu et à la fonction dominante. 
Cette catégorisation préalable s’est effectuée sur base d’une définition théorique de chacun 
des genres. Les différents genres constituant mon corpus ont donc été définis de la sorte : 
 les genres épistolaires : de manière générale, les genres épistolaires peuvent être 
définis comme une correspondance écrite entre au moins deux individus, un 
expéditeur écrit sur des sujets variés à un destinataire qui est absent, dans le but de lui 
fournir une information quelconque. Ces documents présentent une structure formelle 
assez stable : incipit – salutations – propos même de la lettre – formule finale – 
adresse. Il s’agit, ici, de la structure type ; bien évidemment, chacune de ces parties 
n’est pas systématiquement présente. En réalité, peu de lettres comportent ces 5 parties 
et l’absence de certaines d’entre elles s’explique par divers facteurs72. Un passage issu 
du P. Anastasi 1 nous informe, d’ailleurs, sur la manière de structurer une lettre : 
Ex.1 : SAa.k r.i m sHwr.w m sp tpy bw nD.k xr.t.i m HA.t n Sa.t.k 
« Tu as commencé à m’injurier dès le début et tu ne m’as pas salué au début de ta 
lettre » (P. Anastasi 1, 8,2-3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Le locuteur reproche donc à l’allocutaire de ne pas l’avoir salué ; il s’agit donc 
d’une allusion aux formules d’incipit apparaissant en début de lettre. On notera 
                                                                                                                                                        
 
littérature au sens fort, ont fini par être promues dans le domaine des belles-lettres au fil de leur 
réception. Vernus (2009 : 554-555) illustre son propos en prenant l’exemple de Qadech : la bataille que Ramsès 
II livra aux Hittites près de Qadesh suscita plusieurs relations par le texte et l’image, fixées en hiéroglyphes sur 
les parois des temples de Louqsor, de Karnak, du Ramesséum, d’Abydos et d’Abou Simbel. Originellement, ce 
sont de purs produits de l’idéologie royale et qui répondent à une fonction précise : fournir d’un événement 
historique majeur une interprétation qui se conformait à la vision du monde de l’Égypte pharaonique (…) Cela 
posé, l’élaboration soignée, d’une de ces relations, le Récit héroïque de la bataille de Qadesh, très improprement 
appelé Poème de Pentaouret, et surtout l’inspiration quasi épique déployée pour conférer au pharaon 
l’envergure d’un héros avaient frappé les contemporains. Ils ressentaient à sa lecture un plaisir spécifique qui 
les conduisit à l’accueillir dans le royaume des belles-lettres afin de le consommer comme œuvre littéraire. Sur 
les adaptations du P. Sallier 3, voir l’étude d’A.J. Spalinger (2002). 
70
 Cela se remarque, notamment, à l’emploi de tournures caractéristiques des genres éducatifs (voir le chapitre 
consacré à l’étude de la phraséologie).  
71
 K. Vietör (1986 : 10) : Par suite si l’on doit appeler « genre » la poésie lyrique prise comme un tout, on 
devrait nommer l’élégie, l’hymne, le sonnet, la chanson, l’ode, etc., des espèces, de même que, depuis le XVIIIe 
siècle, les sciences naturelles distinguent entre le genus pris comme l’unité la plus large et la species prise 
comme un sous-groupe. Je suis pourtant d’avis (…) qu’il est est plus clair de limiter le concept de « genre » à 
ces « espèces ».      
72
 A. Bakir (1970 : 31-31) : These parts may not all occur in any one letter. Their presence and length are 
determined largely by the relations existing between the correspondents, the material on which the missive is 
written, as well as the character and purpose of the letter. L’absence de certaines parties peut également 
s’expliquer par la fonction du document ; ainsi, on comprendra aisément que les lettres-modèles ou les lettres 
littéraires ne comportent pas d’adresse. 
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que le syntagme employé ici se retrouve dans l’incipit qui se présente sous la 
forme suivante
73
 : NP nD.f xr.t n SN.  
Au sein de ce groupe, une distinction importante se fait jour selon que la 
correspondance est réelle ou fictive. À ce titre, je distinguerai donc les lettres 
« véritables » des lettres-modèles, ces exercices d’apprentis scribes dont la totalité des 
exemples proviennent du recueil des Miscellanées. De même, il m’a semblé opportun 
de distinguer la lettre du P. Anastasi 1 des lettres et lettres-modèles, au vu des qualités 
littéraires évidentes de ce document. Les genres épistolaires rassemblent donc trois 
genres : lettre – lettre-modèle – lettre-littéraire (P. Anastasi 1). La fonction dominante 
est la fonction communicative ;   
 les genres juridiques : ce groupe rassemble des documents qui concernent le droit, 
c’est-à-dire des documents présentant un caractère juridique, légal. Il s’agit donc de 
textes touchant aux lois et règles codifiant la société égyptienne. Au sein de ce groupe, 
plusieurs genres se distinguent. Bien sûr, il s’agit, dans tous les cas, de procédures 
juridiques, les genres que je distingue ne sont, en réalité, que différentes parties d’une 
procédure ; toutefois, certains indices m’ont incitée à les distinguer74. Ainsi, dans le 
cadre d’une procédure juridique, la justice est saisie afin de régler un litige ; après 
l’exposé des faits, le tribunal, ou toute forme d’autorité, peut intervenir afin 
d’interroger les témoins, la procédure s’achève généralement par la décision du 
tribunal. Le genre de la procédure juridique peut conserver une ou plusieurs 
dépositions, de même qu’un ou plusieurs serments. Ces deux parties peuvent d’ailleurs 
former un genre à part entière ; on trouve bon nombre de documents conservant 
seulement une/des déposition(s) ou un/des serment(s). Le genre de la déposition est le 
récit d’un plaignant à une autorité concernant un problème légal. Dans le genre du 
serment, un individu jure solennellement à une autorité ; il atteste de la vérité d’un fait 
ou s’engage à faire quelque chose. Dans au rapport juridique, un individu rapporte un 
ou plusieurs évènements d’ordre juridique le concernant personnellement ; dans 
certains cas, le locuteur semble être extérieur à l’affaire rapportée. De manière 
générale, l’autorité arbitrant les différents litiges d’ordre juridique est le tribunal, 
toutefois, une divinité peut également être sollicitée afin de régler un contentieux ; 
ainsi, une procédure juridique peut avoir pour allocutaire une divinité, il s’agit là du 
genre oraculaire où un individu interpelle un dieu afin d’obtenir son approbation. La 
requête à un oracle se présente sous la forme d’un texte, qui peut parfois être 
relativement court
75
 dans le cas des affaires mineures
76
. Le locuteur exprime sa/ses 
requête(s) en s’adressant directement au dieu ou par l’intermédiaire d’un prêtre, dans 
le cas des affaires majeures. L’énoncé du problème se fait par écrit77 ou, plus 
fréquemment, par voie orale. Dans le cas des affaires mineures transcrites sur ostraca, 
la divinité interpellée est souvent le pharaon divinisé Amenhotep
78
, ce qui ne doit 
guère surprendre, ma documentation provient essentiellement de Deir el Medineh. 
Dans les consultations plus importantes, le dieu le plus fréquemment interrogé est 
Amon-Rê
79
. On trouve aussi quelques divinités locales
80
 ou plus rarement attestées
81
 ; 
                                                 
 
73
 Sur les formules d’incipit, voir le chapitre 2. 
74
 On le verra plus loin, l’étude des incipit semble confirmer cette distinction (cf. infra, p. 65-95). 
75
 Dans la plupart des cas, le texte s’étend sur une dizaine de lignes. 
76
 Terminologie empruntée à J. Winand (2003). Dans le cas des affaires majeures, la requête oraculaire est  
souvent plus développée (voir, par exemple, l’inscription de Djéhoutymose).  
77
 Cf. O. Gardiner 103, P. Brooklyn 16.205, inscription de Djéhoutymose. 
78
 O. BM 5625, O. Caire CG 25242, O. Caire CG 25555, O. Caire 25242, O. DeM 133, O. DeM 448, O. DeM 
672, O. Gardiner 4, O. Gardiner 103, O. Petrie 21.  
79
 Stèle Caire JE 91927, inscriptions de Nesamon et de Djéhoutymose. 
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exceptionnellement, plusieurs dieux peuvent être interpellés
82
. Dans le genre 
oraculaire, un sous-genre se distingue notamment par la taille du document, souvent 
très réduite
83
, les questions oraculaires. Dans ce genre, un individu, dont le nom n’est 
jamais précisé, interroge une divinité en espérant obtenir la solution à un problème. 
Enfin, le genre du testament (ou donation) concerne les décisions prises par un 
individu concernant ses possessions ; les légataires, de même que les legs, sont 
généralement précisés
84
. Au sein du genre des procédures juridiques, il m’a encore 
semblé nécessaire de distinguer un groupe de textes relatifs aux pillages de tombes de 




, plus communément appelés les Great Tomb Robberies. Ce 
corpus de textes rassemble plusieurs genres ; ainsi, on relève quelques procédures et 
rapports juridiques, de même qu’une déposition. Si les rapports juridiques et 
dépositions relevés au sein de ce groupe textuel ont été intégrés au genre 
correspondant, il m’a paru nécessaire de distinguer les procédures juridiques et les 
procédures juridiques des Tomb Robberies. S’il est bien entendu que les textes 
rassemblés au sein de ce groupe ne constituent pas vraiment un genre à part entière, il 
apparaît assez distinctement que ces procédures forment un groupe homogène 
partageant des caractéristiques communes (la phraséologie, par exemple). Les genres 
juridiques rassemblent donc les genres suivants : procédure juridique et procédure 
juridique des Tomb Robberies – déposition – serment – rapport juridique – procédure 
oraculaire – question oraculaire – testament. La fonction dominante est la fonction 
juridique ;    
 les genres narratifs rassemblent principalement le genre des contes, consistant en un 
récit d’évènements fictifs (le plus souvent) ou réels par un narrateur externe qui 
s’exprime à la troisième personne et s’adresse à un public. De manière générale, 
l’allocutaire n’est jamais explicitement nommé ; le locuteur narre son récit à toute 
personne susceptible de le lire, c’est-à-dire à un public. Si ce dernier n’est jamais 
distinctement nommé en tant qu’allocutaire, quelques précisions apportées par le 
locuteur montre qu’il était bel et bien pris en compte au moment de la rédaction de 
l’œuvre, ainsi que l’illustre l’exemple suivant déjà cité par Vernus (2009 : 690) : 
Ex.2 : iw.tw Hr pri.t r Dd n pA kTn n pA xrw n ypw xr.f m pAy.k nb i.Sm Dd n tAy.k Hnw.t 
nDm ib<.T> i.di <n>.n swtx DHwty Hna Hm.t.f Xrd.w.f (…) kA<.k> n.s r pAy 200 n 
txbst nty mH rmT Hr qH.w Hr mxA.w 
« On sortit dire au conducteur de char du rebelle de Joppé : ‘‘Voilà ce que dit ton 
maître : ‘Va dire à ta maîtresses : Réjouis-toi ! C’est à nous que Seth veut donner 
DHwty, sa femme et ses enfants’. Tu lui parleras de ces 200 paniers, qui étaient 
remplis d’hommes, de menottes et de cordes’’ » (P. Harris 500, v° 2,10-13) 
19
e
 dyn. – conte  
Comme l’indique Vernus (2009 : 690-691), dans le passage cité, il est évident 
que le cocher des assiégés, comme tous les assiégés en général, ignore que des 
soldats sont cachés dans les paniers, puisque toute la ruse repose sur cette 
dissimulation. La précision qui étaient plein d’hommes avec menottes et avec 
                                                                                                                                                        
 
80
 P. BM 10335. Voir aussi les textes issus d’El-Hibeh (P. Berlin P 8525, P. Berlin P 8526, P. Berkeley 1749a,  
P. Berkeley 1749b, P. Strasbourg 27v). 
81
 Seth (stèle de Dakhleh), Hémen de Moalla (P. Brooklyn 16.205). 
82
 P. BM 10335, P. Brooklyn 16.205. 
83
 Dans la plupart des cas, le document se limite à une seule proposition, quelquefois à un seul lemme. 
84
 Testaments (ou donations) sont parfois liés au genre oraculaire (par exemple, Maâtkarê et Henouttaouy). 
85




 dynastie restent des sujets controversés. Sur ce 
point, voir les études de K. Jansen-Winkeln (1992 et 1997) et Ad. Thijs (1998-2001, 2007 et 2009). 
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cordes ne peut donc émaner de lui. C’est une indication du narrateur à 
l’intention de son public.  
Dans mon corpus, le genre des contes est représenté par les textes rassemblés dans les 
Late Egyptian Stories
86
 auxquels j’ai ajouté le conte du P. Moscou 12787. Dans deux 
cas, la définition que je propose ne correspond pas tout à fait : Ounamon et le              
P. Moscou 127. Le premier se présente sous la forme d’un rapport administratif et 
emprunte le contexte d’énonciation propre à ce genre : il ne s’agit plus d’un récit à la 
3
e
 personne puisque l’auteur s’exprime à travers la voix d’Ounamon qui parle à la 1e 
personne. Le même constat vaut pour le P. Moscou 127. Se présentant sous la forme 
d’une lettre, le narrateur s’exprime à travers la voix d’Ourmai et emprunte le contexte 
d’énonciation propre aux lettres : un expéditeur s’adresse à un destinataire. Toutefois, 
dans les deux cas, il s’agit du récit d’évènements fictifs où la fonction narrative 
prédomine, ce qui, selon moi, conduit à identifier ces deux documents comme des 
contes. Le groupe narratif ne rassemble pas uniquement les contes, j’y ai ajouté un 
autre groupe de texte : les différentes versions conservant le récit de la bataille de 
Qadech
88
. Toutefois, il m’a semblé nécessaire de distinguer les contes et Qadech. En 
effet, si les contes reproduisent le récit d’événements fictifs, le récit de Qadech89 se 
base sur des événements bien réels. Les genres narratifs comprennent donc les genres 
suivants : conte – texte narratif (Qadech). La fonction dominante est la fonction 
narrative ;  
 les genres éducatifs rassemblent quelques documents faisant généralement intervenir 
deux protagonistes, le locuteur et l’allocutaire. Au sein de ce groupe, j’ai distingué un 
premier genre, les enseignements, documents généralement assez longs
90
 où le 
locuteur s’attèle à l’instruction de l’allocutaire en évoquant des sujets variés, en lui 
énonçant des vérités d’ordre général. Pour ce faire, le locuteur s’appuie généralement 
sur sa propre expérience. Les préceptes énoncés par le maître sont souvent groupés par 
thèmes. L’ensemble est, parfois, fort bien structuré ainsi que l’illustre l’enseignement 
du papyrus BM 10474, où Aménémopé organise son argumentation en 30 chapitres. 
C’est le lemme Hw.t qui permet d’exprimer cette notion de « chapitre »91 : 
Ex.3 : Hw.t (i.)mH 2.t sAw tw r Hwra iAd r naS sAw-a 
« Second chapitre : Garde-toi de voler un miséreux et de brutaliser un faible »    
(P. BM 10474, 4,3-4) 
26
e
 dyn. (date de composition : 20e-21e dyn.) – enseignement 
La plupart du temps, c’est le maître qui distille toute sa sagesse (locuteur) à l’apprenti 
(allocutaire). Parfois, le couple maître/élève cède la place au couple père/fils. De 
manière générale, l’allocutaire n’intervient jamais, il s’agit plutôt d’un monologue du 
maître. Le référent est simplement exprimé par l’abondance de formes à l’impératif et 
la présence régulière d’un pronom de la 2e p. masc. sg92. Deux exceptions dérogent à 
cette règle ; il s’agit des enseignements d’Ani et Amennakht. Après le long monologue 
d’Ani, son fils, Khonsouhétep, s’exprime dans les derniers vers et un véritable 
                                                 
 
86
 A. Gardiner (1932). 
87
 R.A. Caminos (1977). 
88
 KRI 2, 2-124. 
89
 Sur la fonction originelle de Qadech, cf. supra, n. 69. 
90
 C’est-à-dire, des textes s’étalant sur plusieurs pages. 
91
 Cet agencement du document en chapitre se rencontre également dans un poème amoureux dont la première 
partie est organisée en 7 chapitres (P. Chester Beatty 1). 
92
 Ainsi qu’on l’a dit plus haut, locuteur et allocutaire sont toujours des individus de sexe masculin. On ne relève 
aucune occurrence du pronom de la 2
e
 personne de genre féminin. 
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dialogue s’engage alors entre les deux protagonistes93. Un phénomène analogue 
apparaît dans l’enseignement d’Amennakht, où Horimin prend la parole en cours de 
texte
94
. Au sein du groupe éducatif, j’ai également rassemblé une série de textes plus 
courts
95, pour la plupart issus d’exercices scolaires, les textes sapientiaux. La majorité 
des textes sapientiaux proviennent du corpus des Miscellanées ; on relève également 
quelques cas issus d’exercices isolés sur ostraca (5) ou tablettes (1). Trois textes 
sapientiaux ne semblent pas être des exercices scolaires ; deux cas ont conservé le nom 
de leur auteur
96
, le troisième est anonyme
97
. La plupart du temps, les textes sapientiaux 
encouragent à une carrière de scribe, au détriment des autres fonctions, ou blâment 
l’étudiant indiscipliné. Vu la thématique abordée et la présence majoritaire de ce genre 
dans les anthologies scolaires, on pourrait se demander si le destinataire n’est pas 
l’apprenti scribe lui-même, occupé à recopier le texte et recevant, par la même 
occasion, une instruction. 
Les genres éducatifs rassemblent donc les genres suivants : enseignement – texte 
sapiential. La fonction dominante est la fonction didactique ;    
 dans les genres poétiques, l’accent est mis sur la fonction expressive, l’expression des 
émotions et des sentiments. Trois genres se distinguent, parmi lesquels la poésie 
amoureuse. Ce genre fait généralement intervenir un couple, le frère et la sœur, 
s’exprimant sur leur état amoureux. Le plus souvent, plusieurs chants d’amour sont 
rassemblés sur le même document ; l’agencement des différents chants est 
régulièrement signalé par l’emploi du signe de la pause, rubriqué, permettant de faire 
la transition entre deux chants
98
. Parmi les genres poétiques, on relève également le 
genre de l’éloge. Dans ce cas, il s’agit de vanter les mérites de quelqu’un ou quelque 
chose. Un éloge peut être adressé à un animé (roi, scribe, dieu) ou à un inanimé (ville). 
Enfin, le genre de la prière permet au locuteur de s’adresser à la divinité afin d’obtenir 
une faveur particulière. Dans les prières et les éloges
99, le contexte d’énonciation est 
donc identique à celui des genres oraculaires : le locuteur s’adresse à une divinité. 
Bien sûr, la thématique abordée et la fonction du texte distinguent clairement les 
genres poétiques et juridiques. Dans mon corpus, la plupart des éloges et prières 
proviennent d’exercices scolaires. Toutefois, on relève quelques cas issus de 
documents non scolaires, c’est-à-dire, de documents ne conservant pas de date en 
finale et ne reproduisant pas un texte conservé dans les Miscellanées. Enfin, nous 
possédons également deux éloges et une prière rédigés par le scribe Amennakht. Les 
genres poétiques rassemblent donc les genres suivants : poésie amoureuse – éloge – 
prière. La fonction dominante est la fonction poétique. 
Ainsi, les genres épistolaires rassemblent des documents provenant de la sphère non littéraire 
(lettre), littéraire (P. Anastasi 1) et scolaire (lettre-modèle). De même, les genres éducatifs et 
poétiques englobent des documents littéraires (enseignement, poésie amoureuse, le texte 
sapiential de l’O. Chicago OIC 12074, quelques éloges et une prière) et scolaires (la plupart 
des textes sapientiaux, éloges et prières). 
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 P. Boulaq 4, 23,7-17. 
94
 O. KV 18/3.614+627, r° 7-14. 
95
 C’est-à-dire des textes souvent limités à une seule page. 
96
 Amennakht (O. Gardiner 25 v°) et Menna (O. Chicago OIC 12074). 
97
 O. Berlin P 14371. 
98
 Sur l’emploi du signe de la pause, cf. chapitre 1. 
99
 Plus particulièrement dans les éloges de ville où la situation prototypique est la suivante : le locuteur s’adresse 
à la divinité afin d’être placé à Thèbes ou Memphis. Sur le contexte d’énonciation de ce genre, voir. Chl. 
Ragazolli (2008 : 143-145). 
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Les documents composant mon corpus
100
 sont repris dans le tableau ci-dessous. Dans la 
première colonne, ils sont rassemblés selon le genre ; le nombre d’occurrences apparaît dans 
les deux dernières colonnes. Pour chaque genre, j’ai distingué le nombre total de témoins 
conservant un même passage du nombre réel de textes distincts :  
 




Lettre 545 545 
Lettre-modèle 54 51 
Lettre littéraire 78 1 
Déposition 35 35 
Procédure juridique 28 28 
Procédure oraculaire 24 24 
Question oraculaire 154 154 
Rapport juridique 37 37 
Serment 19 19 
Testament 5 5 
Procès des Tomb Robberies 9 9  
Conte  27 12 
Texte narratif (Qadech) 13 1 
Enseignement 48 7 
Texte sapiential 44 29 
Poésie amoureuse 14 12 
Eloge 37 29 
Prière 12 11 
 1183 1009 
Fig. 2. Répartition du corpus selon les genres 
On le voit rapidement, les genres ne sont pas équitablement représentés ; ainsi les lettres 
constituent un corpus très étendu comparé aux autres genres. En toute logique, on peut 
s’attendre à ce que les genres comportant un plus grand nombre de représentants fournissent 
un nombre de données plus important et, donc, de meilleurs résultats. D’autre part, certains 
textes littéraires sont connus par plus d’un témoin. Il en va ainsi de certains enseignements, la 
lettre littéraire du P. Anastasi 1, certains textes scolaires (textes sapientiaux, éloges et prières), 
quelques contes (Khonsouemheb, P. Berlin 3020 et P. Vienne 36) et le poème de Qadech. 
Ainsi, si le genre de la lettre littéraire est représenté par plus de 70 témoins, il s’agit, en 
réalité, du même texte dont plusieurs documents conservent des passages. Enfin, chaque texte 
n’est pas de longueur égale. Si l’on compare le genre des questions oraculaires (154) aux 
procès des Tomb Robberies (9), on constate que la première catégorie est dix fois mieux 
représentée ; toutefois, les questions oraculaires sont des documents qui, bien souvent, se 
limitent à une seule proposition, cas extrême, à un seul lemme, alors que les procédures des 
Tomb Robberies s’étalent sur plusieurs pages de papyrus.   
Si les genres qui composent mon corpus ne sont pas uniformément représentés, le même 
constat vaut pour la répartition diachronique des documents. Le gros de ma documentation 
provient de textes de l’époque ramesside ; les documents antérieurs ou postérieurs à cette 
époque sont très peu représentés. Par ailleurs, la répartition chronologique varie fortement 
                                                 
 
100
 Si, dans un premier temps, les documents administratifs faisaient partie intégrante de mon corpus, j’ai décidé 
de ne pas les conserver. En effet, le nombre de témoins illustrant les différents genres étaient relativement 
réduits (42) ; par ailleurs, près de la moitié des documents conservaient des listes de produits, ce qui n’apportait 
pas énormément à mon propos. 
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dynasties, même si la majeure partie des documents datent de l’époque ramesside101. Le 
tableau suivant rassemble le nombre de textes selon la dispersion chronologique de chacun 


















 dyn. 26   1  2  28 
19
e
 dyn. 213 37 7 21 32 310 
20
e
 dyn. 195  137 1 12 9 327 







99  14 2 2  67 
Total 597 311 13 36 52  
Fig. 3. Répartition chronologique des champs génériques 
Ainsi que l’illustre le tableau, la répartition chronologique varie fortement selon le champ 
générique ; par ailleurs, au sein de chacun des champs, des variations se font jour entre les 
genres eux-mêmes. Au sein des genres épistolaires, la documentation semble a priori 




 dynasties, toutefois, cela vaut surtout pour le genre des lettres. En 
effet, la plupart des lettres-modèles sont datées de la 19
e
 dynastie (48/54) ; on relève à peine 
quelques cas datés de la 20
e
 dynastie (5/54) tandis qu’une lettre-modèle est attribuée à 
l’époque ramesside, sans plus de précision. De même, le genre de la lettre littéraire est 
représenté par un seul texte dont l’époque de rédaction se situe à la 19e dynastie ; la version 
principale (P. Anastasi 1) est datée de cette époque tandis que la plupart des versions 
parallèles sont attribuées à l’époque ramesside. On relève peut-être un document assurément 
daté de la 20
e
 dynastie (P. Turin 1889)
103
. Cela signifie donc que les quelques cas relevés au 




 dynasties proviennent tous du genre des lettres. 
Au sein des genres juridiques, si une bonne partie de la documentation est attribuée à l’époque 
ramesside, sans plus de précision, la plupart des cas concernent le genre des questions 
oraculaires (121/123), textes souvent difficiles à dater précisément vu leur taille fortement 
réduite et le peu d’informations dont nous disposons. À vrai dire, mis à part le cas des 
questions oraculaires, notre documentation juridique se compose principalement de textes 
datés de la 20
e
 dynastie. Après cette époque, les genres juridiques sont très peu représentés ; 
seul le genre des procédures oraculaires conserve des documents dont l’époque de rédaction 
est postérieure à la 20
e
 dynastie. Au sein du corpus narratif, la plupart des textes datent de la 
19
e
 dynastie. On relève à peine un conte dont l’époque de rédaction se situe aux alentours du 
règne de Ramsès V et deux contes datés de la 21
e
 dynastie. Les genres éducatifs se 




 dynasties ; après cette époque, la documentation 
est beaucoup plus rare. À vrai dire, seuls deux enseignements semblent avoir été composés à 
une date postérieure, l’enseignement d’Aménémopé (fin 20e-début 21e dynastie) et le                
P. Brooklyn 47.218.135 (26
e
 dynastie). Dans le cas des textes littéraires, il faudra toujours 
veiller à distinguer l’époque où le texte a été composé104 de l’époque où le texte a été recopié. 
Ainsi, dans le genre des enseignements et des textes sapientiaux, chaque texte est susceptible 
                                                 
 
101
 Il en va de même pour le genre des contes. 
102
 Bien évidemment, dans cette étude, je prendrai toujours en compte l’ensemble des versions conservant un 
même texte. 
103
 Au verso du papyrus, on trouve la mention de la titulature de Ramsès IV.  
104
 Toutefois, dans bon nombre de cas, cette information n’est pas connue. 
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d’être conservé par plusieurs témoins dont l’époque de rédaction peut varier. Ainsi, 
l’enseignement d’Ani, dont la date de composition remonte à la 19e dynastie105, est conservé 
par plusieurs documents
106





 (P. Louvre E 30144)
109
 et la 21
e
 dynastie (P. Boulaq 4) ; deux documents 
sont même probablement à situer entre la 22
e
 et la 26
e




111). De même, la composition de l’enseignement d’Aménémopé se situe 
probablement entre la fin de la 20
e




, toutefois, la version 




 (P. BM 10474). Le même 
constat vaut pour le genre des textes sapientiaux conservés dans les anthologies scolaires ; le 
même texte est quelquefois conservé par des documents dont l’époque de rédaction peut 
varier de la 19
e
 à la 20
e
 dynastie. Enfin, les genres poétiques sont principalement représentés 
par des textes datés de la 19
e
 dynastie. Par ailleurs, bon nombre de textes sont attribués à 
l’époque ramesside, sans plus de précision. Ce phénomène est surtout caractéristique de la 
poésie amoureuse sur ostraca ; les chants d’amour conservés sur papyri sont datés des 19e ou 
20
e
 dynasties. Comme l’ensemble des documents littéraires, les textes poétiques sont 
susceptibles d’être conservés par plus d’un document. Ainsi, un éloge de ville est conservé 
par deux documents ; l’un est daté du règne de Mérenptah (P. Anastasi 3), l’autre remonte à la 
21
e
 dynastie (P. Rainer 53). On notera que deux éloges de ville proviennent de documents 
datés de la 18
e
 dynastie. Les lettres, les contes et les éloges sont donc les seuls textes attribués 
à cette époque qui composent mon corpus.  
2.3. Quels critères de définition des genres ? 
Chaque genre contient des traits caractéristiques qui le définissent. Ainsi, une lettre est un 
message écrit entre au moins deux personnes, dont la diplomatique varie peu (incipit – 
salutations – corps de la lettre – formule finale – adresse). Pour qu’une œuvre appartienne à 
un genre donné, la présence dominante d’éléments propres à ce genre est nécessaire ; il va de 
soi que chaque texte illustrant un genre particulier ne contient pas nécessairement tous les 
éléments définissant habituellement ce genre
114
. Dans une étude de corpus, il est nécessaire de 
tenir compte de l’insertion d’un texte dans un genre donné ; on l’a dit à plusieurs reprises, le 
genre impose des normes qu’il est nécessaire d’appréhender sous peine d’interprétation 
erronée. Dans le cadre de ce travail, il s’agira donc d’établir certaines des normes qui 
président à l’élaboration d’un genre. On parlera de « normes » plutôt que de « règles » ; il est 
bien entendu que chaque texte au sein d’un genre textuel est susceptible de suivre ou de 
                                                 
 
105
 J.Fr. Quack (1994 : 61-62). 
106
 Les ostraca conservant des passages de l’enseignement sont datés de l’époque ramesside, sans plus de 
précision (J.Fr. Quack 1994 : 12).  
107
 Ibid., p. 9. 
108
 Ibid., p. 10 
109
 Ibid., p. 9-10. 
110
 J.Fr. Quack (1994 : 11). 
111
 Ibid. Le texte n’est pas publié par J.Fr. Quack : Da ich für diese Papyrus keine Publikationserlaubnis erhalten 
habe, ist in der Transkription entsprechender Platz zum Nachtragen durch den Leser freigelassen. Sur ce texte, 
voir la publication de C. Eyre (1996 : 67-73, pl. 45-46).  
112
 V.P.-M. Laisney (2007 : 7), P. Vernus (2010 : 438). 
113
 U. Verhoeven (2001 : 290-303). 
114
 R. Parkinson (2002 : 34) : The system of genre is not an aggregate of fixed categories. 
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détourner ces traits définitoires
115




Bien sûr, de nombreux critères peuvent être mobilisés afin de révéler les normes caractérisant 
chacun des genres. On le sait, il n'y a pas de caractérisation « objective » ; la caractérisation 




Dès lors, dans le processus de définition des genres actualisés dans le corpus néo-égyptien, 
quels critères conserver ? Quels sont les critères les plus pertinents permettant de faire 
apparaître les normes régissant ces genres ? Plusieurs perspectives doivent être envisagées ici. 
La première consiste à s’inspirer de nos prédécesseurs, dans le domaine égyptologique mais 
également dans le domaine plus général de la littérature. Ainsi, cette étude n’est pas la 
première – et probablement pas la dernière – à se pencher sur le corpus néo-égyptien. Dans un 
corpus donné, comment les textes sont-ils classés ? Sur base de quels critères ? De même, 
l’étude des genres est un champ d’investigation foisonnant dans la littérature et bon nombre 
d’études ont déjà été menées sur des corpus divers. Dès lors, les critères de définition qui ont 
servi dans ce type de recherche pourraient tout aussi bien être appliqués ici. Après un rapide 
panorama de la situation depuis l’Antiquité (1), je m’attarderai un peu plus longuement sur les 
recherches récemment menées dans le domaine égyptologique (2). Toutefois, ainsi que je l’ai 
précisé plus haut, il me semble très important d’appréhender les genres à travers 
l’environnement culturel au sein duquel ils s’inscrivent et donc de définir prioritairement un 
genre en fonction de critères « emic ». C’est pourquoi, la définition des genres du corpus néo-
égyptien peut, me semble-t-il, être envisagée sous un autre angle (3) ; pourquoi ne pas tenter 
de voir quels sont les critères définissant les genres aux yeux des Égyptiens eux-mêmes ?  
2.3.1. Premières tentatives de classifications 
La volonté de classer la production écrite n’est pas neuve ; elle remonte à l’Antiquité118. Dans 
le livre III de La République, Platon, déjà, aborde les règles codifiant les formes poétiques. En 
premier lieu, il s’attarde sur le contenu et énumère tout ce qui est à proscrire des discours 
poétiques
119. Après le fond, il s’attache à la forme et à la manière de dire120. Platon classe les 
formes poétiques suivant leur mode d’énonciation : le poète peut raconter des faits (narratif), 
les imiter en se mettant dans la peau de ses personnages (mimesis) ou encore mêler les deux 
modes (mixte) : (…) il existe une forme qui recourt entièrement à l’imitation, tant pour l’art 
de la composition poétique que pour l’art de raconter les histoires : comme tu dis, c’est la 
tragédie et la comédie. Il y a ensuite la narration racontée ; quand elle est l’œuvre du poète 
lui-même : tu la trouveras surtout dans les dithyrambes. Et enfin, il y a celle qui procède en 
recourant aux deux premières : on la trouve dans la poésie épique et aussi dans plusieurs 
                                                 
 
115
 A. Fowler (1985 : 41) : Representatives of a genre may then be regarded as making up a family whose sets 
and individual members are related in various ways, without necessarily having any single feature shared in 
common by all. 
116
 B. Mathieu (1996 : 131). 
117
 D. Malrieu (2001 : 3). 
118
 Les quelques lignes qui suivent n’ont d’autre but que de mettre en évidence quelques-uns des critères 
mobilisés. Afin de dresser ce rapide panorama, je me suis inspirée des études suivantes : A. Compagnon (2001), 
D. Combe (1992), G. Genette et T. Todorov (1986), K. Hambürger (1986), M. Narvaez (2000), J.-M. Schaeffer 
(1989), Y. Stalloni (2008). 
119
 Platon, La République, livre III, 386b, traduit par E. Chambry (1959 : 91) : Il faut donc apparemment que 
nous exercions un contrôle sur ceux qui entreprennent de composer sur ces sujets mythiques 
120
 Platon, La République, livre III, 392c, traduit par E. Chambry (1959 : 101) : Nous voici donc au terme de ce 
qui concerne les discours. Il faut poursuivre, je pense, en examinant la question qui touche à la manière de dire, 





. Si le narratif est idéal, Platon exclut le mimétique, jugé dangereux, de 
la Cité idéale
122
. Sur ce point, Aristote se distingue donc de lui. En effet, si, dans la Poétique, 
ce dernier traite uniquement de la tragédie et de l’épopée, il n’en distingue pas moins d’autres 
espèces
123
. S’intéressant à l’art poétique, Aristote entend nous présenter les règles de 
composition propres à de telles œuvres. Cela montre clairement, dès le départ de la réflexion 
sur le sujet, l’omniprésence de normes dans la constitution d’une œuvre littéraire. De même, 
Aristote met en évidence le phénomène de segmentation d’un texte en différentes parties. Il 
reprend les modes d’énonciation platoniciens mais en conserve seulement deux : le narratif et 
le mimétique. Contrairement à Platon, Aristote valorise le mimétique car toute création 
représente ou simule des actions et des événements (mimesis
124
). Le genre par excellence est 
la tragédie
125
. Trois critères principaux sont pris en compte afin de définir ces « espèces », 
selon les moyens (vers, prose), les objets (les personnages représentés sont égaux, pires ou 
meilleurs que nous) ou les modes d’énonciation mis en œuvre (le narrateur parle en son nom 
ou fait agir les personnages). Dès l’Antiquité, le genre est donc défini par des critères formels, 
thématiques et énonciatifs.  
Un peu plus tard, dans l’Art poétique, Horace insiste sur l’importance de normes nécessaires à 
la création d’une œuvre d’art : Supposez qu'un peintre ait l'idée d'ajuster à une tête d'homme 
un cou de cheval et de recouvrir ensuite de plumes multicolores le reste du corps, composé 
d'éléments hétérogènes; si bien qu'un beau buste de femme se terminerait en une laide queue 
de poisson. À ce spectacle, pourriez-vous, mes amis, ne pas éclater de rire ? Croyez-moi, 
chers Pisons, un tel tableau donnera tout à fait l'image d'un livre dans lequel seraient 
représentées, semblables à des rêves de malade, des figures sans réalité, où les pieds ne 
s'accorderaient pas avec la tête, où il n'y aurait pas d'unité. Mais, direz-vous, peintres et 
poètes ont toujours eu le droit de tout oser. Je le sais; c'est un droit que nous réclamons pour 
nous et accordons aux autres. Il ne va pourtant pas jusqu'à permettre l'alliance de la douceur 
et de la brutalité, l'association des serpents et des oiseaux, des tigres et des moutons
126
. Il met 
ainsi en évidence les règles de la poésie dramatique
127
 : la description des protagonistes, le 
déroulement de l’action, le nombre d’actes, le nombre de personnages, la présence et le rôle 
du chœur, l’accompagnement de la flûte, le ton employé, la métrique,… Diomède (4e siècle) 
reprend les modes platoniciens qu’il nomme « genres » dans lesquelles se répartissent les 
« espèces »
128
 ; ainsi, le genre dramatique (seuls les personnages parlent) comprend les 
espèces tragique, comique, satirique. Le genre narratif (seul le poète a la parole) se subdivise 
en narratif, sentencieux et didactique, tandis que le genre mixte (les personnages et le poète 
parlent) comprend les espèces héroïques (c’est-à-dire, l’épopée) et lyriques (c’est-à-dire, la 
poésie). Il distingue différents « tons » (héroïque, comique, tragique, satyrique, 
dithyrambique). À partir du Moyen Âge, divers systèmes de classification des genres vont se 
répandre. Quatre critères sont généralement distingués : les modalités de discours (genres 
                                                 
 
121
 Platon, La République, III, 394c, traduit par E. Chambry (1959 : 104). 
122
 Platon, La République, X, 595a, traduit par E. Chambry (1957 : 82) : (…) n’admettre en aucun cas cette 
partie de la poésie qui consiste dans l’imitation. 
123
 Aristote, La poétique, 47a 8-13, traduit par R. Dupont-Roc et J. Lallot (1980 : 33) : Nous allons traiter de 
l’art poétique en lui-même, de ses espèces, considérées chacune dans sa finalité propre, de la façon dont il faut 
composer les histoires si on veut que la poésie soit réussie, en outre du nombre et de la nature des parties qui la 
constituent, et également de toutes les autres questions qui relèvent de la même recherche. 
124
 K. Hämburger (1986)  traduit mimesis par « fiction ». 
125
 Contrairement à Platon qui privilégie plutôt l’épopée.  
126
 Horace, L’Art poétique, l. 1-12, traduit par Fr. Richard (1944 : 263-264). 
127
 Pour toi, veux-tu savoir ce que nous réclamons, le public et moi : écoute-moi bien, et tu verras alors les 
spectateurs attendre, en applaudissant, la fin de la pièce, et rester assis jusqu’au moment où le joueur de flûte 
leur demandera d’applaudir. 
128
 G. Genette (1986 : 109).  
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oratoires : démonstratif – délibératif – judiciaire), les modalités de style (élévé – moyen – 
bas), les formes de représentation (narratif – imitatif – mixte) et les objets de la représentation.     
Bien d’autres personnalités illustres vont compléter ou modifier ces classifications de la 
production écrite, tel Jean de Garlande (13
e
 s.) qui définit les genres selon 4 critères : la forme 
(prose ou mètre), l’énonciation (l’auteur ou les personnages parlent), le degré de réalité 
(histoire réelle, fiction, …), les sentiments exprimés (tragique, comique, satirique,…). L’Abbé 
Batteux (18
e
 s.) distingue trois genres : épique narratif, dramatique et lyrique. Pour la 
première fois, la poésie lyrique fait partie des genres principaux.  
 
Ces réflexions sur la nature des textes et sur la manière de les catégoriser ne vont cesser de se 
développer au cours des siècles. Des systèmes de classification mobilisant des critères variés 
ont été proposés, toutefois, trois remarques s’imposent : 
[1] à côté de supra-catégories textuelles, chaque genre est susceptible de connaître des 
subdivisions en fonction de critères qu’il convient de préciser ; 
[2] les classifications proposées depuis l’Antiquité reposent essentiellement sur le 
mode d’énonciation (« qui a la parole ? » ; dans le genre dramatique, ce sont les 
personnages qui parlent, dans le genre narratif, c’est le poète, et dans le genre mixte, 
les personnages et le poète ont successivement la parole) et le contenu ou les thèmes 
abordés. Le contexte d’énonciation reste l’un des critères le plus régulièrement cités 
dans l’étude des genres129 (Who says what, in which channel, to whom, with what 
effect ?)
130
. Tout texte constituant un acte de communication, il implique 
nécessairement deux protagonistes
131
 : l’énonciateur ou locuteur (qui parle ?) et le 
destinataire ou allocutaire (à qui ?). Bien sûr, des distinctions se font jour. Ainsi, le 
locuteur peut être unique ou multiple, explicitement nommé ou rester anonyme. 
D’autre part, dans le cas des textes littéraires ou à caractère littéraire, il faut distinguer 
le locuteur « réel » du locuteur « présumé » ou « fictif ». Bien évidemment, pareille 
étude reste limitée pour ce qui concerne la civilisation égyptienne. Ainsi, si l’on est 
bien conscient que des critères d’ordre sociaux tels que l’âge, le niveau d’éducation, la 
profession,… de celui qui compose le texte peuvent influer sur le langage employé par 
exemple, cela ne pourra être étudié ici au vu du peu d’informations dont on dispose 
concernant « l’auteur »132. L’allocutaire peut être mentionné de manière explicite ou 
rester indéterminé
133
. Il faut également distinguer les textes à allocutaire unique ou 
multiples. Dans ce dernier cas, il faut différencier les textes destinés à plusieurs 
personnages des textes voués à un public. Les textes ayant pour destinataire un public 
sont donc des textes littéraires ; parmi ceux-ci, il faut repérer ceux ayant été rédigés 
dans le but d’être lu par un public (« œuvres littéraires par destination première »134) 
de ceux pour lesquels ce but n’est que secondaire (« œuvres littéraires par 
détournement ou transfiguration »
135
). Il paraît évident qu’on ne rédige pas un texte de 
la même manière si l’on prend en compte ou non le public auquel il est destiné.   
[3] à l’origine, la notion de « genre » ne concerne que les œuvres littéraires. On 
distingue la tragédie, la comédie, les romans, les poèmes, … Dans le corpus qui nous 
intéresse ici, à savoir les textes néo-égyptiens, on parlera de « genres » pour désigner 
                                                 
 
129
 D. Biber, S. Conrad (2009 : 40), J.-M. Schaeffer (1989 : 79-101), A. Fowler (1985 : 68-69). 
130
 J.-M. Schaeffer (1989 : 80). 
131
 Schéma de la communication selon Jakobson : un destinateur envoie un message au destinataire. 
132
 À ce sujet, voir l’étude de St. Polis et J. Winand (2012).  
133
 J.-M. Schaeffer (1989 : 96). 
134
 P. Vernus (2009 : 555). 
135
 Ibid., p. 554.  
 27 
 
aussi bien les textes littéraires (par exemple, le conte des Deux Frères) que les textes 
non littéraires (par exemple, les lettres). 
2.3.2. Catégorisation du corpus néo-égyptien selon les genres : état de la question 
Le souci de catégorisation du corpus en fonction des genres n’est pas neuf en égyptologie. 
Toutefois, il s’agit le plus souvent d’études ponctuelles se concentrant sur un genre 
particulier, le plus souvent littéraire. Depuis quelques années déjà, R. Parkinson s’intéresse à 
la notion de genre, toutefois, ses études se limitent aux genres littéraires du Moyen Empire. 
Selon Parkinson, le genre n’est pas une catégorie fermée, et tous les traits qui caractérisent un 
texte ne sont pas nécessairement partagés par l’ensemble des textes faisant partie de ce 
groupe. Il lui paraît donc préférable de recourir à une terminologie moins précise
136
. Il reprend 
ainsi une série de critères établis par Fowler
137
 caractérisant différents genres textuels : His 
list includes : representational mode (narrative or discourse) ; external structure ; metrical 
structure; size; scale; subject; values expounded; mood; occasion (e.g. a marriage ode); 
attitude adopted towards the audience; setting; characters; unity or otherwise of the action; 
style (including diction); the task of the audience. Not all of these are necessarily relevant to 
Egyptian Literature, and some, such as distinguishing type of text by metrical patterns, cannot 
yet be usefully employed by Egyptologists
138
.  
Parkinson s’intéresse uniquement aux genres littéraires qu’il définit comme des œuvres  
fictionnelles, attestées par de multiples copies, essentiellement sur support transportable. Il 
distingue ainsi trois genres littéraires (enseignements, contes et discours), susceptibles de 
subdivisions en sous-genres, characterized in terms of common features of form, style, tone 
and subject matter
139
. Parkinson aborde également l’épineux problème des textes incluant 
plusieurs genres. Selon lui, ce type de textes comporte toujours un genre dominant ; il 
propose, dès lors, de désigner ceux-ci par leur « genre dominant ». Le cas des textes 
« hybrides » n’est pas un cas unique et d’autres transformations sont susceptibles d’apparaître 
au sein d’un genre, telle que l’agrégation (= un type de texte est ajouté à un autre) ou la satire 
(un genre existant est détourné de sa fonction première et devient une parodie).   
Ainsi que le souligne Moers
140, il n’existe aucune étude spécifique sur la littérature du Nouvel 
Empire comparable aux travaux de Parkinson pour le Moyen Empire. Si les critères 
définissant les œuvres littéraires généralement retenus sont la forme et le caractère fictionnel, 
Moers souligne l’importance de prendre en compte le concept de genre. De même, le support 
employé constitue un critère important : papyri and ostraca are considered literary media in 
contrast to monumental inscriptions, which are currently excluded from the canon. L’auteur 
passe ainsi en revue les œuvres littéraires du Nouvel Empire et fait remarquer qu’à côté de 
genres existant déjà au Moyen Empire (conte, enseignement), des genres nouveaux font leur 
apparition (poésie amoureuse, Miscellanées). Moers préfère parler de family 
resemblances entre les textes plutôt que de « genres », catégorie plus fermée
141
. Il répartit le 
corpus en deux catégories principales : les textes éducatifs et les enseignements, d’une part 
(enseignements véritables, textes éducatifs issus des Miscellanées et œuvres éducatives 
proches des Miscellanées) et la courtly literature, d’autre part (où sont passés en revue les 
éloges de villes, les chants d’amour et les contes). Moers distingue les enseignements du 
Nouvel Empire de ceux du Moyen Empire, notamment par leur appellation (sbAy.t au Moyen 
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Empire et sbAy.t-mtr.t au Nouvel Empire) et leurs auteurs (fictifs au Moyen Empire, réels au 
Nouvel Empire
142
). Moers distingue également des sous-genres. Ainsi, les éloges de ville 
peuvent se présenter selon deux types, qui varient selon la forme et le contenu : louange à une 
ville (ce type se rencontre plus particulièrement dans les lettres modèles vantant les mérites de 
Pi-Ramsès ou Thèbes, par exemple) ou désir de revoir une ville (il s’agit plutôt de prières 
fictives exprimées par quelqu’un qui se trouve éloigné de sa ville). Les chants d’amour et les 
contes présentent également plusieurs sous-catégories selon la thématique abordée.   
 
Jusqu’à ce jour, aucune étude n’a donc pris en compte l’ensemble des genres du corpus néo-
égyptien. Toutefois, certains genres ont bénéficié d’une attention particulière et ont été étudiés 
de manière plus précise. Dans la plupart des cas, ces études ponctuelles sont dédiées à un 
genre littéraire ; ainsi, on relèvera plus particulièrement le cas des enseignements, de la poésie 
amoureuse et des éloges de ville. Si les textes de la pratique ont suscité moins d’intérêt, il faut 
toutefois préciser que le corpus épistolaire a tout de même retenu l’attention de certains. Dès 
lors, ces diverses études
143
 peuvent nous inspirer en faisant apparaître quelques-uns des 
critères permettant de définir un genre.     
2.3.2.1. Les lettres 
Le genre de la lettre est probablement le seul genre non littéraire pour lequel des études 
systématiques ont vu le jour. Pour le corpus néo-égyptien, on possède deux études sur le 




. Bien sûr, il faut également mentionner les travaux de 
Wente
146
 sur l’ensemble des lettres de l’Égypte ancienne, à l’exclusion du démotique. 
Wente, qui entreprend de fournir une traduction de l’ensemble du corpus des lettres 
(exception faite des lettres-modèles issues des LEM), est le premier à s’intéresser à ce genre. 
Dans son introduction, il énumère quelques caractéristiques définissant une lettre, notamment 
la thématique, le support ou encore la phraséologie. Si les sujets les plus divers sont traités 
dans le cadre d’un échange épistolaire (juridique, administratif, …), la thématique abordée est 
d’un intérêt particulier : elle nous informe sur la vie quotidienne du peuple égyptien. Les 
supports privilégiés sont le papyrus et l’ostracon. Quelques variations peuvent voir le jour 
selon la nature du support employé. Ainsi, l’ostracon est plutôt réservé à des échanges sur 
courte distance : le matériau, plus lourd à transporter que le papyrus, par exemple, et 
l’adresse, rarement notée sur ostraca, semblent aller dans ce sens. Les lettres inscrites sur 
ostraca sont généralement plus brèves que sur papyri, vu l’espace assez réduit. Contrairement 
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au papyrus, l’ostracon ne peut être scellé ; le message véhiculé ne doit donc pas exiger un 
haut degré de confidentialité. Ainsi, si l’on trouve quelques cas de lettres destinées à un haut 
dirigeant sur ostraca, il semble plutôt s’agir de copies, le statut du destinataire exigeant un 
support bien plus noble, comme le papyrus. Ainsi que l’indique Wente, il existe donc 
plusieurs types de lettres : les « véritables » lettres, les lettres-modèles ou encore les 
brouillons de lettres à copier sur papyrus. Dans mon corpus, je distinguerai trois groupes : les 
lettres, les lettres-modèles et les lettres littéraires. Le premier groupe rassemble donc un grand 
nombre de lettres sur papyri ou ostraca. Le second groupe est plus réduit ; il se compose d’une 
quarantaine de lettres-modèles provenant d’anthologies scolaires. Enfin, la catégorie des 
lettres littéraires est seulement représentée par un texte, le P. Anastasi 1, conservé par de 
nombreux témoins.  
Bakir s’est intéressé à la production épistolaire depuis la 18e jusqu’à la 21e dynastie, excluant 
les lettres aux morts ou aux dieux. Il distingue trois types, sans pour autant évoquer les 
critères de définition les opposant : les véritables lettres – les compositions didactiques basées 
sur des lettres réelles ou fictives – les lettres-modèles. Si Bakir n’indique pas clairement les 
critères jugés pertinents permettant de définir le genre épistolaire, on peut toutefois tenter de 
les reconstituer.  
Ainsi, il accorde une certaine importance à la terminologie ; les différentes appellations 
pouvant servir à nommer une lettre sont passées en revue afin de faire apparaître les 
éventuelles distinctions de sens. Le lemme Sa.t semble constituer le terme générique pour tout 
type de communication. Si la signification précise du mot wxA est moins évidente, Bakir met 
en évidence une distinction importante entre wxA et Sa.t : la nature de l’expéditeur. Whereas 
Sa.t is an ordinary letter, a wxA is a kind of ‘rescript’ from a high authority147. Ainsi, lorsque 
l’expéditeur est un roi, un prince ou un haut responsable, le lemme wxA sera privilégié. Le 
lemme sS, employé au Moyen Empire pour désigner une lettre, est toujours en usage mais 
d’un emploi plus restreint puisqu’on le trouve essentiellement dans l’expression in.tw n.k sS 
pn r-Dd, attestée dans les lettres-modèles jusqu’à la première moitié de la 19e dynastie148 ; il y 
revêt le sens d’« écrits ». Si sS renvoit au message écrit, hAb évoque plutôt le message envoyé. 
The Sa.t is roughly the equivalent of our present day use of the word ‘letter’ which includes 
the ‘envelope’ whose contents may be ‘anything’, while the hAb corresponds to what is ‘sent’, 
or ‘enclosed’, which can range from a bill or an invitation, to an advertisement or even a 
sample of any material or the message itself
149
. Bakir distingue également les lemmes wstn et 
wsty150. Le premier, seulement connu par deux exemples, a peut-être un sens similaire au 
lemme wxA et doit probablement désigner une lettre émanant d’une autorité tandis que wsty 
renvoit à une lettre adressée au roi. Enfin, le terme mDA.t revêt plutôt le sens général de 
« document » au Nouvel Empire. Le choix de l’une ou l’autre appellation peut également être 
d’ordre diachronique dans la mesure où le terme générique désignant une lettre est mDA.t à 
l’Ancien Empire, sS au Moyen Empire et Sa.t au Nouvel Empire.   
Bakir s’attarde aussi sur le support employé. Toutefois, si son corpus comprend autant de 
lettres écrites sur papyri que sur ostraca, il s’intéresse essentiellement à ce dernier type. Il 
distingue ainsi deux formes : éclat de calcaire ou tesson de poterie.  Le premier type est d’un 
emploi plus courant que le second et sert aux échanges épistolaires entre personnes de même 
rang. Il sert essentiellement de support pour des brouillons, lettres-modèles et exercices, 
compte-rendu et copies d’œuvres littéraires. Les tessons de poterie connaissent les mêmes 
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usages mais sont d’un emploi plus restreint. Selon Bakir, le recours à l’ostracon plutôt qu’au 
papyrus s’explique par le coût plus élevé de ce dernier151.     
Bakir fait également remarquer que la structure d’une lettre est relativement stable et se 
compose de cinq parties (à tout le moins, pour le type des véritables lettres) : formule 
introductive (noms de l’expéditeur et du destinataire) – compliments – propos même de la 
lettre – formule finale – adresse. Chaque partie n’est pas nécessairement présente sur toutes 
les lettres, des variantes peuvent apparaître en fonction de la nature des relations entre les 
correspondants, le support employé ou le propos de la lettre. Il met donc en évidence 
l’importance de la diplomatique. Chacune de ces parties est ainsi passée en revue et une 
attention toute particulière est accordée à la phraséologie assez régulière du genre. Il faut aussi 
souligner que Bakir tient également compte de la dimension diachronique du genre (et des 
différents sous-genres) puisqu’il opère souvent des distinctions selon l’époque de rédaction de 
la lettre.  
Si le corpus des lettres a été abordé sous divers aspects (phraséologie, constructions 
grammaticales,…), Sweeney152, définissant le genre de la lettre comme une communication 
écrite entre au moins deux personnes, décide de s’attarder sur ce point en particulier. Elle 
tente donc de mettre en évidence les relations entre une lettre et une conversation. Ainsi, une 
lettre s’adresse directement à une personne ; elle revêt donc un caractère particulièrement 
interactif puisqu’il s’agit d’interrogations ou d’informations échangées entre l’expéditeur et le 
destinataire, informations impliquant l’attente d’une réponse. Cependant, une distinction 
importante est à souligner : il s’agit bien d’une  conversation écrite. Cela implique donc que 
les correspondants sont éloignés dans le temps et l’espace. D’autre part, comme on peut s’y 
attendre, le langage parlé, employé dans le cadre d’une conversation, et le langage écrit, usité 
dans les lettres, présentent des distinctions importantes.  
Sweeney établit également une distinction importante entre lettre et lettre littéraire. Ainsi, les 
deux genres se distinguent notamment par leur visée, l’intention véhiculée par le document. 
La lettre est un échange entre deux protagonistes ; la lettre littéraire doit avant tout circuler 
pour éduquer un large public. Cette distinction est clairement marquée par l’abondance de 
copies conservant la lettre du P. Anastasi 1. D’autre part, aucune réponse n’est attendue dans 
le cas d’une lettre littéraire. Cependant, comme le fait remarquer Sweeney, les lettres réelles 
peuvent parfois être diffusées à un public plus large (cas topique : une lettre du roi envoyée à 
un particulier qui la reproduit ensuite dans sa tombe
153
). Il s’agit d’ailleurs peut-être d’un 
procédé analogue dans le cas des Miscellanies. En effet, les lettres-modèles recopiées par les 
apprentis scribes figurant dans ces anthologies scolaires peuvent tout autant être constituées 
de lettres spécialement créées dans un but éducatif ou de lettres réelles ré-utilisées comme 
exercices. Le corpus rassemblé par Sweeney est majoritairement constitué de lettres 
s’échelonnant depuis le règne de Ramsès IV jusqu’à la 21e dynastie et provenant de Deir el-
Médineh, Thèbes et El-Hibeh
154, essentiellement pour des raisons d’ordre linguistique. En 
effet, l’état de langue employé durant cette période semble assez proche. 
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Ces trois études font donc apparaître quelques critères définissant le genre épistolaire. On 
notera, tout d’abord, une distinction importante : la sélection du corpus envisagé varie selon la 
question de départ. Ainsi, Wente est le seul à étudier l’ensemble de la production épistolaire ; 
Bakir restreint le corpus au Nouvel Empire tandis que Sweeney ne conserve qu’une partie des 
lettres de cette époque. Ma position s’apparente donc à celle adoptée par Bakir ; mon corpus 
épistolaire se compose de documents dont l’époque de rédaction se situe entre la 18e et la 21e 
dynastie
155
. Les quelques critères définissant le genre épistolaire relevés dans ces études sont 
les suivants : 
 la thématique abordée (Wente) ; 
 le support qui peut influer sur certains éléments (absence/présence de certaines 
parties,…) (Wente, Bakir) ; 
 la terminologie (Bakir) ; 
 la structure (Bakir) ; 
 la phraséologie (Bakir). 
Dans tous les cas, différents genres sont distingués au sein du corpus épistolaire. Enfin, la 
dimension diachronique est prise en compte dans les études de Wente et Bakir ; l’étude de 
Sweeney est plutôt d’ordre synchronique.   
2.3.2.2. Les enseignements 
On doit à P. Vernus
156
 une traduction commentée de l’ensemble des enseignements. 
L’importance de ce genre aux yeux des Égyptiens est manifeste ; c’est d’ailleurs l’un des rares 
types textuels à être désigné par un terme particulier, la sbAy.t. Le lemme ne s’applique pas 
seulement aux enseignements écrits puisqu’il permet aussi de désigner les instructions orales 
fournies par le roi
157
, les exercices scolaires des Miscellanées ainsi que les onomastica
158
. 
L’auteur met en évidence quelques marques formelles caractéristiques du genre. Ainsi, les 
diverses situations d’énonciation (locuteur/allocutaire) sont passées en revue. L’enseignement 
étant composé de préceptes formulés par un homme à l’attention d’un autre, la situation 
d’énonciation caractéristique est le dialogue. Cependant, à l’exception de l’enseignement 
d’Ani, l’allocutaire prend rarement la parole et est, le plus souvent, simplement nommé ou 
évoqué par l’emploi de la seconde personne. Au vu des propos véhiculés par le genre des 
enseignements, les formes verbales à valeur jussive y abondent. La nature des protagonistes 
constitue également un critère définitoire du genre. L’énonciateur doit être un homme 
d’expérience ou d’auctoritas  pour cautionner de manière crédible les préceptes qu’il 
formule
159. L’allocutaire doit être de rang inférieur à l’énonciateur, il s’agit le plus souvent 
d’une relation père/fils ou maître/assistant. Vernus s’intéresse également aux thématiques 
abordées dans les enseignements, en évoquant les différents préceptes distillés, ce qu’il 
nomme la norme éthique. Enfin, le public auquel l’œuvre s’adresse constitue également un 
critère définitoire du genre. Ainsi, les enseignements, le plus souvent conservés par des 
manuscrits scolaires, semblent destinés à former les fils d’une minorité lettrée de la 
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population, qui se confondait plus ou moins avec l’élite dirigeante, et s’opposait à la masse 
des travailleurs manuels
160
.       
Plus récemment, V. Ritter
161
 a soutenu une thèse consacrée au genre des enseignements du 
Nouvel Empire. S’intéressant aux enseignements méconnus de cette époque, elle choisit 
d’écarter les enseignements d’Aménémopé, Ani et Hori, mais conserve les enseignements du 
P. Chester Beatty 4 et d’Amennakht. Le corpus ainsi constitué rassemble des enseignements 
proprement dits et des textes dont le propos est clairement éducatif
162
. Ritter distingue quatre 
sous-genres : enseignement éducatif (sbAy.t mtr.t), enseignement épistolaire (sbAy.t Sa.t), lettre 
éducative et texte ne comportant (ou n’ayant conservé) aucun titre. Elle choisit d’étudier trois 
critères définissant les textes du corpus : le titre égyptien de l’œuvre, la thématique abordée et 
la forme. Dans l’approche formelle du corpus, Ritter concentre son attention sur quelques 
aspects caractéristiques, inspirés par les travaux de Mathieu
163
. Sont ainsi successivement 
abordés l’écriture syllabique, quelques remarques d’ordre lexical (ib><HAty, mk><ptr, 
variations lexicales au sein des différentes versions d’un texte), quelques remarques 
morphologiques (articles et possessifs, -sn><-w, forme sDm.n.f, la présence du yod prothétique 
à l’impératif, les négations) et la métrique. Dans son chapitre de conclusion, l’auteure aborde 
également les phénomènes d’intertextualité présents dans ce type de textes. Ainsi, elle aborde 
tout autant les citations que les allusions à d’autres œuvres, montrant ainsi les liens existants 
avec d’autres genres textuels.  
 
Comme ce fut déjà le cas pour les lettres, le corpus retenu varie selon l’objectif envisagé. 
Ainsi, le corpus très large de Vernus est considérablement réduit dans l’étude de Ritter. Dans 
les deux cas, plusieurs genres sont distingués. Vernus distingue les enseignements des textes 
apparentés tandis que Ritter relève plusieurs types selon le titre conservé. Les principaux  
critères définissant le genre éducatif sont donc les suivants : 
 thématique abordée (Vernus, Ritter) ; 
 terminologie (Vernus, Ritter) ; 
 contexte d’énonciation (Vernus) ; 
 titre de l’œuvre (Ritter) ; 
 forme : lexique – morphologie – métrique (Ritter). 
2.3.2.3. La poésie amoureuse 
Le genre de la poésie amoureuse a été étudié à diverses reprises
164
. On doit notamment à 
Meeks
165
 l’une des premières synthèses du genre. Le corpus cité rassemble les quatre grands 
recueils de poèmes auxquels il ajoute quelques fragments. Tous ces documents ont en 
commun leur provenance et une fourchette chronologique relativement restreinte. En effet, 
ces poèmes sont tous attribués à l’époque ramesside, et plus précisément à une période allant 
du début de la 19
e
 dynastie à la seconde moitié de la 20
e 
dynastie. Tous proviennent de 
Thèbes, essentiellement de Deir el Médineh. Les documents sur lesquels ils sont recopiés 
conservent souvent d’autres textes littéraires, essentiellement des contes, ce qui, selon Meeks, 
rapproche plutôt ce genre de la littérature populaire que de la production raffinée de la haute 
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. Meeks évoque quelques traits caractéristiques du genre, essentiellement la forme et 
la thématique. Ainsi, il s’agit de poèmes brefs, groupés en recueils ou en cycles, 
éventuellement pourvu d’un titre, auxquels on reconnaît un caractère poétique : Le caractère 
poétique de ces pièces tient, à nos yeux, autant à leur style et à leur phraséologie, qu’à une prosodie 
qui est celle commune aux textes littéraires de l’époque et qui demeure encore mal connue167. Meeks 
met également en évidence une thématique commune propre à ce genre. Ainsi, le couple 
frère/sœur évolue dans un milieu que l’on pourrait qualifier d’aristocratique où sont évoqués 
les joies mais aussi les obstacles à l’amour des deux protagonistes. Les tournures imagées et 
allégoriques abondent et la nature tient un rôle très important.  
Dans son étude consacrée à la poésie amoureuse, Mathieu
168
 met en évidence une série de 
traits pertinents permettant la définition du genre. Sont ainsi successivement abordés les 
aspects modal, thématique et formel. Si la poésie amoureuse est essentiellement constituée de 
monologues, l’analyse modale du genre fait apparaître deux situations distinctes, susceptibles 
de variations : le locuteur s’adresse directement (tu) ou indirectement (il) à l’être aimé. Dans 
l’analyse formelle, Mathieu met en évidence quelques traits jugés pertinents faisant apparaître 
l’état de langue employé et le caractère plus ou moins littéraire de chacun des textes : S’il est 
vrai que la langue utilisée est déterminée par la nature du genre littéraire, on ne peut 
raisonnablement postuler, dans ces conditions, l’existence d’une langue littéraire unique et uniforme 
dans laquelle seraient écrits les chants d’amour169. 
Systématiquement, il faut le signaler, l’auteur tente de reconstruire une norme définitoire du 
genre mais n’omet jamais d’évoquer les déviances par rapport à cette norme. Tout à fait 
conscient des liens qu’entretient la poésie amoureuse avec d’autres genres, Mathieu s’y 
attarde afin de situer les chants d’amour dans un environnement textuel plus large170. Il fait 
ainsi apparaître les rapports existants avec les textes scolaires (dont le P. Anastasi 1), la 
littérature narrative, les enseignements, les textes magiques et religieux. Il accorde également 
une grande part à la dimension émique et relève les différentes appellations égyptiennes du 
genre. 
On doit également à Vernus
171
 une étude ponctuelle sur le genre de la poésie amoureuse. Dans 
la présentation de l’ouvrage, l’auteur y dresse les traits dominants du genre. La poésie 
amoureuse rassemble ainsi un corpus de textes assez restreint se concentrant sur une période 
fort limitée (entre la 19
e
 et la 20
e
 dynastie). Ces poèmes comportent rarement un titre, pas plus 
qu’ils ne conservent le nom de l’auteur éventuel172. Vernus aborde différents points 
définissant les chants d’amour et mettant en avant leur élaboration littéraire : Ainsi, les 
poèmes reflètent un mode de vie aristocratique ; il serait naïf d’y voir un surgeon d’une 
littérature populaire, comme c’est peut-être le cas pour certains contes. Au demeurant, leur 
élaboration met en jeu des procédés d’une grande sophistication et qui révèle un travail de 
lettré, sinon d’écrivain, mais en aucune manière la trace d’une oralité originelle173. Vernus 
passe ainsi en revue la métrique, la structure d’énonciation et la thématique abordée. Ainsi, 
l’étude de la structure d’énonciation des soliloques développés par le frère ou la sœur permet 
de mettre en évidence une distinction importante selon la personne qui parle. Ainsi, si la sœur 
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 Cette position a été revue depuis (voir P. Vernus 1992 : 19). 
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 D. Meeks (1980 : col. 1048). 
168
 B. Mathieu (1996). On précisera que cet ouvrage est la publication de la thèse de l’auteur, défendue en 1988.  
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 B. Mathieu (1996 : 190). 
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 B. Mathieu (1996 : 131). 
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 P. Vernus (1992). 
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 Il faut toutefois signaler une exception. Ainsi, le P. Chester Beatty 1, r° 16,9 a HA.t-a m Ts nDm gmy.t m TAy drf 
ir.n sS nxt-sbk n pA xr « Commencement des doux vers trouvés dans un coffre à manuscrits, qu’a faits le scribe 
de la Tombe nxt-sbk. Ainsi que l’indique P. Vernus (1992 : n. 37), il s’agit plutôt du nom du copiste dans ce cas.  
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 P. Vernus (1992 : 19). 
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s’adresse, la plupart du temps, directement au frère, ce dernier évoque systématiquement la 
sœur à la 3e personne. Plus rarement, il est vrai, le frère et la sœur peuvent être les 
délocutaires. La thématique abordée dans la poésie amoureuse constitue un trait définitoire 
important du genre. En règle générale, il s’agit de mettre en scène un couple, le frère et la 
sœur, issu des couches aisées de la société. Le thème principalement abordé est l’amour, 
essentiellement les joies et les difficultés qu’il apporte.        
Le corpus de textes rassemblés par Vernus ne se limite pas aux poèmes amoureux mais 
englobe aussi d’autres genres évoquant la thématique amoureuse, tels que textes liturgiques, 
textes magiques, lettres aux morts, textes liés à l’idéologie royale, contes et textes juridiques. 
 
Ces trois études consacrées à la poésie amoureuse font donc apparaître différents critères 
définissant le genre amoureux : 
 thématique abordée (Meeks, Mathieu, Vernus) ; 
 terminologie (Mathieu) ; 
 contexte d’énonciation (Meeks, Mathieu, Vernus) ; 
 métrique (Mathieu, Vernus) ; 
 état de langue (Mathieu). 
2.3.2.4. Les éloges de villes 
Très récemment, Ragazzoli
174
 a publié une étude détaillée du genre des éloges de ville, ces 
textes louant une cité idéale. L’auteure a ainsi rassemblé un corpus de 20 textes s’échelonnant 
des règnes d’Hatchepsout/Thoutmosis III à la 20e dynastie ; elle tente d’établir les critères 
permettant de définir ce genre particulier. Pour ce faire, plusieurs points lui paraissent 
déterminants. Ainsi, l’étude du corpus lui permet notamment de faire apparaître une série de 
règles définissant un ensemble cohérent
175
 (« structure interne »). S’appuyant sur les travaux 
de Mathieu (1996), Ragazzoli définit ce qu’elle nomme la « structure interne » des éloges par 
trois critères : la modalité, c’est-à-dire, la façon dont l’énoncé est produit176, la forme, c’est-à-
dire les media dans lesquels il est produit
177
, et enfin la thématique qui se rapporte à ce qu’il 
dit, au contenu
178
. Après un examen minutieux de ces trois critères, deux sous-genres ont ainsi 
été mis en évidence : l’éloge nostalgique et l’éloge de la découverte. Une attention particulière 
est également accordée aux phénomènes d’intertextualité parsemant les éloges de ville, faisant 
ainsi émerger les rapports entretenus avec d’autres textes, tels les chants d’amour, les eulogies 
royales et les prières. 
 
Les diverses études consacrées à un genre particulier ont donc mis en avant une série de 
critères définitoires. On l’a vu, certains critères sont plus régulièrement mobilisés dans 
l’identification d’un genre. Ainsi, le critère thématique est systématiquement développé. La 
thématique
179
 constitue un critère de définition du genre dès Aristote qui distingue les 
« espèces » de la mimesis selon les objets imités : le poète peut représenter des personnages 
meilleurs, égaux ou pires que nous. Chaque genre textuel mobilise des sphères thématiques 
propres : le lexique employé dans un texte en est l’indice à travers les champs sémantiques 
qu’il actualise. Il s’agit donc de repérer les thèmes propres à chacun des genres. Ainsi, le 
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 Chl. Ragazzoli (2008) 
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 Chl. Ragazzoli (2008 : 15) : L’égyptologue est familier de cette notion de genre, dont la définition (« contes », 
« hymnes », « épopées ») est souvent laissée à l’appréciation de sa propre culture, marquée par les études 
classiques. En revanche, définir un genre pour lui-même, d’un point de vue interne est une démarche récente. 
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 Le niveau sémantique chez J.-M. Schaeffer (1989 : 108-112)  ; A. Fowler (1985 : 64-66). 
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thème amoureux est caractéristique du genre des chants d’amour, par exemple. 
L’identification d’une thématique propre à un texte ne va pas sans poser problème puisqu’un 
document peut tout à fait comporter plusieurs thèmes. Prenons le cas du conte des Deux 
Frères par exemple ; si le thème amoureux n’en constitue pas le thème principal, il n’en reste 
pas moins présent. Il faut donc distinguer les textes à thématique unique de ceux à 
thématiques multiples. De même, le contexte d’énonciation, la terminologie spécifique 
désignant le genre ou les sélections opérées dans le répertoire du néo-égyptien sont 
régulièrement abordés dans le processus de définition des genres. Certains auteurs ont 
notamment insisté sur l’importance de la dimension diachronique. Enfin, les liens existants 
entre différents genres ont également été soulignés. Ce dernier point est important ; il 
témoigne de la nécessité d’envisager le corpus comme un vaste réseau au sein duquel les 
genres entretiennent des relations entre eux.       
 
Si les études menées jusqu’alors permettent de mettre au jour une série de critères pertinents 
dans le processus d’identification des normes codifiant les genres, il me semble qu’un 
troisième axe doit également être envisagé. En effet, je l’ai déjà dit, j’accorde une grande 
importance à la dimension émique. Dès lors, on pourrait se demander quelles étaient les 
normes propres aux genres du point de vue des Égyptiens eux-mêmes ? Toutefois, un 
problème se pose : comment discerner ce que les Égyptiens considéraient comme des critères 
définitoires ? Pour aborder ce phénomène, il m’a semblé que l’étude des genres empruntant 
une autre forme pourrait s’avérer intéressante. 
2.3.3. Quels critères de définition selon les Égyptiens ? 
Au sein de mon corpus, j’ai relevé plusieurs cas de genres se présentant sous une forme 
propre à un autre genre
180
. On relève deux cas de figures selon que le texte se présente sous la 
forme d’une lettre ou d’un rapport administratif. La plupart du temps, c’est le modèle 
épistolaire qui est emprunté. Ce phénomène d’emprunt se rencontre dans deux catégories de 
textes : scolaires et littéraires
181
. Toutefois, ainsi que nous le verrons dans les pages qui 
suivent, les documents se présentant sous la forme d’un autre genre n’empruntent pas toujours 
les mêmes éléments et des distinctions existent. Il m’a semblé important de voir quelles 
composantes étaient empruntées ; en effet, on peut penser qu’un genre présenté sous une autre 
forme reproduit quelques-uns des éléments caractéristiques propres au genre d’emprunt. 
L’intérêt majeur de cette analyse est donc de faire apparaître quelques-uns des critères 
déterminants d’un genre. On peut même aller plus loin et penser que les éléments empruntés 
nous permettent d’appréhender les critères définissant les genres du point de vue des 
Égyptiens eux-mêmes.  
La plupart du temps, les documents se présentant sous forme épistolaire s’ouvrent par un 
incipit caractéristique du genre. Dans quelques cas, ils empruntent la diplomatique propre au 
genre de la lettre et s’articulent en différentes parties. Enfin, les documents se présentant sous 
forme épistolaire peuvent employer quelques-unes des expressions caractéristiques du genre 
des lettres ; on notera que les formulations empruntées concernent toujours l’incipit ou le 
registre des salutations, les tournures caractéristiques rencontrées dans le corps même de la 
                                                 
 
180
 Sur le phénomène des textes « hybrides », cf. R. Parkinson (1996 : 308-311). G. Posener (1977a : 392) : En 
Egypte, toutes les catégories d’écrits, même à usage utilitaire, sont adoptées et exploitées comme des formes 
d’art. La lettre devient un genre littéraire et donne naissance à l’épître satirique du scribe Hori (P. Anastasi I) 
ou au récit du P. Moscou 127. Le rapport officiel de mission produit les aventures d’Ounamon. 
L’autobiographie tombale aboutit au Roman de Sinouhé. 
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 Sur les genres littéraires empruntant la forme épistolaire, cf. B. Schad (2006). 
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lettre ne sont jamais employées
182
. De manière générale, les textes scolaires se présentant sous 
forme épistolaire se contentent de reproduire tel quel des éléments caractéristiques du genre 
des lettres ; à l’inverse, les textes littéraires empruntant la forme épistolaire ont plutôt 
tendance à adapter ces éléments. La lettre deviendra, par ailleurs, un genre littéraire à part 
entière, ainsi que l’illustre le P. Anastasi 1. Ce document sera également étudié dans les pages 
qui suivent afin de mettre en avant les éléments qui le rapprochent d’une lettre véritable. Par 
ailleurs, le conte du P. Moscou 127, empruntant la forme épistolaire, présente de nombreuses 
analogies avec ce document ; il m’a donc semblé nécessaire d’étudier les deux textes 
conjointement. 
2.3.3.1. Genres empruntant la forme épistolaire 
Parmi les genres se présentant sous une autre forme, la plupart des cas empruntent le modèle 
épistolaire. Au sein de notre corpus, on relève quelques exemples provenant de genres 
scolaires (nombreux textes sapientiaux, éloges et prières provenant du recueil des 
Miscellanées, texte sapiential de la T. Bxl E580) ou littéraires (conte du P. Moscou 127, texte 
sapiential de l’O. Chicago OIC 12074, éloge de l’O. Caire CG 25766). Je commencerai par 
examiner ces deux groupes afin de mettre en évidence les éléments empruntés à la forme 
épistolaire. Ensuite, j’évoquerai le cas du P. Anastasi 1, unique exemple d’une lettre 
détournée à des fins littéraires. 
2.3.3.1.1. Genres scolaires 
De manière générale, l’ensemble des genres scolaires peut se présenter sous forme épistolaire, 
toutefois, c’est dans le genre des textes sapientiaux que le phénomène se produit le plus 
régulièrement, ainsi que l’illustre le tableau suivant : 
  
Genre Nombre total de 
textes provenant 
des Miscellanées  
Textes provenant 
des Miscellanées et 
se présentant sous 
forme épistolaire 




d’exercices isolés et 







Eloge 24 6 1  
Prière 10 1 1  
Fig. 4. Occurrences des genres scolaires se présentant sous forme 
épistolaire 
Les genres scolaires se présentant sous forme épistolaire conservent généralement trois 
éléments caractéristiques des lettres : l’incipit184, une formulation suivant l’incipit (in.tw n.k sS 
pn r-Dd)185 et la formule de clôture186. Tous ne conservent pas l’ensemble de ces éléments, on 
relève les cas de figures suivants : 
 le texte s’ouvre par un incipit caractéristique du genre épistolaire ; deux textes 
sapientiaux se contentent d’emprunter une formule d’incipit au genre épistolaire, il 
s’agit d’un exercice provenant d’une anthologie scolaire (P. Lansing, 1,1) et d’un 
exercice isolé (T. Bruxelles E 580) ; 
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 On ne trouvera jamais la formule, pourtant bien attestée, wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k, par exemple. Sur l’emploi de 
cette expression et des formulations récurrentes du genre épistolaire, cf. infra, p. 147-179. 
183
 Parmi ces 6 cas, deux n’ont pas conservé le début et la fin du texte (O. DeM 1031 et O. DeM 1044) ; on 
ignore donc si ces deux documents se présentaient sous forme épistolaire. 
184
 Sur les formules d’incipit employées au sein du corpus épistolaire, cf. infra, p. 101-128. 
185
 Sur cette expression, cf. infra, p. 154-155. 
186
 Sur les formules employées en clôture de lettres, cf. infra, p. 134-142. 
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 le texte s’ouvre par un incipit, suivi de la formule in.tw n.k sS pn (r-)Dd ; ces deux 
éléments se rencontrent dans quelques textes sapientiaux (P. Anastasi 3, 3,9,               
P. Anastasi 3, 5,5, P. Anastasi 3, 6,2, P. Sallier 1, 9,9) et une prière (P. Sallier 1, 8,2) ; 
 le texte s’ouvre par une formule d’incipit et s’achève par une formulation 
caractéristique du genre épistolaire (ix-rx.k sw) ; deux textes sapientiaux se présentent 
sous cette forme : un exercice isolé (O. Petrie 8) et un exercice provenant d’une 
anthologie (P. Lansing, 7,6)
187
 ; 
 le texte s’ouvre par un incipit suivi de la formule in.tw n.k sS pn r-Dd et se clôture par 
une tournure caractéristique (ix-rx.k sw) ; ce cas de figure se rencontre principalement 
dans le genre des textes sapientiaux provenant d’anthologies (P. Sallier 1, 3,5,            
P. Sallier 1, 5,4, P. Sallier 1, 5,11, P. Sallier 1, 6,9, P. Sallier 1, 7,9, P. Bologne 1094, 
3,5), on relève à peine un exemple dans le genre des éloges (P. Sallier 1, 8,7) ; 
Exceptionnellement, les genres scolaires se présentant sous forme épistolaire sont dotés de 
formules de salutations. Les exemples relevés sont peu nombreux et, pour la plupart, issus du 
genre des éloges ; on relève à peine un cas dans le genre des textes sapientiaux. Ainsi, parmi 
les six éloges empruntant la forme épistolaire, cinq sont dotés du registre des salutations. 
Toutefois, il ne faudrait pas pour autant penser que l’emploi de cette partie caractéristique du 
genre épistolaire soit typique des éloges ; en effet, la présence du registre des salutations 
dépend en fait de la formule d’incipit employée188. Ainsi, les textes s’ouvrant par l’incipit du 
type NP Dd n NP sont exceptionnellement dotés de cette partie ; à l’inverse, l’emploi de 
l’incipit du type NP Hr nD-xr.t n NP ou NP Hr swDA-ib n NP favorise la présence des 
salutations. Or, la plupart des textes sapientiaux se présentant sous forme épistolaire s’ouvrent 
par un incipit du type NP Dd n NP tandis que les éloges sont régulièrement dotés d’un incipit 
recourant au verbe swDA-ib ou nD-xr.t. On notera que deux éloges provenant des Miscellanées 
et reproduisant exactement le même texte n’ont pas d’incipit mais conservent tout de même 
les formules de salutations. Dans le tableau suivant, les textes se présentant sous forme 
épistolaire et provenant d’anthologies scolaires sont classés selon l’incipit employé ; cette 
répartition fait donc apparaître distinctement le phénomène, le choix de l’incipit influe sur la 
présence/l’absence du registre des salutations : 
 
Incipit           Ø NP Dd n NP NP Hr swDA-ib n NP NP Hr nD-xr.t n NP 
Registre des 
salutations 
oui non oui non oui non oui non 
Texte sapiential    14
189
 1    
Eloge 2   1 2  1  
Prière    1     
Fig. 5. Présence/absence du registre des salutations selon la formule 
d’incipit employée (genres scolaires provenant des Miscellanées) 
Les deux textes sapientiaux provenant d’exercices scolaires s’ouvrent respectivement par les 
incipit suivants : NP Dd n NP (T. Bruxelles E 580) et NP Hr Dd n NP (O. Petrie 8). Dans le 
premier cas, l’incipit est directement suivi d’une lacune. Dans le second cas, le propos même 
du texte suit l’incipit. Parmi les quelques exemples pourvus de formules de salutations, la 
plupart se limitent à la section A
190
 ; on relève les cas de figures suivants : 
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 Il faut peut-être ajouter deux cas provenant de textes sapientiaux s’ouvrant par un incipit mais dont les 
dernières lignes ne sont pas conservées (P. Turin C 1,1 et P. Lansing, 3,3). 
188
 Sur la présence/l’absence du registre des salutations selon la formule d’incipit employée, cf. infra, p. 147-151. 
189
 Parmi les cas recensés, un s’ouvre par l’incipit NP – NP que Gardiner suggère de restituer NP <Dd n> NP, vu 
l’emploi systématique de cette formulation dans les autres documents (LEM 106a, n. 5c). 
190
 Sur le détail des sections A et B du registre des salutations, cf. infra, p. 147-151. 
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 le texte s’ouvre par un incipit suivi de la section A des salutations ; on relève à peine 
une occurrence provenant d’un texte sapiential (P. Bologne 1094, 11,5) ; 
 le texte s’ouvre par un incipit, suivi des sections A et B du registre des salutations ; on 
recense un cas dans un éloge (P. Sallier 4, v° 1,1) ; 
 le texte s’ouvre par un incipit, suivi de la section A des salutations et d’une formule 
caractéristique du genre épistolaire, hAb pw r di.t rx.tw, dont la présence est 
directement liée au choix de l’incipit191 ; ce cas est illustré par deux éloges (P. 
Anastasi 3, 1,11 et P. Lansing 10,10) ; 
 le texte est dépourvu d’incipit et s’ouvre directement par la section A des salutations, 
suivie de la formule hAb pw r di.t rx.tw ; deux cas reproduisant le même texte, un 
éloge, se présentent sous cette forme (P. Anastasi 2, 5,6 et P. Anastasi 4, 5,6).    
Dans tous les cas, les formules de salutations empruntées au genre épistolaire sont tout à fait 
conformes à celles rencontrées dans les lettres ; elles ne subissent aucune modification. Dans 
les genres scolaires empruntant le cadre épistolaire, les indicateurs d’initialité, dont l’emploi 
est caractéristique des lettres
192
, sont présents en grand nombre. Ils sont employés avec une 
formulation particulière (r-nty in.tw n.k sS pn r-Dd Hna-Dd) ; ils peuvent également faire la 
transition entre le registre des salutations et le propos même du document. Leur emploi est 
donc tout à fait conforme à ce qu’on trouve dans le genre épistolaire. Enfin, les genres 
scolaires présentés sous la forme d’une lettre peuvent également emprunter le contexte 
d’énonciation propre au genre épistolaire. Ainsi qu’on peut s’y attendre, l’insertion d’une 
formule d’incipit peut modifier le contexte d’énonciation de ces genres. À vrai dire, en 
fonction des genres, les modifications du schéma énonciatif peuvent être minimes ou plus 
importantes. Si les textes sapientiaux, les éloges et les prières sont dotés d’un schéma 
d’énonciation à première vue apparenté, des distinctions se font tout de même jour. Ainsi, de 
manière générale, le locuteur est un seul individu qui n’est pas mentionné explicitement 
(textes sapientiaux, éloges, prières) ; l’allocutaire est un seul individu qui n’est pas mentionné 
explicitement (textes sapientiaux) ou une divinité (éloges et prières). Cela signifie donc que 
les quelques documents se présentant sous forme épistolaire ont donc un locuteur et un 
allocutaire explicitement mentionnés, conformément au schéma énonciatif des lettres. 
Toutefois, l’insertion d’un incipit n’influe pas de la même manière sur l’ensemble des genres 
scolaires. Ainsi, dans le genre des textes sapientiaux, le locuteur et l’allocutaire semblent 
toujours être un individu de sexe masculin. S’ils ne sont jamais évoqués de manière explicite, 
leur présence est suggérée par l’emploi des pronoms personnels de première (locuteur) et 
deuxième (allocutaire) personnes. Le contexte d’énonciation des textes sapientiaux est donc 
fort proche de celui employé au sein du genre épistolaire ; toutefois, dans la lettre, le locuteur 
est l’allocutaire sont très régulièrement mentionnés de manière explicite. À vrai dire, si l’on 
compare les textes sapientiaux présentés sous forme épistolaire aux autres textes sapientiaux, 
la seule distinction apparente est la mention explicite du locuteur et de l’allocutaire dans 
l’incipit. Cela n’entraîne donc aucune modification particulière dans le corps même du texte ; 
il s’agit toujours d’un individu s’adressant à un autre. L’incipit vient simplement s’ajouter au 
texte. Dans le cas des éloges et des prières, l’insertion d’un incipit pourrait a priori entraîner 
des adaptations plus importantes dans le corps du texte, le schéma d’énonciation de ces deux 
genres s’éloignant considérablement de celui employé au sein du genre épistolaire. Dans le 
genre des prières et des éloges de ville, le locuteur est un individu qui n’est pas mentionné 
explicitement ; l’allocutaire est la divinité. Dans le sous-genre des éloges au roi, le locuteur 
est un individu qui n’est pas mentionné de manière explicite ; il peut s’adresser directement au 
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 La formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb est régulièrement employée avec l’incipit du type NP Hr swDA-ib n NP (cf. 
infra, p. 148-149). 
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 Sur l’emploi des indicateurs d’initialité dans les lettres, cf. infra, p. 168-176. 
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roi, dans ce cas, ce dernier est alors l’allocutaire. Toutefois, dans bon nombre de cas, le 
locuteur s’adresse à lui-même, il fait l’éloge de Pharaon dont il parle à la troisième personne 
(délocutaire). Les quelques éloges et prières se présentant sous forme épistolaire et dotés d’un 
incipit voient donc ce schéma énonciatif se modifier : le locuteur et l’allocutaire est donc un 
individu explicitement mentionné. Dans certains cas, l’insertion d’un incipit ne semble pas 
affecter le document et n’entraîne aucune modification particulière du contexte d’énonciation 
propre au genre, ainsi que l’illustrent les deux exemples suivants provenant du même   
papyrus : 
Ex.4 : Hry sAw sS.w imn-m-in.t n pr-HD n pr-aA anx wDA snb Dd n sS p(A-)n-tA-wr.t r-nty 
in.tw n.k sS pn (r-)Dd Hna-Dd DHwty imy wi m xmnw  
« Le supérieur des gardiens des écrits du Trésor de Pharaon, VSF, imn-m-in.t, dit 
au scribe p(A-)n-tA-wr.t. Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée : Thot, place-
moi à Hermopolis ! » (P. Sallier 1, 8,2-3) 
Ep. Mérenptah – prière  
Dans cet exemple, l’incipit mentionne donc le nom de l’expéditeur (imn-m-in.t) et 
du destinataire (pA-n-tA-wr.t). S’il s’agissait véritablement d’une lettre, imn-m-in.t 
et pA-n-tA-wr.t seraient donc respectivement le locuteur et l’allocutaire. Cet 
exemple illustre distinctement que le schéma énonciatif de la prière empruntant la 
forme épistolaire se conserve ; en effet, la première ligne du texte indique 
clairement que l’allocutaire est bien Thot, et non pA-n-tA-wr.t. Le contexte 
d’énonciation est donc bien celui des prières, l’insertion d’un incipit mentionnant 
deux individus est purement décorative et n’a aucune incidence. Les noms cités 
en incipit sont probablement ceux de l’apprenti-scribe et son maître, comme c’est 
souvent le cas dans les textes scolaires se présentant sous forme épistolaire. 
L’anthologie du P. Sallier 1 s’ouvre d’ailleurs par l’incipit suivant : HA.t-a m sbAy.t 
Sa.t ir.n sS p(A)-n-tA-wr.t m Hsb.t 10 Abd 4 Ax.t sw 7 « Début de l’enseignement 
épistolaire qu’a fait le scribe p(A)-n-tA-wr.t en l’an 10, quatrième mois d’Akhet, 7e 
jour ».   
Ex.5 : Hry sAw sS.w imn-m-in.t n pr-HD n pr-aA anx wDA snb Dd n sS p(A-)n-tA-wr.t r-nty 
in.tw n.k sS pn (r-)Dd Hna-Dd nDm ib.tn pA tA r-Dr.f 
« Le supérieur des gardiens des écrits du Trésor de Pharaon, VSF, imn-m-in.t, dit 
au scribe p(A-)n-tA-wr.t. Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée : Réjouissez-
vous, la terre toute entière ! » (P. Sallier 1, 8,7) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Les personnages mentionnés en incipit sont les mêmes que dans l’exemple 
précédent. À nouveau, il semble que l’incipit caractéristique du genre épistolaire 
a simplement été apposé au document et n’a aucune incidence sur le contexte 
énonciatif de l’éloge, ainsi que l’illustre la première proposition ; le locuteur ne 
s’adresse pas à pA-n-tA-wr.t.   
Toutefois, l’insertion d’un incipit peut entraîner des adaptations plus profondes dans 
l’ensemble du texte, ainsi que l’illustrent les exemples suivants : 
Ex.6 : Smay.t n Hw.t-Hr (…) sty-kA rn.s Hr nD-xr.t n smay.t n imn sxm.t-nfr.t(i) (…) r-nty 
twi ( ) spr.kwi r mn-nfr   
« La chanteuse d’Hathor (…) dont le nom est sty-kA salue la chanteuse d’Amon, 
sxm.t-nfr.t(i) (…). Je suis arrivée à Memphis (…) » (P. Sallier 4, v° 1,1-2,3) 
Ep. Ramsès II – éloge  
Cet éloge de la ville de Memphis se présentant sous forme épistolaire s’ouvre 
donc par un incipit caractéristique où sont mentionnés le locuteur et 
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l’allocutaire193. Le locuteur est la chanteuse d’Hathor, sty-kA qui écrit à la 
chanteuse d’Amon sxm.t-nfr.ti afin de lui chanter les louanges de la ville de 
Memphis. Ce document emprunte également au genre épistolaire le registre des 
salutations où l’allocutaire est bien désigné par des pronoms personnels féminins. 
De même, l’éloge s’ouvre par la proposition twi spr.kwi r mn-nfr où le pronom du 
Présent I est flanqué du déterminatif féminin, semblant indiquer que c’est bien de 
sty-kA qui parle. Si dans la partie purement descriptive de l’éloge, locuteur et 
allocutaire ne sont plus mentionnés explicitement, nulle part il n’est fait mention 
d’une divinité pouvant éventuellement jouer le rôle d’allocutaire, ce qui 
correspondrait au schéma énonciatif du genre de l’éloge de ville (locuteur = un 
individu non mentionné explicitement et allocutaire = une divinité). La 
proposition introduisant l’éloge à proprement parler semble donc témoigner d’une 
continuité ; le contexte d’énonciation emprunté au genre épistolaire (locuteur = 
un individu et allocutaire = un individu) semble conservé dans l’ensemble du 
document.  
Ex.7 : sS pA-bs Hr swDA-ib n nb.f sS imn-m-ip.t (…) r-nty twi ( ) spr.kwi r pr-ra-ms-
sw-mry-imn anx wDA snb (…) 
« Le scribe pA-bs informe son maître, le scribe imn-m-ip.t (…). Je suis arrivé à Pi-
Ramsès, VSF (…) » (P. Anastasi 3, 1,11-12) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Cet exemple s’apparente au précédent ; l’éloge emprunte au genre épistolaire un 
incipit mentionnant le locuteur et l’allocutaire, et se poursuit par le registre des 
salutations. La partie proprement descriptive de l’éloge s’ouvre par la même 
formule, twi spr.kwi r SN ; cette fois, le pronom du Présent I est doté du 
déterminatif masculin, le locuteur étant un homme. À nouveau, à aucun moment 
il n’est fait mention d’une divinité pouvant servir d’allocutaire. Si dans l’exemple 
précédent, on pressentait que le schéma énonciatif emprunté au genre épistolaire 
était repris dans l’ensemble du document, dans le cas présent, cela semble 
évident. En effet, au sein de la partie descriptive de l’éloge, le locuteur interpelle 
l’allocutaire dans la formulation suivante : Sri.w im st mi aA.w my n.w iry.n n.f 
nAy.f Hb.w nw p.t Hna nAy.f tpy-tr.w « Il y a là des petits et ils (y) sont comme des 
grands. Rejoins-les afin que nous puissions lui célébrer ses fêtes du ciel ainsi que 
ses fêtes du début de saison »
194
 (l. 2,10-11). L’emploi d’un impératif indique 
donc que le locuteur s’adresse directement à l’allocutaire. Le contexte 
d’énonciation du genre de l’éloge195 (un individu s’adresse à une divinité) est 
                                                 
 
193
 Cet exemple est cité par Chl. Ragazzoli (2008 : 113) : L’éloge de Memphis du P. Sallier IV s’inscrit de même 
dans un recueil de lettres et s’enchâsse dans une lettre modèle (…) On peut interpréter ce cadre épistolaire 
comme une autre mise en scène de l’éloignement, la lettre étant par excellence le genre de la distance. 
194
 Chl. Ragazzoli (2008) comprend autrement ; elle translittère de la manière suivante (p. 56) : Srj=w jm=s.t mj 
aAy.w mj n(=j) iry=n n=f nAy=f Hb.w-n(y.)w-p.t, Hna nAy=f tpy.w-tr. Elle traduit le passage (p. 59) : « Les petites 
gens sont comme les grandes. Rejoins-moi pour y passer les fêtes célestes, et aussi les fêtes calendaires ». 
Plusieurs éléments ne me semblent pas convenir dans cette interprétation. Si j’analyse Sri.w im st mi aA.w comme 
deux propositions employant un Présent I dont le syntagme est un adverbe/groupe prépositionnel,  Ragazzoli y 
voit une seule proposition, c’est pourquoi elle translittère im.s, considérant donc qu’il s’agit de la préposition m 
introduisant le pronom suffixe féminin. Toutefois, un premier problème se pose ; si on analyse de cette manière, 
à quoi renvoie le pronom féminin ? On pourrait penser qu’il fait référence à la ville dont on fait l’éloge, toutefois 
cela semble exclu ; dans l’ensemble du document, les pronoms renvoyant à la ville sont toujours masculin. À 
vrai dire, on ignore si c’est la solution pour laquelle a opté Ragazzoli puisque le syntagme qu’elle translittère 
im.s n’apparaît pas dans sa traduction. De même, là où je translittère le groupe  par my n.w, Ragazzoli 
préfère restituer my n<.i>. Dans ce cas, que fait-on alors des trois traits du pluriel qui sont pourtant bien 
présents ?      
195
 Sur le contexte d’énonciation prototypique des éloges de villes, cf. Chl. Ragazzoli (2008 : 115-6). 
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donc remplacé par celui du genre épistolaire (un individu s’adresse à un individu) 
et est conservé dans l’ensemble du document.    
Les modifications du contexte d’énonciation des textes scolaires présentés sous forme 
épistolaire sont illustrées dans les deux tableaux suivants. Le premier présente le contexte 
d’énonciation prototypique des différents genres scolaires, comparé au contexte d’énonciation 
induit par l’insertion d’un incipit dans les documents se présentant sous forme épistolaire. 
Dans le second tableau, la colonne de gauche présente le contexte d’énonciation prototypique 
des genres scolaires ; la colonne de droite montre les éventuelles adaptations entrainées par 
l’insertion d’un incipit, relevées dans l’ensemble du texte. Ainsi que nous avons pu le 
constater, les textes sapientiaux et les prières ne présentent aucune modification particulière : 
l’incipit est simplement ajouté et le contexte d’énonciation propre au genre se conserve. Il 
n’en va pas de même dans le genre des éloges où le contexte d’énonciation prototypique du 
genre épistolaire peut éventuellement se conserver dans l’ensemble du document : 
 
 Contexte d’énonciation 
caractéristique du genre 
Contexte d’énonciation du genre 
présenté sous forme épistolaire induit 
par l’incipit 
Locuteur Allocutaire Locuteur Allocutaire 
Textes 
sapientiaux 
un individu non 
mentionné 
explicitement 






















Prières un individu non 
mentionné 
explicitement 






Fig. 6. Contexte d’énonciation des genres scolaires vs. contexte 
d’énonciation des genres scolaires présentés sous forme épistolaire 
(induit par l’incipit) 
 
 Contexte d’énonciation 
caractéristique du genre 
Contexte d’énonciation du genre 
présenté sous forme épistolaire dans le 
corps du texte 
Locuteur Allocutaire Locuteur Allocutaire 
Textes 
sapientiaux 
« je » = un 
individu 
indéterminé 
« tu » = un 
individu 
indéterminé 
Le contexte d’énonciation du genre du 
texte sapiential se conserve 
 
Eloges « je » = un 
individu 
indéterminé 
« tu » = dieu ou 
le locuteur lui-
même 
Contexte d’énonciation du genre de 
l’éloge se conserve ou emprunte celui de 
la lettre   
Prières « je » = un 
individu 
indéterminé 
« tu » = dieu Contexte d’énonciation du genre de la 
prière se conserve 
 
Fig. 7. Modification du contexte d’énonciation des genres scolaires 
présentés sous forme épistolaire 
Les genres scolaires se présentant sous forme épistolaire empruntent donc les cinq éléments 
suivants : l’incipit, l’expression in.tw n.k sS pn r-Dd, des indicateurs d’initialité, le registre des 
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salutations, la formule de clôture et, dans une moindre mesure, le contexte d’énonciation. Ces 
éléments ne sont pas employés avec la même fréquence, ainsi : 
 l’incipit est l’élément le plus régulièrement emprunté au genre épistolaire. Dans les 
genres scolaires provenant des Miscellanées, sur un total de 22 documents, 20 
s’ouvrent par un incipit. De même, les deux exercices scolaires isolés sont dotés d’une 
formule d’ouverture ; 
 de même, la présence d’indicateurs d’initialité est très régulière ; l’ensemble des 
genres scolaires empruntant le cadre épistolaire recourent à des indicateurs d’initialité, 
à l’exception de deux éloges provenant d’anthologies et deux textes sapientiaux issus 
d’exercices isolés. Toutefois, l’absence de ces marqueurs d’ouverture du discours dans 
ces quatre documents ne doit pas surprendre. En effet, les indicateurs d’initialité sont 
employés dans deux cas de figures : ils dépendent de la formule in.tw n.k sS pn ou 
permettent de faire la transition entre les salutations et le corps du texte. Or, ces quatre 
documents ne contiennent aucun de ces éléments ;    
 l’expression in.tw n.k sS pn r-Dd suivant directement l’incipit apparaît régulièrement. 
Dans les textes provenant d’anthologies scolaires, la moitié conserve cette formulation 
(12/22) ; cette expression n’apparaît pas dans les deux exercices isolés (0/2). À vrai 
dire, ainsi qu’on le verra plus loin (cf. infra, p. 154), la présence de cette tournure 
dépend de la formule d’incipit employée ; seules les lettres s’ouvrant par la formule 
NP Dd n NP sont susceptibles de faire suivre l’incipit de l’expression in.tw n.k sS pn r-
Dd. Parmi les documents scolaires se présentant sous forme épistolaire, 16 textes 
provenant des Miscellanées et un exercice isolé sont dotés de cet incipit. Ainsi, sur les 
17 documents susceptibles d’employer cette expression, 5 l’omettent. En vérité, parmi 
ces 5 documents, 3 sont en lacune à cet endroit, on ignore donc si la formule était 
notée après l’incipit196 ; dans les deux autres cas, le propos même du texte suit 
directement l’incipit197 ; 
 quelques documents empruntent une formule de clôture caractéristique du genre 
épistolaire ; on notera qu’il s’agit toujours de l’expression ix-rx.k sw. L’emploi d’une 
formule de conclusion est moins fréquent ; moins de la moitié des documents scolaires 
conservent cette partie. On recense à peine quelques occurrences dans les anthologies 
scolaires (8/22)
198
 et un cas provenant d’un exercice isolé (1/2)199 ; 
 peu de textes conservent le registre des salutations. On relève à peine quelques cas 
dans les anthologies scolaires (6/22) ; les deux exercices isolés ne sont pas dotés de 
cette partie (0/2)
200
. Toutefois, si les genres scolaires se présentant sous forme 
épistolaire comportent rarement cette partie, il faut tout de même noter qu’ils sont tout 
à fait conformes à l’usage. En effet, la présence du registre des salutations est 
directement liée à la formule d’incipit employée. La plupart de nos documents 
s’ouvrant par l’incipit NP Dd n NP, ils omettent les salutations, comme il est d’usage 
avec cette formule d’ouverture ; 
 enfin, les genres scolaires empruntant la forme épistolaire étant très régulièrement 
dotés d’un incipit, le contexte d’énonciation propre à chaque genre peut se voir 
modifier. Toutefois, ainsi qu’on l’a constaté, ces modifications sont minimes ; la 
                                                 
 
196
 P. Lansing, 1,2, P. Turin C, 1,3, T. Bruxelles E 580, 2 
197
 P. Lansing, 3,4 et 7,7. 
198
 On notera que certains documents sont en lacune à cet endroit (P. Lansing, 4,1 et P. Turin C, 2,2). De même, 
un document s’arrête brutalement, le scribe étant arrivé à la fin du papyrus (P. Sallier 1, 9,11).  
199
 À vrai dire, les dernières lignes de la T. Bruxelles E 580 ne sont pas conservées. 
200
 On notera qu’un des documents est en lacune. 
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plupart du temps, le contexte d’énonciation prototypique du genre est conservé dans 
l’ensemble du document, l’incipit est simplement apposé au texte.  
Enfin, on notera que les différents éléments empruntés au genre épistolaire sont intégrés tels 
quels ; ils ne présentent aucune modification par rapport à ce qu’on trouve dans les lettres.  
2.3.3.1.2. Genres littéraires 
α. Le texte sapiential de l’O. Chicago OIC 12074   
Ainsi que nous avons pu le constater (cf. supra), les textes sapientiaux se présentent 
régulièrement sous forme épistolaire ; si tous les exemples étudiés proviennent d’anthologies 
scolaires ou d’exercices isolés, il faut également mentionner un cas qui, cette fois, n’est pas le 
fruit d’un travail scolaire, la lettre éducative de Menna. Ce document emprunte deux éléments 
au genre épistolaire : un incipit et une formule de clôture : 
Ex.8 : sS qdw.t mnnA Hr Dd n sA.f Xry-a.f sS pA-iry 
« Le scribe des contours mnnA dit à son fils, son assistant, le scribe pA-iry »                
(O. Chicago OIC 12074, r° 1) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential 
On notera que l’incipit employé (NP Hr Dd n NP) est peu fréquent201.       
Ex.9 : mtw.k sAw tAy.i Sa.t iry.s mtr(.t) 
« Et tu garderas ma lettre, elle te servira de témoignage » (O. Chicago OIC 
12074, v° 15) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential 
Cette formule de clôture, directement empruntée au genre épistolaire, apparaît 
dans quelques lettres de l’époque ramesside et de la 21e dynastie202.  
Comme dans les textes scolaires présentés sous forme épistolaire, ces deux formulations sont 
donc reproduites à l’identique et ne subissent aucune adaptation. Ces deux éléments sont les 
seuls emprunts au genre épistolaire.   
β. L’éloge de l’O. Caire CG 25766 
Cet ostracon conserve un court éloge de la ville de Thèbes ; le locuteur, bAy, s’adresse à 
Amon-Rê afin de contempler Thèbes. Si le contexte d’énonciation est fort proche de celui 
habituellement employé au sein de ce genre, il présente tout de même une distinction 
importante : le locuteur est mentionné de manière explicite. Ainsi que cela a été démontré
203
, 
bAy est le locuteur fictif de l’éloge, il s’agit plutôt d’un texte apocryphe. Dans ce texte, le seul 
emprunt au genre épistolaire est une formule d’incipit présentant quelques adaptations : 
Ex.10 : sS nswt wdpw bAy n nswt stXy-mr.n-pt[H] Dd.f n imn-ra nswt nTr.w 
« Le scribe royal et échanson du roi Séthi Mérenptah, il dit à Amon-Rê, roi des 
dieux » (O. Caire CG 25766, r° 1-2) 
Ep. Séthi II – éloge     
L’incipit se présente donc sous la forme NP (locuteur) – Dd.f – n NP (allocutaire). 
Si on relève plusieurs formules d’incipit employant le verbe Dd, ce dernier n’est 
jamais employé dans une forme sDm.f ; dans une lettre, on s’attendrait plutôt à 
trouver NP Dd n NP. Dans ce document apocryphe, il semble que l’auteur ait 
voulu mettre le nom de bAy en évidence. La disposition de l’incipit sur l’ostracon 
semble, d’ailleurs, contribuer à mettre l’emphase sur le nom du locuteur ; en 
effet, la première ligne de texte se limite à la mention du titre de fonction et du 
nom de bAy, le syntagme Dd.f introduisant le nom de l’allocutaire apparaît 
seulement à la ligne suivante. Cette mise en emphase justifie probablement le 
recours à une forme sDm.f.  
                                                 
 
201
 Pour une discussion sur cette formule d’incipit, voir le chapitre consacré à l’étude des incipit et explicit. 
202
 Sur cette formule de clôture des lettres, voir le chapitre consacré à l’étude des incipit et explicit. 
203
 G. Posener (1977a : 388-397). Voir aussi Chl. Ragazzoli (2008 : 189-190). 
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On notera que le contexte d’énonciation ne correspond pas à celui de l’éloge ; à vrai dire, ce 
document semble mêler le schéma énonciatif des lettres et des éloges. En effet, si le choix de 
l’allocutaire correspond au contexte d’énonciation du genre de l’éloge, il n’en va pas de même 
concernant le locuteur ; prototypiquement, le locuteur est un individu s’exprimant à la 
première personne qui n’est jamais explicitement mentionné. Or, dans notre exemple, le 
locuteur est cité dans l’incipit, rappelant le schéma énonciatif des lettres. Bien sûr, une 
distinction importante se fait jour ; dans le genre des lettres, l’individu mentionné en incipit 
est le locuteur réel ; dans notre exemple, bAy est le locuteur fictif, caractéristique propre aux 
textes littéraires et scolaires.  
γ. Le conte du P. Moscou 127 
Un troisième document littéraire se présente sous la forme d’une lettre, le conte du P. Moscou 
127. Si les éléments empruntés au genre épistolaire diffèrent peu de ceux déjà repérés dans les 
genres scolaires (cf. supra), le P. Moscou 127 ne se contente pas de reproduire ces éléments 
tels quels mais les adapte. Ainsi, on trouve dans ce conte quelques-unes des caractéristiques 
du genre épistolaire :  
 le contexte d’énonciation est emprunté au genre des lettres ; en effet, dans le genre des 
contes, le locuteur est extérieur au récit et s’exprime à la troisième personne tandis que 
l’allocutaire est le public204. Dans ce cas, le P. Moscou 127 reproduit le schéma 
énonciatif des lettres puisque le locuteur est l’expéditeur de la lettre tandis que 
l’allocutaire est le destinataire ; tous deux sont mentionnés dès l’incipit, ce qui rappelle 
encore le genre épistolaire :  
Ex.11 : mity n tA Sa.t i.hAb it-nTr n Hw.t m iwnw wr-mAi sA Hwy Hr nDnD xr.t n snw.f sS 
nswt m Xnw wsr-mAa.t-ra-nxt <sA> pA-ra-ms-sw nni-nsw Dd.f (…) 
« Copie de la lettre que le père divin du temple d’Héliopolis, wr-mAi, fils de Hwy, 
a envoyée en saluant son ami, le scribe royal de la Résidence, wsr-mAa.t-ra-nxt, 
fils de pA-ra-ms-sw d’Héracléopolis. Il dit (…) » (P. Moscou 127, 1,1-2) 
21
e
 dyn. – conte    
Cet incipit nous en apprend beaucoup. Ainsi, dès les premiers mots, Sa.t est 
employé, nous informant de la nature épistolaire du document. La présence de ce 
mot n’est pas du tout caractéristique de l’incipit épistolaire205 ; l’insertion de Sa.t 
est probablement un choix raisonné de la part de l’auteur qui donne une 
indication à son lecteur : il s’agit d’une lettre. De même, si l’incipit du P. Moscou 
127 s’éloigne des formulations employées au sein des lettres, il recourt tout de 
même à un verbe caractéristique. En effet, parmi les diverses formules d’incipit 
relevées dans le corpus épistolaire, l’une d’elle se présente sous la forme 
suivante : NP Hr nD-xr.t n NP « NP salue NP ». Dans le conte du P. Moscou 127, 
la formule est donc adaptée ; le nom de l’expéditeur est introduit par le syntagme 
Sa.t i.hAb NP, auquel est apposé le verbe nDnD suivi du susbtantif xr.t, introduisant 
le nom du destinataire. Le groupe nD-xr.t, systématiquement employé dans 
l’incipit des lettres, fait donc place au verbe nDnD et au substantif xr.t. Cet emploi 
du verbe ne va pas sans rappeler l’incipit de la lettre littéraire du P. Anastasi 1, où 
le groupe nD-xr.t est également décomposé et se présente sous la forme nD.f xr.t 
(cf. ex. 17). Après la présentation de l’expéditeur et du destinataire, le P. Moscou 
127 se poursuit par le groupe Dd.f « il dit », qui introduit le registre des 
salutations. Dans le genre des lettres, le registre des salutations n’est jamais 
introduit de la sorte. De manière générale, les lettres comportant cette partie font 
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 On relève encore une exception dans le conte d’Ounamon empruntant la forme du rapport administratif (cf. 
infra, p. 51-53). 
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 Ainsi que nous le verrons plus loin, le lemme Sa.t, appellation spécifique de la « lettre », n’est jamais employé 
en incipit des genres épistolaires. 
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directement suivre l’incipit de la section A des salutations, sans aucun élément 




Ce schéma d’énonciation est employé dans l’ensemble du document. Toutefois, s’il se 
calque sur le contexte énonciatif des lettres, une différence importante se fait jour ; 
alors que les lettres mentionnent toujours des individus ayant réellement existé, dans le 
cas du P. Moscou 127, il s’agit de personnages fictifs, fruits de l’imagination de 
l’auteur du conte ;  
 la diplomatique est également empruntée au genre épistolaire. La structure type d’une 
lettre se compose de cinq parties
207
 : incipit – salutations – propos même de la lettre – 
formule finale – adresse. Bien sûr, ainsi qu’on le verra plus loin, la présence de ces 
différentes parties n’est pas systématique et peut varier selon divers facteurs208. Le          
P. Moscou 127 reproduit donc la structure d’une lettre, tout en se limitant aux trois 
premières parties, ce qui est souvent le cas dans les lettres. Par ailleurs, cette 
structuration est encore accentuée par l’emploi de l’encre rouge, mettant en évidence 
l’incipit, la première formule des salutations, de même que la première proposition du 
propos même de la lettre. Toutefois, il s’agit là d’une pratique caractéristique des 
textes littéraires, les lettres authentiques n’étant jamais rubriquées ; la mise en 
évidence de l’articulation du P. Moscou 127 au moyen de la rubrication ne va pas sans 
rappeler la lettre littéraire du P. Anastasi 1 où le même procédé est employé. Si la 
structure du P. Moscou 127 correspond donc bien à celle des lettres, il faut toutefois 
préciser que certaines parties sont considérablement développées. Ainsi, le registre des 
salutations s’étend sur plusieurs propositions et recourt à des formulations jamais 
rencontrées dans le genre des lettres ; il est donc bien plus développé que dans le genre 
épistolaire, ce qui rappelle encore le P. Anastasi 1 où le même phénomène apparaît
209
 ; 
 enfin, certaines tournures phraséologiques sont directement empruntées au genre 
épistolaire, ainsi que l’illustre déjà l’incipit (cf. supra). On retrouve le même 
phénomène dans quelques formulations employées au sein du registre des salutations. 
Dans tous les cas, si les tournures employées s’apparentent à celles rencontrées dans 
les lettres, elles sont modifiées dans le P. Moscou 127 et ne correspondent plus 
vraiment à ce qu’on trouve dans le genre épistolaire. Il s’agit là d’une caractéristique 
propre aux documents littéraires ; les genres scolaires présentés sous forme épistolaire 
ne transforment jamais les éléments empruntés (cf. supra). Ainsi, le registre des 
salutations du P. Moscou 127 s’ouvre par une formule évoquant une tournure 
caractéristique de la section A des salutations
210
, m anx wDA snb « en vie, santé et 
force » ; toutefois, l’expression ne se présente pas sous la forme habituellement 
rencontrée dans les lettres : 
Ex.12 : anx wDA snb n.k r tr.k 
« Pour toi, vie, santé, prospérité durant ton existence ! » (P. Moscou 127, 1,3) 
21
e
 dyn. – conte      
La préposition m introduisant normalement le syntagme n’est plus présente ; de 
même, le P. Moscou 127 ajoute les syntagmes n.k et r tr.k, jamais attestés dans le 
genre des lettres. À nouveau, le passage est rubriqué, ce qui n’est jamais le cas 
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 Sur l’emploi de la rubrication dans les différents genres, voir le chapitre 1. 
207
 A. Bakir (1970 : 31). 
208
 Ibid., p. 32. 
209
 R.A. Caminos (1977b : 148) : In their profuseness and concern for the addressee’s well-being, both in this 
world and in the next, the introductory salutations of the Moscow letter are strongly reminiscent of those found 
in the literary letter preserved in Pap. Anastasi I. 
210
 Sur le registre des salutations des lettres, cf. p.144-149. 
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dans les lettres. Un phénomène similaire apparaît dans la lettre littéraire du          
P. Anastasi 1 (cf. ex. 23).    
Le registre des salutations se poursuit alors par une formule qui évoque une tournure 
caractéristique des lettres de la 21
e
 dynastie : 
Ex.13 : Ssp n.k iAw.t nfr(.t) m niw.t itm 
« Atteins, quant à toi, une vieillesse heureuse dans la cité d’Atoum ! »                
(P. Puskhin 127, 1,3) 
21
e
 dyn. – conte  
Dans le registre de salutations des lettres de cette époque, on trouve régulièrement 
une formulation dans laquelle l’expéditeur souhaite au destinataire une heureuse 
vieillesse ; la plupart du temps, ces lettres emploient le verbe rdi (à l’impératif ou 
au subjonctif) suivi d’une série de syntagmes, sur le modèle de l’exemple    
suivant : twi Hr Dd n imn-ra-Hr-Ax.ty (…) imy n.k anx wDA snb aHaw qA iAw.t aA.t nfr.t 
Hs.t qnw aSA(.t) m-bAH nTr.w rmT ra nb « Je dis chaque jour à Amon-Rê-Horachti 
(…) de t’accorder vie, santé, prospérité, une durée de vie élevée, une longue et 
heureuse vieillesse et de très nombreuses louanges en présence des dieux et des 
hommes » (P. Strasbourg 31+40xxii, r° 3-5). L’emploi du syntagme iAw.t nfr.t 
dans le P. Moscou 127 vient probablement de ce type de formulation. Toutefois, 
la tournure caractéristique des lettres est considérablement adaptée. Ainsi, le 
syntagme n’est pas introduit par le verbe rdi mais par le verbe Ssp. De même, le 
groupe iAw.t nfr.t est employé seul ; dans les lettres, il s’insère systématiquement 
dans une succession de substantifs (anx, wDA, snb, aHaw, Hs.t).    
Après le registre des salutations s’ouvre alors le propos même de la lettre. La plupart 
du temps, la séparation entre les salutations et le propos de la lettre est formellement 
marquée par la présence d’un indicateur d’initialité211 ; ce cas de figure se rencontre 
également dans le P. Moscou 127 où l’achèvement du registre des salutations est 
signifié par l’emploi des indicateurs d’initialité Hna-Dd r-nty, introduisant le propos 
même. Ainsi qu’on le verra plus loin, l’emploi de l’indicateur d’initialité Hna-Dd est 
caractéristique des lettres de la 21
e
 dynastie ; par ailleurs, il est régulièrement suivi de 
r-nty.      
Les genres littéraires présentés sous forme épistolaire empruntent donc les mêmes éléments 
que les textes scolaires : diplomatique, formules caractéristiques (incipit, salutations, 
indicateur d’initialité), contexte d’énonciation. Toutefois, alors que les genres scolaires se 
contentent d’insérer ces éléments sans les modifier, les genres littéraires ont plutôt tendance à 
les adapter et à les développer, ainsi que l’illustrent l’éloge de l’O. Caire CG 25766 et le conte 
du P. Moscou 127. 
2.3.3.1.3. Le genre de la lettre littéraire : le P. Anastasi 1 
Si l’ensemble des cas relevés se présentent sous la forme d’une lettre et empruntent donc à ce 
genre certaines caractéristiques, ils n’en conservent pas moins leur identité ; un conte présenté 
sous forme épistolaire n’en reste pas moins un conte. Dans le cas du P. Anastasi 1, la situation 
est toute autre ; il s’agit d’une lettre qui devient le prétexte à la création d’une œuvre littéraire. 
Le genre de la lettre est utilisé à des fins parodiques. La lettre littéraire du P. Anastasi 1 est 
bien une parodie de lettre ; elle se construit sur le moule d’une lettre mais n’en diffère pas 
moins par une série de critères. Ainsi, la lettre littéraire joue véritablement avec les richesses 
de la langue, usant de métaphores et de comparaisons. Le registre de langue est soutenu et le 
lexique employé se caractérise par des termes rares voire archaïsants : 
Ex.14 : imy sw r pA iwsw ptr.k dns.f 
« Place-le sur la balance afin que tu vois ce qu’il pèse » (P. Anastasi 1, 10,4-5) 
                                                 
 
211





 dyn. – lettre littéraire  
Le choix du lemme iwsw en lieu et place de mxA.t pour désigner la « balance » semble 
conditionné par les qualités littéraires du P. Anastasi 1. En effet, iwsw est 
caractéristique des textes littéraires du Moyen Empire (cf. Paysan éloquent). Dans le 
corpus néo-égyptien, on le trouve aussi dans l’enseignement d’Aménémopé.  
Étant donné sa fonction littéraire, on ne s’étonnera pas de l’emploi de l’encre rouge afin de 
ponctuer ou rubriquer certains passages. La destination de l’œuvre constitue également un 
critère important. Contrairement à la « véritable » lettre destinée à être uniquement lue par le 
destinataire, la lettre littéraire doit s’afficher, se diffuser, comme en témoigne la ponctuation 
semblant indiquer que ce genre était déclamé et l’abondance de copies conservant des 
passages du P. Anastasi 1. La lettre littéraire n’est pas destinée à un destinataire particulier, 
mais à un public. 
Texte bien connu de la 19
e
 dynastie, le papyrus Anastasi 1
212
, transmis par un grand nombre 
de copies, se présente sous la forme d’une lettre rédigée par le scribe Hori. Le contexte 
d’énonciation prototypique des lettres est donc respecté : un je/nous s’adresse à un tu/vous, à 
propos de quelque chose ou quelqu’un. Si cela vaut pour tous les genres épistolaires, une 
distinction importante, directement liée à la fonction des différents genres, apparaît. Dans la 
plupart des cas
213
, les lettres ayant pour fonction de donner/demander une information 
pratique, on peut légitimement supposer que le locuteur et l’allocutaire sont réels ; il s’agit 
bien d’individus ayant réellement existé. Dans le cas du P. Anastasi 1 et, probablement aussi 
des lettres-modèles, ce n’est pas tout à fait le cas. Le nom de l’expéditeur du P. Anastasi 1 
apparaît après une longue série de qualificatifs :  
Ex.15 : (…) Hri sA wnn-nfr n AbDw <iw> mAatyw ms n tA-wsr.t m w n brs.t Smay.t n bAstt 
m sx.t-nTr  
« (…) Hri, fils de wnn-nfr d’Abydos, l’île du juste, né de tA-wsr.t dans le district 
de brs.t, chanteuse de Bastet à sx.t-nTr » (P. Anastasi 1, 2,1-2) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire   
Dans ce cas, le nom du locuteur est accompagné du nom de ses parents. On 
notera que le passage est conservé par trois autres documents ; Hri, wnn-nfr et tA-
wsr.t apparaissent dans tous les cas. 
Si le rapport de filiation peut être mentionné dans les lettres, les exemples sont peu fréquents 
et une filiation aussi complète n’est jamais attestée ; la plupart du temps, seul le nom du père 
est mentionné. Les liens de parenté particulièrement développés d’Hori évoquent assez bien 
ce qu’on trouve dans l’incipit de l’enseignement d’Aménémopé : 
Ex.16 : n sA.f ktt n ms.w.f (…) Hr-m-mAa-xrw rn.f m mAa.t ms n bwA n ipw sA n sxmyt n Sw 
tfnw.t wr.t xnw.t n Hr tA-wsr.t  
« pour son fils cadet (…) Hr-m-mAa-xrw est son véritable nom, fils d’un noble 
d’Akhmim, fils de la joueuse de sistre de Shou et Tefnout, chef des musiciennes 
d’Horus, tA-wsr.t » (P. BM 10474, 2,13-3,7) 
26
e




 dyn.) – enseignement 
On notera à nouveau l’emploi du nom tA-wsr.t ! 
Hri est un nom fréquent durant l’époque ramesside, wnn-nfr et tA-wsr.t le sont beaucoup 
moins. Si le P. Anastasi 1 constitue l’unique attestation conjointe de ces trois noms, une 
procédure juridique datée de l’an 5 du règne de Séthi II mentionne un wnn-nfr et une tA-wsr.t, 
sans toutefois préciser un quelconque lien entre les deux individus
214
.  
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 A.H. Gardiner (1911 : 1-34, pl. 2-81), H.-W. Fischer-Elfert (1983 et 1986). Voir aussi B. Schad (2006 : 11-
62).  
213
 Certaines lettres n’apportent ou ne requièrent aucune information ; il s’agit de simples « cartes postales ». 
Voir, par exemple, le P. Genève D 192 où l’expéditeur dit simplement qu’il va bien. 
214
 O. Caire CG 25556. 
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Le destinataire de la lettre du P. Anastasi 1 apparaît dans l’incipit, sans que son nom soit 
précisé : 
Ex.17 : nD.f xr.t n xnms.f sn.f iqr sS nsw.t sHn n mSa nxt 
« Il salue son ami, son frère remarquable, le scribe-commandant royal de l’armée 
victorieuse » (P. Anastasi 1, 2,3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire   
Le lemme sn « frère » ne doit probablement pas être pris au premier degré dans ce cas. Par 
ailleurs, si on trouve les lemmes sn ou sn.t dans l’incipit de certaines lettres, on peut toujours 
se demander s’il s’agit de liens familiaux réels ou d’une appellation métaphorique215 évoquant 
les bonnes relations entre les individus. Toutefois, dans le cas des lettres, le nom du 
destinataire est systématiquement fourni : 
Ex.18 : Dd.n As.t n sn(.t)<.s> nbw-m-nw(.t) 
« Ce qu’a dit As.t à sa sœur nbw-m-nw.t » (O. DeM 132, r° 1-2) 
Ep. Ramsès II – lettre  
L’incipit d’une lettre de l’époque de Thoutmosis III présente une formulation s’apparentant à 
celle du P. Anastasi 1 : 
Ex.19 : tti Hr nD-xr.t <n> sn.f mrr.f xnms.f n xr.t-ib.f sS iaH-ms 
« tti salue son frère, son favori, son meilleur ami, le scribe iaH-ms » (P. Louvre 
3230a, r° 1-2) 
Ep. Hatchepsout – lettre   
Les deux incipit présentent des ressemblances ; on relèvera notamment l’emploi 
du verbe nD-xr.t (nD xr.t dans le P. Anastasi 1) ainsi que des lemmes sn et xnms. 
Contrairement au P. Anastasi 1, le nom du destinataire est présent. 
Si l’incipit du P. Anastasi 1 ne fournit pas le nom du destinataire, on trouve à quatre reprises 
la mention d’un certain mapw216 qui semble bien référer à l’allocutaire : 
Ex.20 : hA mapw pA sS rs-tp nty r-HA.t pA mSa  




 dyn. – lettre littéraire 
mapw réfère probablement à l’allocutaire, au vu du syntagme r-HA.t pA mSa  
puisque, dans l’incipit, le destinataire porte le titre de sS sHn n mSa.  
Le nom mapw est probablement un diminutif du nom Aménémopé217, ainsi que semblent le 
confirmer trois ostraca citant explicitement le destinataire
218
. Ces documents ajoutent un 
passage qui n’apparaît pas dans la version du P. Anastasi 1 ; l’incipit est prolongé par la 
mention du destinataire, un certain Aménémopé. Mis à part les quelques occurrences du         
P. Anastasi 1, le diminutif mapw se rencontre encore dans un exercice scolaire reproduisant 
une prière au scribe et s’ouvrant par la phrase suivante : 
Ex.21 : mapw wnn.k mn.tw kA Hna.k ra nb 
(…) 
in kA n wa iqr mt(y) mAa Hsy aA n nTr.f DHwty sS imn-m-ip.t mAa-xrw 
« mapw, puisses-tu être établi avec de la nourriture avec toi chaque jour  
(…) 
Pour le ka de quelqu’un d’excellent, efficace et juste, le très estimé de son dieu, 
Thot, le scribe imn-m-ip.t, juste de voix » (P. Anastasi 3, 4,4-11) 
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 Pensons, par exemple, au genre de la poésie amoureuse où les deux protagonistes sont repris par les 
appellations métaphoriques de sn et sn.t. 
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 H. Ranke (1935 : 420, 18). 
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 H.-W. Fischer-Elfert (1981). Voir aussi, R. van Walsen (1984). 
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 O. BN, O. DeM 1032 et O. DeM 1602 : sS nfr.w n nb tA.wy imn-m-ip.t. 
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Ep. Mérenptah – prière   
Les formules de salutations du P. Anastasi 1 sont, d’ailleurs fort proches des 
formulations employées dans ce texte. 
Ainsi que l’explique Fischer-Elfert (1986 : 284), Indem Hori nun absichtlich die Adresse des 
Briefes namentlich unvollständig läßt und lediglich das unbestimmte Appellativ MPW im 
späteren Textverlauf verwendet, signalisiert er, daß ein Brief sich nicht an eine Einzelperson 
richtet, dieser somit kein Privatbrief ist, sondern daß er vielmehr einen weit größeren 
Adressatenkreis im Auge hat. 
Si la structure narrative du papyrus Anastasi 1 correspond au modèle des lettres, certaines 
parties y sont bien plus développées. Ainsi, l’incipit d’une « véritable » lettre est, d’ordinaire, 
assez réduit et se résume à la mention des noms et titres de l’expéditeur et du destinataire. 
Dans le cas présent, les qualificatifs évoquant Hori se répartissent sur plusieurs lignes (l. 1,1-
2,2) et évoque assez bien le genre de l’éloge. C’est seulement après cette longue énumération 
que l’on trouve une formule assez fréquente dans les lettres, mais quelque peu adaptée dans le 
cas présent :  
Ex.22 : Hri sA wnn-nfr (…) nD.f xr.t n xnms.f … 
« Hori, fils d’Ounennéfer (…) il salue son ami …» (P. Anastasi 1, 2,1-3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Dans le corpus des lettres, cette formule permettant d’introduire le couple 
expéditeur/destinataire se rencontre sous la forme NP Hr nD-xr.t n NP. Il s’agit 
donc du verbe composé nD-xr.t conjugué au Présent I. Le P. Anastasi 1 n’utilise 
pas le lemme composé mais opte plutôt pour le verbe nD employé dans une forme 
suffixale et suivi du substantif xr.t (cf. Sinouhé, l. 166 : nD.i xr.t Hn.wt-tA). 
L’expression réapparaît plus bas (bw nD.k xr.t.i m HA.t n Sa.t.k « Tu ne m’as pas 
salué au début de ta lettre », l. 8,2-3). Il est également à noter que les qualificatifs 
évoquant le destinataire de la lettre sont particulièrement développés (l. 2,3-7). 
L’emploi d’un verbe habituellement employé dans l’incipit des lettres mais 
adapté ne va pas sans rappeler l’incipit du P. Moscou 127 (cf. ex. 11). Par 
ailleurs, dans les deux cas, l’incipit est rubriqué. 
Suivant directement l’incipit, on trouve habituellement les formules de salutations au 
destinataire de la lettre qui peuvent être plus ou moins développées
219
 selon divers critères 
(formule d’incipit, support, statut du destinataire). De manière générale, ces formules offrent 
peu de variantes. Dans le cas du papyrus Anastasi 1, cette partie est particulièrement longue 
(l. 2,7-4,5) et, si les premières lignes sont caractéristiques du genre des lettres, les formules 
qui suivent le sont beaucoup moins. À vrai dire, cette partie considérablement augmentée 
rappelle assez bien le conte du P. Moscou 127 ; le registre des salutations y est également 
particulièrement développé (cf. supra) :  
Ex.23 : anx.k wDa.k snb.k sn iqr  




 dyn. – conte  
La section A du registre des salutations des lettres s’ouvre régulièrement par la 
formule m anx wDA snb. Dans le cas du P. Anastasi 1, la formule a donc été 
adaptée ; les substantifs introduits par la préposition m font place aux verbes 
correspondants. Ce passage rappelle la formule employée en ouverture des 
salutations du P. Moscou 127 (cf. ex. 12). Comme dans le P. Moscou 127, on 
notera l’emploi de la rubrication, faisant apparaître la structuration du document ; 
dans le genre des lettres, cette marque formelle n’est jamais employée. Cette 
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formulation est la seule pouvant s’apparenter aux tournures employées dans le 
registre des salutations des lettres ; les autres expressions apparaissant dans les 
salutations du P. Anastasi 1 ne sont jamais attestées.  
Si le développement considérable de cette partie rapproche encore le P. Anastasi 1 et le          
P. Moscou 127, les formulations employées sont parfois très proches, ainsi que l’illustrent les 
passages suivants provenant respectivement du P. Anastasi 1 et du P. Moscou 127 : 
Ex.24 : aq.k r maHa.t.k n [tA]-dSr Sbn.k bA.w iqr.w Abx.k im.sn mAa-xrw.k m Ddw 
« Puisses-tu entrer dans ta tombe de la nécropole, puisses-tu te mêler aux bas 
excellents et t’unir à eux, puisses-tu être justifié à Bousiris » (P. Anastasi 1, 3,3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.25 : Xnm.k Hr.t m aD wDA Abx.k nA sr.w m iwnw mi mAatyw aq r.k m saH 
« Puisses-tu rejoindre la nécropole dans le bien-être et la prospérité, puisses-tu te 
mêler aux magistrats dans Héliopolis comme les justifiés. Entre, quant à toi, dans 
la chambre sépulcrale ! » (P. Moscou 127, 2,1-2) 
21
e
 dyn. – conte   
Après le registre des salutations, s’ouvre alors le propos même de la lettre, régulièrement 
introduit par un indicateur d’initialité ; ce phénomène caractéristique du genre épistolaire se 
rencontre dans le P. Anastasi 1. La transition entre les salutations et le propos de la lettre est 
formellement marquée par l’emploi des indicateurs d’initialité ky-Dd r-nty ; le lemme ky-Dd 
est rubriqué, faisant à nouveau apparaître la structuration du document. Les lettres ne faisant 
jamais usage de la rubrication, les indicateurs d’initialité ne sont jamais notés en rouge. Par 
ailleurs, l’emploi de ky-Dd est tout à fait caractéristique de l’époque de rédaction220. La fin du 
texte n’ayant pas été conservée, on ignore si la lettre satirique d’Hori s’achevait par une des 
expressions consacrées. Si la structure du papyrus Anastasi 1 se calque sur celle des lettres, on 
notera que ces parties sont bien plus développées (présentation de l’expéditeur et du 
destinataire, registre des salutations) ou adaptées (formule d’incipit). Par ailleurs, si l’incipit 
emploie une formule apparentée au genre épistolaire, on relèvera encore quelques expressions 
rappelant quelques formulations bien attestées dans le corpus des lettres : 
Ex.26 : ky-Dd r-nty tAy.k Sa.t spr.tw r.i m wnw.t n sxn n aHay (…) Ha.k(wi) rS.k(wi) Hr.k(wi) 
r xsf 
« Ta lettre m’est parvenue au moment de la pause de midi (…) Je fus en liesse, en 
joie et me préparais à répondre » (P. Anastasi 1, 4,5-7) 
19
e
 dynastie – lettre littéraire  
Ce passage évoque évidemment une formulation couramment employée dans le 
corpus épistolaire, wnn pAy.i Sa.t spr r.k iw.k Hr iri … « Dès que ma lettre te 
parviendra, tu feras (…) »221. Par ailleurs, une lettre de la 20e dynastie et une 
lettre-modèle de la 19
e
 dynastie emploient une tournure apparentée à celle du      
P. Anastasi 1 : r-nty tAy.k Sa.t {Hr} spr(.tw) r.i iw.i (Hr) rS (r-)iqr sp-sn « Ta lettre 
m’est parvenue et je me suis fortement réjouis » (P. Anastasi 5, 12,5), Hna-Dd r-
nty tAy Sa.t twt spr(.tw) r.i m-Dr.t NP m Hsb.t 10 Abd 1 Smw sw 25 « Cette lettre de 
toi m’est parvenue par l’intermédiaire de NP en l’an 10, le premier mois de 
Shémou, le 25
e
 jour » (P. BM 10326, r° 5-6). 
Ex.27 : hAb.i n.k Hr mtr.k 
« Je t’écris en t’informant » (P. Anastasi 1, 5,3) 
19
e 
dyn. – lettre littéraire 
À nouveau, ce passage évoque les formulations suivantes provenant de deux 
lettres et d’une lettre-modèle : ptr hAb.i n.k r mtr.k r SN « Vois, je t’ai écrit pour 
t’informer à propos de SN » (P. Anastasi 4, 14,8-9), hAb.tw Hr mtr.i « On a écrit 
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 Sur l’emploi de l’indicateur d’initialité ky-Dd, cf. infra, p. 172. 
221
 Sur cette formule caractéristique du genre épistolaire, cf. infra, p. 152-154.  
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en m’informant » (P. Leiden I 368, r° 10), mtw.k hAb r mtr.n « et tu écriras pour 
nous informer » (P. BN 199 III, r° 5). 
Ex.28 : sDd.i n.k SN bw wSb.k n.i nfr bin bw an.k n.i smi 
« Je t’ai parlé de SN (mais) tu ne m’as pas répondu en bien ou en mal et tu ne 
m’as pas renvoyé de rapport » (P. Anastasi 1, 27,1-2) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Le syntagme wSb nfr bin « répondre en bien ou en mal » évoque une tournure 
employée quelquefois dans les lettres où le locuteur encourage l’allocutaire à lui 
donner des nouvelles : hAb n.i <Hr> a.tn m nfr m bin « Envoie-moi de vos 
nouvelles, en bien ou en mal » (P. Turin 1973, r° 10-11). Par ailleurs, le même 
reproche est formulé dans une lettre-modèle de la 19
e
 dynastie et une lettre de la 
fin de la 20
e
 dynastie : ix-hAb.k n.i Hr a.k snb.k (…) pA-wn ib.i r sDm a.k m-mn.t bn 
twk Hr hAb n.i nfr m-rA-pw bin « Puisses-tu m’écrire concernant ton état et ta santé 
(…) car je veux entendre de tes nouvelles quotidiennement (mais) tu ne m’écris 
pas en bien ou en mal » (P. Anastasi 5, 21,1-2), xr bw (i).ir.t.k hAb n.i nfr bin 
« mais tu ne m’as pas encore écrit en bien ou en mal » (P. Nevill, v° 3-4). 
Au vu des nombreux rapprochements établis entre le P. Anastasi 1 et le P. Moscou 127, il 
semble plus que probable que l’auteur du conte connaissait la lettre littéraire. Il est probable 
que la lettre du P. Anastasi 1 a été le (ou au moins un des) modèle(s) du P. Moscou 127. 
2.3.3.2. Genres empruntant la forme du rapport  
Enfin, on relève un texte littéraire se présentant sous la forme d’un rapport administratif, le 
conte d’Ounamon. Ce texte a déjà fait couler beaucoup d’encre et on a longtemps pensé qu’il 
s’agissait réellement d’un rapport et non d’un texte littéraire222. Pastichant le genre du rapport, 
le conte d’Ounamon lui emprunte une série d’éléments. Dans l’étude du corpus néo-égyptien, 
je n’ai pas retenu les textes administratifs223, toutefois, j’évoquerai certaines caractéristiques 
propres à ces genres dans les lignes qui suivent. Ainsi, le conte d’Ounamon s’ouvre par un 
incipit caractéristique des genres administratifs et juridiques se présentant sous la forme 
suivante
224
 : date + hrw pn/hrw n + infinitif + ir.n/in NP. Si la formule d’ouverture du conte 
d’Ounamon est directement empruntée aux genres juridiques et administratifs, quelques 
adaptations peuvent être notées : 
Ex.29 : Hsb.t 5 Abd 4 Smw sw 16 hrw n wD(i.t) i.ir smsm hAy(.t) wn-imn n pr imn (…) r 
in(i.t) tA T.t n pA wiA aA Spsy n imn-ra nswt nTr.w 
« An 5, quatrième mois de Shémou, 16
e
 jour, jour où s’est mis en route le 
supérieur du portail du domaine d’Amon, wn-imn (…) pour ramener le bois 




 dyn. – conte 
Dans notre passage, le complément d’agent est introduit par la forme relative du 
verbe iri (i.ir NP). Dans les genres juridiques et administratifs, lorsque le 
complément d’agent est introduit par une forme relative, c’est toujours la forme 
ancienne du verbe iri qui est employée (ir.n NP) et non la forme récente, comme 
c’est le cas dans Ounamon. On relève toutefois une exception provenant d’un 
document administratif attribué au règne de Ramsès III : Hsb.t 24 Abd 3 pr.t sw 29 
hrw pn di.t ( ) i.ir ( ) NP pAy.f aA « An 24, troisième mois de Péret, 
29
e
 jour, ce jour où NP loua son âne » (O. DeM 451, r° 1-4)
225
. Cet exemple 
constitue la seule occurrence d’un incipit recourant à la forme relative i.sDm.f. 
                                                 
 
222
 Sur ce point, voir la synthèse établie par J. Winand (2010). 
223
 Cf. supra, n. 100. 
224
 Sur cet incipit, cf. infra, p. 65-95. 
225
 KRI 5, 495, 5-9. 
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Toutefois, il faut apporter une précision ; si l’étude des formules d’ouverture des 
genres juridiques a fait apparaître un emploi majoritaire de l’incipit du type date + 
hrw pn + inf. +ir.n/in NP, cela vaut surtout pour les documents de l’époque 
ramesside, époque à laquelle remontent la plupart des documents composant 
notre corpus juridique. Les quelques documents postérieurs à cette époque sont 
des textes oraculaires qui peuvent encore employer une formule apparentée, mais 
où l’agent n’est jamais introduit par une forme relative. Je ne dispose donc 
d’aucun document attribué à la même époque que le conte d’Ounamon et 
recourant à cette formulation afin de faire la comparaison ; je ne peux donc 
affirmer que le conte s’éloigne de la pratique administrative en employant une 
forme relative i.sDm.f ou si, à cette époque, l’ancienne forme relative sDm.n.f avait 
fait place à la construction récente dans l’incipit des documents juridiques et 
administratifs. L’occurrence relevée dans l’O. DeM 451 pourrait peut-être donner 
à penser que la forme récente peut exceptionnellement remplacer la forme 
ancienne dès la 20
e
 dynastie, toutefois, il s’agit du seul exemple de ce type.     
L’objet de la mission apparaît dans l’incipit ; il s’agit d’envoyer (wD) Ounamon afin de 
ramener du bois (ini.t T.t). Dans le rapport administratif du P. Turin 1888226, on trouve la 
mention d’un ordre de mission similaire toutefois, une distinction d’ordre lexical se fait jour : 
Ex.30 : wD(i.t) NP NP r rsy r in(i.t) nA xt <n> nh.t 
« Envoyer NP et NP au sud pour ramener les bois de sycomore » (P. Turin 1888, 
1,10) 
Ep. Ramsès XI, an 17 – administratif   
Dans le conte d’Ounamon, le bois est exprimé au moyen du lemme T.t227, qui 
apparaît d’ailleurs à plusieurs reprises dans le document. Dans le P. Turin 1888, 
c’est le substantif xt qui a été retenu. À vrai dire, si le lemme xt est fréquemment 
attesté, l’emploi du lemme T.t est rarissime ; on en relève à peine quatre 
occurrences, toutes proviennent du conte d’Ounamon. Ainsi qu’on peut s’y 
attendre, l’emploi de lemmes plus rares est un phénomène typique des textes 
littéraires.   
Après l’incipit, le conte se poursuit par une tournure, régulièrement employée dans 
l’énumération des évènements mentionnés dans les genres administratifs, du type hrw n + 
inf. « jour de faire X » : 
Ex.31 : hrw n spr i.ir.i r Dan.t 
« Jour où je suis arrivé à Tanis » (P. Moscou 120, 1,3) 
21
e
 dyn. – conte  
À nouveau, le complément d’agent est introduit par la forme relative de 
l’accompli i.sDm.f ; dans les genres administratifs, on trouvera plutôt la forme 
ancienne, ainsi que l’illustre le passage suivant : Hsb.t 8 Abd 2 Ax.t sw 13 hrw pn 
spr ir.n NP « An 8, second mois d’Akhet, 13e jour, ce jour où NP arriva »          
(O. Caire CG 25504, v° II,1)
228. Toutefois, l’ensemble des documents concernés 
sont attribués à l’époque ramesside ; je ne dispose d’aucun texte de la 21e 
dynastie, permettant de faire la comparaison. Je ne peux donc affirmer 
qu’Ounamon adapte la formule consacrée ou se conforme à la tournure de 
l’époque.   
Si l’incipit et la première proposition du conte d’Ounamon empruntent les tournures 
phraséologiques des rapports administratifs, un passage comptable (l. 1,10-12) évoque 
également la pratique administrative. Le conte d’Ounamon ne se contente pas d’emprunter la 
structure et certaines formulations caractéristiques des genres administratifs, le contexte 
d’énonciation se calque également sur le genre du rapport. Ainsi, le contexte énonciatif des 
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 RAD 64,1-68,2. 
227
 Sur le substantif, cf. H. Goedicke (1975 : 20-21). 
228
 KRI 4, 155,3-158,6. 
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contes présente toujours le même schéma ; le locuteur est extérieur au récit, il s’exprime à la 
troisième personne
229. Dans le cas d’Ounamon, le locuteur est Ounamon lui-même, il 
s’exprime donc à la première personne, rappelant le contexte d’énonciation du rapport. Le 
conte d’Ounamon recourt à l’encre rouge afin de rubriquer certains passages. Si cette pratique 
se rencontre abondamment dans les textes littéraires
230
, elle est principalement employée afin 
de mettre en évidence la structuration du document dans le genre des contes. Dans le conte 
d’Ounamon, certaines constructions séquentielles et formules de transition sont rubriquées, ce 
qui correspond donc tout à fait aux pratiques attestées dans ce genre ; toutefois, la rubrication 
est également employée à d’autres fins. Ainsi, les passages conservant une date sont 
régulièrement notés en rouge, rappelant les pratiques administratives également illustrées dans 
les documents juridiques. Enfin, le répertoire mis en œuvre dans le conte d’Ounamon 
correspond plutôt aux documents de la pratique qu’aux documents littéraires231. Ainsi qu’on a 
pu le constater, le genre des contes emploie encore des constructions archaïques, telles que les 
formes wn.in.f/aHa.n.f Hr sDm ou iy.t pw ir.n.f, par exemple. De manière générale, les textes 
littéraires ont tendance à conserver plus longtemps des formes archaïsantes ; ainsi, si l’on 
compare le P. Boulaq 4 et le conte d’Ounamon, par exemple, le répertoire employé dans les 
deux documents est très éloigné, pourtant les deux documents ont été rédigés à la même 
époque
232
. Le P. Boulaq 4 recourt encore à des constructions qui ne sont plus en usage à cette 
époque dans les documents de la pratique alors que le conte d’Ounamon emploie des 
constructions tout à fait typiques de l’époque de rédaction. L’état de langue employé au sein 
des contes est le néo-égyptien mixte
233
 ; dans le conte d’Ounamon, il s’agit plutôt d’un néo-
égyptien complet, tel que celui employé au sein des genres de la pratique.  
 
Au terme de cette analyse, il apparaît donc que les documents se présentant sous une autre 
forme peuvent emprunter les éléments suivants : la diplomatique, certaines tournures 
phraséologiques, le contexte d’énonciation, le répertoire et l’emploi de l’encre rouge. Dès 
lors, on peut avancer l’hypothèse suivante : ces éléments sont le résultat d’un choix délibéré 
de la part du rédacteur et correspondent aux normes définissant les genres du point de vue des 
Égyptiens eux-mêmes.  
Ainsi que cela a été mis en évidence, la définition des genres peut s’appréhender à travers 
l’analyse de critères variés234. Toutefois, privilégiant la dimension émique, j’ai décidé de faire 
apparaître les normes régissant chaque genre au moyen de ces cinq critères. Cependant, 
l’examen du contexte d’énonciation m’a paru constituer une étude trop importante qui 
dépasserait largement le cadre d’une thèse ; je me suis donc résolue à me limiter à quatre 
critères : l’emploi de l’encre rouge, la diplomatique, et plus précisément l’étude des incipit et 
explicit, la phraséologie et le répertoire.           
 
Dans les pages qui suivent, j’examinerai donc ces quatre critères à travers mon corpus. La 
plupart du temps, je tenterai de mettre en avant les regroupements qui s’opèrent entre les 
genres ou les champs génériques afin de juger de la pertinence de ma classification et mettre 
en évidence le phénomène de normalité propre à un genre. Tout au long de cette étude, je 
garderai toujours à l’esprit que les « frontières » entre les genres ne sont pas hermétiques ; il 
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 La seule exception vient du conte du P. Moscou 127 qui emprunte la forme épistolaire (cf. supra, p. 44-46). 
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 Sur l’emploi de l’encre rouge, voir le chapitre 1. 
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 Sur l’analyse des registres d’expression employés au sein des différents genres, voir le chapitre 4. 
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 Sur les trois registres du néo-égyptien, cf. J. Winand (1992 : 13). 
234
 Dans son étude, A. Fowler (1982 : 60-74) distingue pas moins de 15 critères ! 
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paraît évident que les genres entretiennent des liens entre eux
235
. Il faut donc éviter de 
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 B. Mathieu (1996 : 217-241) a, par exemple, mis en évidence les liens existants entre les chants d’amour et 
les textes scolaires, les enseignements, la littérature magique et religieuse. 
236
 R. Parkinson (1996 : 302-303) : A genre cannot be studied independent of the system of genre. 
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Chapitre 1 : Forme 
Les textes qui composent notre corpus se caractérisent par quelques marques formelles ; il 
s’agira, ici, d’étudier l’emploi de la couleur237. L’encre rouge est employée dans quatre cas de 
figures :  
 ponctuation ;  
 rubrication ; 
 corrections ; 
 signe de la pause.  
1. Ponctuation 
La ponctuation, qui dérive peut-être d’un genre de pointage employé dans les comptes et les 
états d’Illahoun238, consiste en une série de points tracés à l’encre rouge et placés au-dessus 
de la ligne d’écriture. Cette étape est postérieure à la rédaction du texte, ainsi que l’illustrent 
certains documents en partie ponctués. Dans notre corpus, des points de ponctuation 
apparaissent dans bon nombre de genres ; toutefois, des distinctions importantes se font jour 
selon l’usage qui en est fait. Ainsi, la ponctuation est employée dans trois cas de figures : 
 elle sert d’aide à la lecture ; dans cet emploi, la ponctuation est surtout caractéristique 
de deux groupes de textes : scolaire et littéraire. Facilitant la lecture, on ne s’étonnera 
pas de la présence d’une ponctuation dans les documents issus d’anthologies 
scolaires
239
. De même, les textes littéraires, probablement déclamés lors de 
représentations publiques
240
, y recouraient naturellement
241
. La ponctuation se 
rencontre donc dans l’ensemble des genres attestés dans les anthologies scolaires, à 
savoir : lettre-modèle, texte sapiential, éloge, prière. Elle est également employée dans 
d’autres genres littéraires : P. Anastasi 1, conte, enseignement, poésie amoureuse. 
Dans le cas du P. Anastasi 1, seul un passage de la lettre est ponctué
242
 (l. 8,8-10,9). 
On remarquera que le passage en question est fort proche de quelques textes 
sapientiaux vantant la condition du scribe au détriment d’autres professions ; 
 quelques documents font usage de points, écrits à l’encre noire cette fois, afin d’isoler 
certains éléments dans des passages comptables ; contrairement à la ponctuation 
servant d’aide à la lecture, ces points ne sont pas tracés au-dessus de la ligne d’écriture 
mais au sein même de la proposition. Cette pratique est caractéristique des documents 
juridiques, plus particulièrement des Tomb Robberies
243
. À cette fin, elle apparaît 
exceptionnellement dans un rapport juridique et un testament ; 
 enfin, la ponctuation peut encore servir à structurer le document ; cet emploi est tout à 
fait exceptionnel puisqu’il est attesté une seule fois dans notre corpus. Ainsi, le P. BM 
10052 (procédure juridique des Tomb Robberies) insère systématiquement un point 
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 (…) toute particularité dans l’emploi des couleurs, même rare, (…), a une raison sérieuse aux yeux du 
scribe, du moment qu’elle exige un effort supplémentaire (G. Posener 1951c : n. 4, p. 76).  
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 G. Posener (1951c : 77). 
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 Sur la ponctuation dans les LEM, cf. N. Tacke (2001). 
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ponctuation, qui ne se contredisent d’ailleurs pas : une ponctuation destinée à faciliter la récitation et une 
ponctuation fournissant une aide à l’apprentissage de la lecture. 
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 Parmi les témoins conservant des passages de la lettre, nombre d’entre eux sont ponctués. 
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écrit en rouge avant chaque interrogatoire (smtr ini n NP « Interrogatoire. 
Comparution de NP »). 
De manière générale, l’emploi de la ponctuation est loin d’être systématique. Ainsi, sur les 54 
lettres-modèles recensées, seules 8 sont dotées de points de ponctuation. Il en va de même 
concernant les enseignements, les contes et les prières. Près de la moitié des témoins 
conservant des passages de l’enseignement d’Amennakht sont ponctués. La version principale 
de l’enseignement d’Ani n’est pas pourvue d’une ponctuation ; parmi les versions parallèles, à 
peine un tiers d’entre elles sont ponctuées. Seuls deux des témoins conservant des passages 
des Prohibitions sont dotés de points de ponctuation. Les enseignements d’Hori, du P. Chester 
Beatty 4, du P. Brooklyn 47.218.135 et l’ensemble des témoins conservant l’enseignement 
d’Aménémopé ne sont pas ponctués. Dans les contes, Astarté, le Prédestiné, Vérité et 
Mensonge et certains témoins de Khonsouemheb sont ponctués. De même, les quelques 
prières conservées sont rarement dotées de points de ponctuation (3/12) ; les quelques 
exemples concernés sont issus d’anthologies scolaires ou rédigés par le scribe Amennakht. 
Les textes sapientiaux et la poésie amoureuse font plus régulièrement usage de la 
ponctuation ; à nouveau, cet emploi est loin d’être systématique. Ainsi, la moitié des textes 
sapientiaux sont ponctués (24/44) tandis que près de la moitié des poèmes  recourent à ces 
marqueurs formels (5/14). La plupart des genres juridiques et les lettres ne sont jamais dotés 
de points de ponctuation servant d’aide à la lecture ; comme toujours, des exceptions 
subsistent. Ainsi, un rapport juridique est doté de points de ponctuation
244, toutefois, il s’agit 
vraisemblablement d’un cas particulier245. De même, quatre lettres de l’époque de Ramsès 
II
246
, qui ont toutes pour destinataire un vizir, sont ponctuées ; à nouveau, il s’agit de cas 




.   
2. Rubrication 
La rubrication consiste à écrire certains passages à l’encre rouge ; cette pratique tire son 
origine de l’administration qui utilisait l’encre rouge pour noter les dates, les chiffres et les 
totaux. Dans notre corpus, son emploi est surtout caractéristique de deux groupes de textes : 
certains documents littéraires (P. Anastasi 1, conte, poésie amoureuse, enseignement) et la 
plupart des genres juridiques (déposition, procédure oraculaire, procédure juridique, rapport 
juridique, Tomb Robberies). Le recours à la rubrication remplit deux objectifs :  
 elle permet d’attirer l’attention du lecteur sur un élément ; cet emploi doit plutôt être 
considéré comme un réflexe de scribe, habitué à noter en rouge certains lemmes. 
Ainsi, l’encre rouge est employée pour noter certains éléments au sein d’une 
proposition : le substantif dmD, les nombres, les dates et, par extension, les 
compléments de temps. De manière générale, cet emploi est plutôt caractéristique des 
documents juridiques, même si cette pratique reste susceptible d’apparaître dans la 
plupart des genres ;     
 elle sert à structurer le propos ; pour ce faire, les grandes articulations du document 
sont soulignées par l’emploi de l’encre rouge. Celle-ci est utilisée pour noter le(s) 
premier(s) mot(s) de la proposition ou la proposition entière ; cette dernière pratique 
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 O. Ashmolean 1945.37+1945.33+O. Michaelides 90. 
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 Selon J. Černý et A.H. Gardiner (1957 : 22), the verse-points suggest that the text is a copy made for literary 
purposes.  
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 O. Gardiner 13, O. Toronto A11,I , O. Toronto A11,II et O. Toronto A11,III. 
247
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Egyptian Miscellanies, A. McDowell (2000 : 230). 
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est plutôt caractéristique des documents littéraires. Dans les documents juridiques, la 
date de l’incipit est régulièrement rubriquée ; de même, les articulations du texte 
peuvent être soulignées par la mise en couleur des premiers mots d’une proposition. 
Dans les genres littéraires, les passages rubriqués sont souvent plus longs.   
Ex.32 : wn.in wa nDr Hr pA iw.f Hr aq m rA n tA Sps(.t) wn.in.s Hr am<.f> iw.s Hr Ssp 
iwr(.ti) m km n A.t Sri 
« Alors, un copeau de bois s’envola et entra dans la bouche de la noble dame. 
Elle l’avala et elle tomba enceinte dans l’instant » (P. Orbiney, 18,4-5) 
Ep. Séthi II – conte  
Dans cet exemple, l’encre rouge est utilisée dans deux cas de figures : elle fait 
apparaître les grandes articulations du texte en soulignant les constructions 
séquentielles et met en évidence le complément de temps. 
Texte littéraire par excellence, le genre de la sbAy.t fait souvent usage de la rubrication ; de 
nombreux passages sont ainsi notés en rouge. Bien sûr, toutes les versions conservées d’un 
enseignement ne sont pas systématiquement rubriquées. Parmi les nombreuses versions 
conservant des passages de l’enseignement d’Amennakht, peu font usage de la rubrication 
pour noter l’incipit ou certaines propositions au sein de l’enseignement249. Ainsi, l’O. BM 
41541 rubrique une partie de l’incipit (HA.t-a m sbAy.t) et probablement la date qui apparaissait 
en fin de document, signe qu’il s’agissait d’un exercice scolaire250. Trois autres témoins, ne 
conservant pas le début de l’enseignement, emploient l’encre rouge afin de noter les premiers 
mots d’une proposition. La longueur du syntagme ainsi rubriqué est de l’ordre de 3 ou 4 
lemmes, même si, dans certains cas, le passage noté en rouge peut être plus long : 
Ex.33 : my sDd.w n.k nA sHn.w gAb [n] xn iwty Dr.t.f iw bw sDm.f sbAy.t [n it r iri.t sS] iqr 
« Viens qu’on te raconte les occupations misérables du fou maladroit qui 
n’écoute pas l’enseignement paternel pour devenir un excellent scribe » (O. 
Lacau, r° 14-16) 20
e
 dyn. – enseignement      
On remarquera que la rubrication ne se fait pas au hasard, ainsi que l’illustrent deux des 
témoins de l’enseignement d’Amennakht, qui note le même passage en rouge251. De même, le 
recueil des Prohibitions fait occasionnellement usage de la rubrication afin de mettre en 
évidence les articulations du texte ; le syntagme imi.k est ainsi systématiquement noté en 
rouge dans les versions fournies par l’O. DeM 1632 I+II+III et l’O. Turin 57089. Dans 
l’enseignement d’Ani, deux versions seulement rubriquent certains passages, la version 
principale (P. Boulaq 4) et le P. DeM 1. Dans les deux cas, les passages notés en rouge sont 
souvent des propositions complètes. On remarquera, par ailleurs, que les deux témoins ne 
rubriquent pas toujours les mêmes passages. L’enseignement d’Aménémopé, particulièrement 
bien structuré, organise son argumentation en 30 chapitres ; la structure du texte est encore 
mise en évidence par le recours à l’encre rouge. En effet, dans la version principale de 
l’enseignement (P. BM 10474), certaines parties de l’incipit sont rubriquées252, de même que 
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 Ainsi, parmi les 16 témoins conservant des passages de l’enseignement, quatre seulement sont rubriqués :      
O. BM 41541, O. DeM 1255, O. DeM 1599 et O. Lacau. L’O. BM 41541 rubrique une partie de l’incipit (HA.t-a 
m sbAy.t) et probablement la date qui apparaissait en fin de document. 
250
 S’il est toujours malaisé d’identifier un exercice scolaire (mis à part dans le cas d’anthologies scolaires), 
quelques indices peuvent, toutefois, nous aider, ainsi que l’explique A. McDowell (2000 : 231) : the only reliable 
indicator of a student exercise, apart from a colophon, appears to be a day of the month inserted into the middle 
or end of a text. Sur la présence d’une date en fin d’exercices scolaires, voir l’article d’A. McDowell (1996). Sur 
les exercices scolaires, voir aussi I. Venturini (2007). 
251
 O. Lacau, r° 1 et O. DeM 1255, x+3. Des études ont, par ailleurs, été menées sur la convergence des rubriques 
dans les textes littéraires, voir par exemple, R. Parkinson (1997).  
252
 Ainsi, le syntagme HA.t-a m sbAy.t m anx, le nom d’Aménémopé, de même que certains de ses titres de fonction 






 (Hw.t mH suivi d’un nombre). À vrai dire, mis à part le titre de chaque 
chapitre, le P. BM 10474 recourt exceptionnellement à l’encre rouge afin de rubriquer des 
propositions au sein même d’un chapitre254. Les enseignements d’Hori, du P. Chester Beatty 4 
et du P. Brooklyn 47.218.135, conservés par un seul témoin, ne font pas usage de la 
rubrication. Dans les genres poétiques, l’emploi de la rubrication est restreint à la poésie 
amoureuse sur papyrus ; elle n’est jamais employée dans les chants d’amour rédigés sur 
ostraca. Le recours à l’encre rouge est réservé aux incipits des différents chants. Dans un cas, 
elle fait également apparaître la structuration du document ; chaque chapitre est ainsi noté en 
rouge
255
 (Hw.t mH + nombre). La lettre du P. Anastasi 1 fait régulièrement usage de la 
rubrication ; de nombreux passages – mot, syntagme ou proposition complète – sont écrits en 
rouge. L’emploi de la rubrication fait véritablement apparaître la structure de la lettre. En 
effet, certaines parties de l’incipit, les premières propositions du registre des salutations, de 
même que l’indicateur d’initialité introduisant le propos même de la lettre sont rubriqués ; au 
sein du message à proprement parlé, la rubrication est également employée à plusieurs 
reprises. Le lemme dmD, employé une fois, est également noté en rouge, pratique issue d’une 
habitude administrative
256
. Si plusieurs passages du P. Anastasi 1 sont rubriqués, les témoins 
conservant des versions parallèles le sont rarement. Ainsi, parmi les passages rubriqués du     
P. Anastasi 1 conservés par d’autres témoins, un seul d’entre eux recourt à la rubrication      
(O. BN, r° 11). Ce sont probablement les contes qui recourent le plus systématiquement et le 
plus abondamment à la rubrication. Tous sont rubriqués, même si des distinctions se font jour. 
Les contes font systématiquement usage de la rubrication afin de structurer le récit ; la 
rubrique est employée afin de noter : 
 certaines constructions séquentielles (aHa.n/wn.in + prédicat, sDm.in.f) ;  
 les diverses formules de transition du type xr-ir m-xt + SN ; 
 le colophon ; 
 l’incipit. 
La plupart des contes rubriquent presque systématiquement la construction wn.in.f Hr sDm ; 
seuls les contes d’Astarté et du Prédestiné ne rubriquent jamais cette construction257. Il n’en 
va pas de même avec la forme aHa.n.f Hr sDm ; si cette dernière est presque toujours rubriquée 
dans Horus et Seth, elle n’est jamais – ou exceptionnellement – notée à l’encre rouge dans les 
autres contes
258
. Enfin, la forme sDm.in.f, seulement employée dans le conte d’Horus et Seth, 
est systématiquement rubriquée. De manière générale, seul l’auxiliaire est rubriqué dans les 
constructions séquentielles introduites par aHa.n et wn.in. Lorsque la construction introduit un 
sujet pronominal, il est également noté en rouge. À l’inverse, lorsque le sujet est nominal, il 
n’est jamais rubriqué259. Exceptionnellement, la proposition complète260 – ou une plus grande 
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 Un autre témoin (P. MM 18416), reproduisant deux chapitres de l’enseignement, fait de même. 
254
 Seuls deux versets du milieu d’un chapitre ont été rubriqués (l. 8,6 et 12,11). Voir l’explication de V.P.-M. 
Laisney (2007 : 90, n. 8,6) sur la raison de leur rubrication. 
255
 P. Chester Beatty 1. 
256
 Le lemme dmD est employé quelquefois dans les lettres et lettres-modèles mais n’y est jamais écrit en rouge. 
257
 De même, cette construction est employée à une seule reprise dans la Prise de Joppé ; elle n’est pas 
rubriquée. Les différents témoins conservant le conte de Khonsouhemheb ne rubriquent pas systématiquement la 
construction 
258
 Cette construction est plus rarement attestée dans les contes suivants : Prédestiné, les Deux Frères, Astarté, 
Apophis et Séqenenrê. Ce dernier est le seul à rubriquer la construction.    
259
 Comme toujours, des exceptions subsistent. Voir, par exemple, LES 34,11 : wn.in grg Hr Dd n.f. 
260
 Ce cas de figure se rencontre à deux reprises dans les contes d’Horus et Seth (LES 43,16-44,1) et de Vérité et 





 – est rubriquée. Les quelques occurrences de la forme sDm.in.f sont 
systématiquement dotées d’un sujet nominal ; seul le groupe sDm.in est rubriqué. 
De même, les contes recourent régulièrement à une formule de transition se présentant, le plus 
souvent, sous la forme xr-ir m-xt hrw qnw Hr-sA nn262 « et après plusieurs jours » ; cette 
formulation est toujours rubriquée dans son entièreté, mis à part quelques exceptions. 
Lorsqu’il est présent, le colophon est toujours écrit en rouge ; on relève une seule exception 
issue du conte d’Horus et Seth263. Ainsi, trois contes (les Deux Frères, Vérité et Mensonge, la 
Prise de Joppé) rubriquent les premiers mots du colophon. Enfin, les contes dont on a 
conservé les premières lignes s’ouvrent par une formule d’incipit264 systématiquement 
rubriquées
265
. Deux contes recourent moins régulièrement à l’encre rouge : la Prise de Joppé 
et Astarté. À vrai dire, ces textes emploient exceptionnellement les constructions séquentielles 
vues plus haut. Dans la Prise de Joppé, seul le colophon est rubriqué. Dans le conte d’Astarté, 
seuls quelques éléments de l’incipit semblent266 rubriqués. Enfin, si deux contes recourent 
régulièrement à cette pratique (P. Moscou 127 et Ounamon), les passages rubriqués diffèrent 
considérablement des autres contes. Ces deux documents se présentant respectivement sous la 
forme d’une lettre et d’un rapport administratif, ils n’emploient jamais les constructions 
séquentielles vues plus haut et ne sont pas dotés d’un colophon. Dans le conte d’Ounamon, les 
dates sont régulièrement notées en rouge. Quelques séquentiels sont également rubriqués, de 
même qu’une formule de transition : 
Ex.34 : iw dwAw xpr267 iw.f (Hr) hAb 
« Lorsque le jour fut là, il envoya (quelqu’un) » (P. Moscou 120, 1,47) 
21
e
 dyn. – conte  
Une construction s’ouvrant par le syntagme xr-ir est partiellement rubriquée, peut-être par 
analogie avec les formules de transitions introduites par le syntagme xr-ir m-xt, d’usage 
fréquent dans les contes et systématiquement rubriquées : 
Ex.35 : xr-ir sw (Hr) wdn <n> nAy.f nTr.w 
« Et pendant qu’il offrait à ses dieux » (P. Moscou 120, 1,38) 
21
e
 dyn. – conte   
Dans le conte du P. Moscou 127 empruntant la forme épistolaire, la structuration du texte est 
accentuée par l’emploi de la rubrique, mettant en évidence l’incipit, la première formule des 
salutations, de même que la première proposition du propos même de la lettre. Les versions 
papyrologiques de la bataille de Qadech recourent exceptionnellement à la rubrication ; ainsi, 
seul le colophon du P. Sallier 3 est noté en rouge : 
Ex.36 : [iw.s pw nfr m Htp] 
« C’est venu (à la fin) parfaitement en ordre » (P. Sallier 3, 119) 
19
e
 dyn. – narratif  
Quelques genres juridiques font également usage de la rubrication afin d’attirer l’attention sur 
des éléments importants ou structurer le document. Cette pratique est surtout typique des 
procédures judiciaires, des dépositions et des procès des Tomb Robberies. En général, on 
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 À deux reprises, le conte de Vérité et Mensonge rubrique une plus grande partie de la construction (LES 34,8-
9 et 35,16) ; dans les deux cas, la tournure se présente sous la même forme : wn.in.f Hr Dd n SN. 
262
 Sur cette formulation et les diverses variantes attestées, voir le chapitre consacré à la phraséologie. 
263
 Toutefois, ainsi que l’explique A. Gardiner (1932 : 60a, n. 16,8b), during the last pages, the scribe has 
written in black many introductory formulae that ought to have been rubricized. It is nevertheless surprising that 
this negligence has been extended to the colophon. 
264
 Sur les formules d’incipit, voir le chapitre 2. 
265
 Astarté, Prédestiné, Deux Frères, Horus et Seth, Apophis et Séqenenenrê, Ounamon et P. Moscou 127. 
266
 L’état du conte est très fragmentaire. Selon Ph. Collombert et L. Coulon (2000 : 201, n. a), seuls la date et le 
début du texte sont rubriqués, les vestiges de la suite du texte ne laissent apparaître aucune autre rubrique. 
267
 Sur cette formulation, voir le chapitre 3, consacré à la phraséologie. 
 60 
 
observe deux pratiques ; la première consiste à recourir à l’encre rouge pour noter certains 
mots ou partie de propositions afin de mettre en évidence les grandes articulations du 
document : 
Ex.37 : Hsb.t 46 Abd 2 Ax.t sw 14 xr Hm <n> nsw.t bity nb tA.wy wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra anx 
wDA snb (…)  
Hrw pn <m> arr.t n.t pr-aA anx wDA snb m niw.t rsy.t r-gs Hr-ib-Hr-mAa.t pA tri aA n 
ra-ms-sw-mry-imn anx wDA snb Hr imn 
qnb.t n hrw pn Hm-nTr tpy n imn bAk-n-xnsw Hm-nTr n imn wsr-mnTw Hm-nTr n imn 
rA-ma Hm-nTr wnn-nfr n pr mw.t Hm-nTr imn-m-Hb n pr xnsw imy-rA pr imn-m-ip.t 
n pr imn wab Xry-Hb.t n imn imn-Htp wab Xry-Hb.t n imn Any wab Hy n pr imn sS n 
tmA Hy n tA qnb.t n niw.t 
sS nsw.t wdHw nfr-ab.t (Hr) smi m Hry Sna.w niA n pr imn m rwDw n sn.wt.f 
Dd.n sS nsw.t wdHw nfr-ab.t (…) 
Dd.n Hry Sna.w niA n pr imn (…) 
Dd.n qnb.t sDmy.w (…) 
aHa.n AH.wt nty nsw.t sS wdHw nfr-ab.t [ ] 
tp n psS nty n anx-nw-niw.t mw.t-bnr(.t) (…) 
tp n psS nty n sS mSa mnnA (…) 
nty n Smaw [ ] (…)  
nty n anx-nw-niw.t tntiwnn (…) 
nty n anx-nw-niw.t nxw[ ] (…) 
tp n psS n [ ] (…) 
nty n anx-nw-niw.t tnt-mn-nfr (…) 
Dd.n qnb.t sDmy.w n Hm-nTr wnn-nfr n pr mw.t 
Dd.n Hm-nTr wnn-nfr n pr mw.t  
« An 46, 2
e
 mois d’Akhet, 14e jour, sous la majesté du roi de Haute et Basse 
Égypte, maître des deux terres, Ousermaâtrê Sétepenrê, VSF, (…) 
Ce jour, aux Archives de Pharaon, VSF, à la Ville méridionale à côté de hr-ib-Hr-
mAa.t, la grande porte de Ramsès Méryamon, VSF, face à Amon 
Le tribunal de ce jour : le premier prophète d’Amon bAk-n-xnsw, le prêtre 
d’Amon wsr-mnTw, le prêtre d’Amon rA-ma, le prêtre du domaine de Mout wnn-
nfr, le prêtre du domaine de Khonsou imn-m-Hb, le directeur du domaine d’Amon 
imn-m-ip.t, le prêtre pur et prêtre-lecteur d’Amon imn-Htp, le prêtre-lecteur 
d’Amon Any, le prêtre pur du domaine d’Amon Hy, et le scribe de la natte du 
tribunal de la Ville Hy. 
Le scribe royal de la table d’offrande nfr-ab.t porte plainte contre le supérieur des 
magasins du domaine d’Amon niA en tant qu’administrateur de ses frères et 
sœurs.  
Déclaration du scribe royal de la table d’offrande nfr-ab.t : (…) 
Déclaration du supérieur des magasins du domaine d’Amon niA : (…) 
Déclaration du tribunal d’audience : (…) 
Quantité de champs que le scribe royal de la table d’offrande nfr-ab.t [ ] (…) 
Partage qui est pour la dame mw.t-bnr.t (…) 
Partage qui est pour le scribe de l’armée mnnA (…) 
Ce qui est pour le chanteur [ ] (…)  
Ce qui est pour la dame tntiwnn (…)  
Ce qui est pour la dame nxw[ ] (…) 
Partage pour [ ] (…) 
Ce qui est pour la dame tnt-mn-nfr (…) 
Déclaration du tribunal d’audience au prêtre du domaine de Mout, wnn-nfr (…) 
Déclaration du prêtre du domaine de Mout, wnn-nfr (…) » (P. Berlin P.3047, r° 
1-36)  
Ep. Ramsès II, an 46 – procédure juridique 
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Dans le second cas, le scribe recourt à l’encre rouge pour noter certains mots constituant des 
éléments importants à mettre en évidence. Ainsi, une date ou un nombre seront le plus 
souvent notés en rouge ; à nouveau, cet emploi est loin d’être systématique : 
Ex.38 : xr-ir Hr-sA twi aHa.kwi Hr qd iw rmT xa-m-nwn Hr bAk m tAy.f maHa(.t) 
Abd 1 Smw sw 6 iw.f Hr wsf 
(…) 
xr-ir-Hr-sA Abd 1 Smw sw 7 gm(.w) aA-n-is.t xnsw Hms Hr swr 
(…) 
Hsb.t 7 nsw.t-bity Dsr-xpr-ra anx wDA snb Hr-m-Hb anx wDA snb hrw n saq i.ir rmT 
HAy pAy.i it r pA xr 
(…) 
xr Hr-sA m Hsb.t 21 Abd 2 Smw sw 1 iw<.i> Hr aHa m-bAh imn-Htp anx wDA snb (…) 
« Et ensuite, j’étais occupé à construire pendant que l’homme xa-m-nwn travaillait 
dans sa tombe. 
Le premier mois de Shémou, le 6
e
 jour, il s’absenta (…) 
Ensuite, le premier de Shémou, le 7
e
 jour, on trouva le chef d’équipe xnsw en 
train de boire (…) 
An 7 du roi de Haute et Basse Égypte Djéserkhéperrê, VSF, Horemheb, VSF, 
jour où l’artisan HAy, mon ancêtre, entra dans la nécropole (…) 
Ensuite, en l’an 21, 2e mois de Shémou, le 1er jour, je me tins devant Amenhotep, 
VSF (…) » (O. BM 5624, r° 1-v° 5) 
Ep. Ramsès III, an 21 – déposition  
Dans ces deux exemples, on remarquera que le lemme Hsb.t n’est jamais écrit en rouge tandis 
que les mois, saisons et jours sont rubriqués, peut-être afin de dissocier à l’aide de la 
bichromie les composants de la date
268
. De manière générale, les passages rubriqués dans les 
documents juridiques sont limités à un ou quelques lemmes ; à vrai dire, les dates (mois, 
saison et jour) constituent les syntagmes les plus longs
269
. 
En règle générale, les lettres et les textes scolaires (lettre-modèle, texte sapiential, éloge, 
prière) ne sont jamais rubriqués, mis à part quelques exceptions. Ainsi, les lettres-modèles et 
les textes sapientiaux font exceptionnellement usage de l’encre rouge afin de rubriquer 





 et P. Turin D
272
. Les quatre textes
273
 rassemblés sur le P. Turin A s’ouvrent 
systématiquement par l’indicateur d’initialité Hna-Dd qui est rubriqué, ce qui permettait 
probablement de séparer distinctement les différents textes
274
 : 
Ex.39 : Hna-Dd Hry sAw sS.w DHwty-m-Hb (…) Hr nD-xr.t n sS bAk-n-ptH n sm m anx wDA 
snb <m> Hs.t imn-ra nsw.t nTr.w  
r-nty twi Hr Dd n imn (…) imy ptr<.i> tw anx.tw snb.tw ra nb 
Hna-Dd r-nty sDm.i r-Dd (…) 
« Le supérieur des gardiens des écrits DHwty-m-Hb (…) salue le scribe des prêtres 
sem, bAk-n-ptH, en vie, santé et prospérité, dans les louanges d’Amon-Rê, roi des 
dieux. 
Je dis à Amon (…) que je puisse te voir chaque jour en vie et en bonne santé. 
                                                 
 
268
 G. Posener (1951c : 79). 
269
 On relève une seule exception ; dans deux passages du P. DeM 26, la proposition entière est rubriquée. 
270
 P. Turin A, v° 2,9-5,11. 
271
 P. Turin C, r° 1,1-v° 2,8. 
272
 P. Turin D, r° 1,1-2,10. 
273
 Il s’agit de deux lettres-modèles et de deux textes sapientiaux. La première lettre-modèle est assez 
fragmentaire et le début du texte est perdu.  
274
 Par ailleurs, le signe de la pause qui est habituellement employé afin de faire une séparation nette entre les 
différents textes rassemblés sur les anthologies scolaires (cf. infra) n’est jamais utilisé dans ce document ; c’est 
donc probablement l’indicateur d’initialité noté en rouge qui permettait de faire la transition. 
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J’ai entendu dire que (…) » (P. Turin A, v° 2,9-3,2) 
Ep. Ramsès IV – lettre-modèle 
Le scribe a rubriqué l’indicateur d’initialité Hna-Dd en ouverture du document, 
ainsi qu’il le fait dans les autres textes regroupés sur ce papyrus ; il a, semble-t-il, 
conservé cette pratique pour noter le second indicateur d’initialité marquant ainsi 
une transition nette entre le registre des salutations et le propos même de la lettre. 
Le même « tic de scribe » semble conservé sur le P. Turin C
275
 et le P. Turin D
276
. Enfin, un 
éloge issu d’une anthologie scolaire rubrique l’incipit du texte : 
Ex.40 : HA.t-a m sDd nxt.w n pA nb n km.t 
« Début du récit des victoires du maître d’Égypte » (P. Anastasi 2, 1,1) 
Ep. Mérenptah – éloge    
Le même texte est conservé sur le P. Anastasi 4, 6,1-10 ; dans ce cas, l’incipit 
n’est pas rubriqué. 
Il faut encore mentionner un exercice scolaire totalement écrit en rouge
277
.  
3. Signe de la pause et corrections 
L’encre rouge est encore utilisée afin de noter un signe caractéristique d’un groupe de textes, 
le signe de la pause ( ). Abréviation du verbe grH « finir, s’arrêter », le signe est employé 
afin de séparer différents textes réunis sur un seul document. Sans surprise, il se rencontre 
principalement dans les différents genres rassemblés sur les anthologies scolaires. Le signe de 
la pause est donc régulièrement noté en fin de texte, dans les genres suivants : lettres-modèles, 
textes sapientiaux, éloges et prières. Dans la même veine, quelques-uns des poèmes amoureux 
rassemblés sur ostraca et papyri peuvent également être séparés par ce signe.  
L’encre rouge est encore employée dans le cadre des corrections effectuées par le scribe. 
Cette pratique n’est pas vraiment caractéristique d’un groupe de textes ; si l’on peut s’attendre 
à trouver plus régulièrement des erreurs dans les textes scolaires, il n’est pas rare d’en 
rencontrer dans les autres genres. Ainsi, un mot – parfois même une proposition complète – 
peut être ajouté en rouge au-dessus de la ligne d’écriture. Dans la même veine, le scribe peut 
aussi raturer d’un trait rouge le lemme inadéquat ou les signes superflus et, éventuellement, 
ajouter la correction au-dessus.  
 
L’emploi de l’encre rouge n’est donc pas systématique dans l’ensemble des genres et des 
différences de traitement se font jour, ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous. 
 
                                                 
 
275
 Parmi les trois textes conservés sur ce document, le début des deux premiers n’est pas conservé ; le troisième 
texte s’ouvre par l’indicateur d’initialité, noté en rouge. Le signe de la pause ne semble pas employé à la fin de 
chacun des textes.  
276
 Quatre textes sont rassemblés sur ce document. Les premières lignes des deux premiers textes ne sont pas 
conservées ; les deux derniers textes s’ouvrent par l’indicateur d’initialité Hna-Dd qui est rubriqué. Comme pour 
le P. Turin A, ces quatre textes ne sont pas séparés par le signe de la pause. 
277
 Il s’agit de l’O. DeM 1044 reproduisant quelques lignes du P. Lansing, 8,8-10,10. 
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 Ponctuation Rubrication Signe de la pause 
Lettre                  
Lettre-modèle          +                          ++ 
Lettre littéraire          +           +       
Déposition              +    
Procédure oraculaire           +  
Question oraculaire    
Procédure juridique           +   
Rapport juridique          -          +   
Serment    
Testament          -   
Procédure juridique 
(Tomb Robberies) 
         +           +   
Conte          +          ++   
Qadech (versions sur 
papyri) 
          +  
Enseignement          +           +   
Texte sapiential         ++               ++  
Poésie amoureuse         ++           +              +  
Eloge          +              ++ 
Prière          +               ++ 
Fig. 8. Emploi de l’encre rouge 
Ainsi qu’on peut le constater, l’encre rouge n’est jamais employée dans les lettres et les 
serments ; de même, dans les versions papyrologiques de la bataille de Qadech, elle est d’un 
emploi tout à fait exceptionnel. Le genre de la poésie amoureuse est le seul à recourir aux 
trois emplois principaux de la couleur rouge (rubrication – ponctuation – signe de la pause). 
Ainsi que cela apparaît dans le tableau, la ponctuation est d’un emploi plus systématique (++) 
dans les textes sapientiaux et la poésie amoureuse. Elle est également d’un emploi régulier (+) 
dans les autres genres littéraires et/ou scolaires (P. Anastasi 1, conte, enseignement, éloge, 
prière, lettre-modèle). Servant d’aide à la lecture, il n’est pas rare que ces différents genres 
soient totalement ponctués, même si, dans certains cas, seul un passage est doté de points de 
ponctuation (p.ex., le P. Anastasi 1). Si les documents juridiques ne recourent jamais à ces 
marqueurs formels, il faut toutefois mentionner le cas particulier des Tomb Robberies. En 
effet, ces derniers sont régulièrement (+) dotés de points noirs, notés au sein même de la ligne 
d’écriture et servant à structurer une énumération, un peu à la manière de nos tirets. Cette 
pratique se rencontre exceptionnellement (-) dans les autres genres juridiques et n’est jamais 
attestée dans les autres genres. L’encre rouge est également employée afin de rubriquer 
certains passages. Cet emploi est surtout caractéristique (++) des contes ; de même, certains 
genres littéraires (P. Anastasi 1, enseignement, poésie amoureuse) et la plupart des genres 
juridiques (procédure juridique des Tomb Robberies, procédure juridique, rapport juridique, 
déposition, procédure oraculaire) sont régulièrement (+) rubriqués. Si la longueur des 
syntagmes rubriqués varient peu (de un à trois lemmes), seuls les genres littéraires semblent 
rubriquer des propositions complètes. Enfin, le signe de la pause, également noté en rouge, 
permet à son tour de distinguer certains genres. Ainsi, son emploi est caractéristique (++) de 
l’ensemble des exercices issus d’anthologies scolaires (lettre-modèle, texte sapiential, prière, 
éloge) ; il permet de faire la transition entre les différents textes rassemblés sur un même 
papyrus. De même, le signe de la pause apparaît régulièrement (+) au sein de la poésie 
amoureuse, afin de séparer les différents chants. Vu son emploi, on ne s’étonnera pas de 
l’absence de ce signe dans les autres genres. 
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Chapitre 2 : Incipit et explicit 
C’est un fait reconnu ; lorsqu’on lit un livre, on sait rapidement, consciemment ou non, à quel 
genre il appartient (roman, recueil de poèmes, autobiographie, …). Sans même avoir lu une 
seule ligne de l’ouvrage, on peut déjà prendre conscience de sa nature grâce à diverses 
informations contenues dans le résumé en quatrième de couverture ou même au titre
278
. Si ce 
dernier est parfois peu explicite, on peut aisément deviner ce qui se cache derrière les 
Sagesses de l’Égypte pharaonique de P. Vernus ou La poésie amoureuse de l’Égypte 
ancienne de B. Mathieu. Concernant l’Égypte ancienne, c’est une autre histoire ! De 
quatrième de couverture, il n’est jamais question. Dommage, cela aurait permis d’éviter de 
(très) longs débats concernant certaines œuvres (Ounamon, œuvre littéraire ou non ?). 
Cependant, certains textes (peu, à vrai dire !) ont un incipit
279. L’étude des diverses formules 
introductives par lequel s’ouvre un texte peut indiquer à quel genre on a affaire. De nombreux 
textes conservent un incipit, ce qui constitue donc un critère de définition majeure
280
. Dans ce 
chapitre, je décomposerai mon propos en deux parties : l’incipit et l’explicit. Dans un premier 
temps, j’étudierai les diverses formules employées en ouverture, c’est à dire les incipit. Terme 
latin issu du verbe incipire « commencer », l’incipit désigne les premiers mots d’un texte. 
L’étude des incipit m’a paru fondamentale ; en effet, l’ouverture du texte est un passage 
important, souvent révélateur du genre
281
. Dans notre corpus, l’examen des incipit a fait 
apparaître une distinction entre quatre groupes. Cette analyse fait intervenir plusieurs 
dimensions ; en effet, l’étude des formules employées en ouverture de textes nous apporte 
diverses informations. Si l’incipit nous informe sur le contenu auquel il introduit, d’autres 
éléments qui apparaissent en ouverture sont également d’un intérêt particulier pour notre 
propos : 
 la phraséologie ; les formulations employées sont souvent caractéristiques d’un ou 
plusieurs genres ; 
 le contexte d’énonciation ; le locuteur et l’allocutaire sont régulièrement mentionnés 
dans cette partie ; 
 les désignations spécifiques d’un genre ; on l’a déjà noté à plusieurs reprises, certains 
genres reçoivent une appellation particulière, délivrée par les Égyptiens eux-mêmes. 
Ces appellations montrent à suffisance que les anciens Égyptiens étaient conscients de 
la diversité des normes s’appliquant à la production écrite et de la variété des fonctions 
textuelles. Dans certains cas, ces appellations particulières se rencontrent dès l’incipit. 
Si peu de genres sont reconnus à l’intérieur de la civilisation égyptienne, cela ne 
signifie pas pour autant l’inexistence ou l’inconscience de ces genres282. Ainsi, on le 
verra plus loin, la terminologie employée permet quelquefois de distinguer les genres 
d’un même champ générique. 
Dans un second temps, je m’attarderai sur les formules employées en clôture de texte, c’est-à-
dire les explicit, faisant également apparaître des distinctions entre les genres.  
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 Ce que G. Genette (1986) appelle les « indices paratextuels ». 
279
 A. Fowler (1985 : 92-8) 
280
 Ibid., 98-105. 
281
 R. Parkinson (1991 : 94-95) évoque déjà l’importance de la prise en compte des titres dans les documents 
littéraires du Moyen Empire. 
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 R. Parkinson (1991 : 92) : A general definition of genres is problematic, and this is particularly true of 
Egyptian genres, which have no direct posterity in western tradition and are not characterised by a consistent 




De manière générale, l’étude des formules d’ouverture d’un texte fait apparaître une 
distinction nette entre plusieurs groupes
283
. Ainsi, un premier regroupement est formé par 
l’ensemble des genres juridiques s’ouvrant, la plupart du temps, par un incipit comportant une 
date (groupe I). Parmi les autres documents, des rapprochements apparaissent également entre 
quelques genres littéraires qui s’ouvrent par la formule HA.t-a m (groupe II) ; on relève encore 
un troisième regroupement rassemblant les genres épistolaires, ainsi que quelques textes 
scolaires (groupe III). Enfin, de nombreux textes ne comportent aucune formulation 
particulière en ouverture (groupe IV) ; toutefois, on verra que des distinctions se font tout de 
même jour au sein de ce dernier groupe.   
1.1. Groupe I : genres juridiques 
Ce groupe, relativement important, rassemble la plupart des documents juridiques
284. L’étude 
des formules qui apparaissent en ouverture constitue véritablement un critère déterminant 
dans l’identification des différents genres juridiques. Par ailleurs, il s’agit là d’un critère 
discriminant des autres genres ; en effet, les lettres, les genres scolaires et les genres littéraires 
n’emploient jamais ce type d’incipit285. Les différents genres juridiques offrent souvent une 
structure assez fixe. Ainsi, l’incipit, qui a pour fonction d’introduire le nom des parties mises 
en cause, présente régulièrement la même configuration. Sous sa forme la plus étendue et la 
plus complète, l’incipit des différents genres juridiques se décompose en 5 parties qui se 
présentent dans l’ordre suivant : la mention d’une date, la titulature du Pharaon régnant, un 
syntagme composé du substantif hrw, un verbe ou un substantif et un complément d’agent. La 
présence de ces différentes parties n’est pas systématique ; de même, des variantes sont 
susceptibles de se faire jour au sein de chacune de ces sections, ainsi que l’illustre le tableau 
suivant : 
 
















Fig. 9. Incipit des genres juridiques : structuration en 5 sections 
1.1.1. Section 1 : date  
À vrai dire, les documents juridiques s’ouvrent très souvent par une date ; ainsi, plus de la 
moitié des incipit sont dotés d’une date, tous genres confondus, ainsi que l’illustre le tableau 
suivant. La mention d’une date en ouverture est caractéristique des genres juridiques286 : 
  
                                                 
 
283
 Bien évidemment, bon nombre de documents dont le début est lacunaire n’ont pu servir ici. 
284
 À l’exception des questions oraculaires, jamais dotées d’une formule d’incipit. Ce cas sera étudié dans le 
groupe IV, rassemblant les documents ne comportant aucune formule particulière en ouverture. 
285
 À l’exception de deux contes (Ounamon et Astarté) qui seront examinés plus loin. 
286
 Ce type de formulation est également typique des documents administratifs.  
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 Incipit avec date Incipit sans date Incipit en lacune Pas d’incipit 
Déposition 10 9 12 4 
Procédure oraculaire 16287  7 1 
Procédure juridique 18 1 9  
Procédure juridique 
(Tomb Robberies)  
8  1  
Rapport juridique 19 6 12  
Serment 18 1   
Testament 2 1 1 1 
Total 91 18 42 6 
Fig. 10. Incipit des genres juridiques : section 1 (date) 
Si bon nombre de documents sont en lacune, les textes juridiques qui conservent cette partie 
s’ouvrent régulièrement par la mention d’une date (plus de 80 % des textes)288 ; le tableau ci-
dessus le montre distinctement, les procédures juridiques, les procédures juridiques des Tomb 
Robberies, les procédures oraculaires et les serments sont presque systématiquement dotés 
d’une date ; dans les autres genres, la situation est un peu moins tranchée, même si la formule 
d’ouverture est régulièrement pourvue d’une date. Dans les dépositions et les rapports 
juridiques, cette indication est plus souvent omise. En réalité, la présence ou l’absence d’une 
date n’est pas liée au genre mais plutôt à la construction employée en ouverture, ainsi que 
nous le verrons dans l’étude de la section 4. Elle se présente sous la forme habituelle : année 
(Hsb.t), mois (Abd), saison (Ax.t, Smw, pr.t) et jour (sw). Exceptionnellement, l’année289 ou le 
jour
290
 ne sont pas précisés. La date est quelquefois rubriquée, particulièrement dans les 
documents juridiques provenant du corpus des Tomb Robberies
291. Comme il est d’usage, 
seuls le mois, la saison et le jour sont notés en rouge.    
1.1.2. Section 2 : titulature 
Peu de documents juridiques (19)
292
 présentent la mention de la titulature du Pharaon. Cette 
précision apparaît le plus souvent dans les procédures juridiques et les procédures oraculaires 
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 Parmi les 16 occurrences relevées, il faut tout de même préciser que deux incipit sont partiellement en 
lacune : l’inscription de Djéhoutymose et l’O. DeM 133. Dans le premier cas, la restitution d’une date et de la 
titulature du Pharaon est suggérée par J.-M. Kruchten (1986b : 57) : En tête du texte venait certainement une 
date complète, comme c’est l’usage, une mention d’année, de mois et de jour du souverain régnant. Cette date et 
sa titulature royale s’inscrivaient probablement en deux colonnes situées dans la lacune à la jointure des blocs. 
Il en va de même concernant l’O. DeM 133 ; selon K.A. Kitchen (KRI 6, 425, n.8a), il manque la moitié d’une 
ligne qui devait probablement contenir une date. La restitution de la lacune semble, d’ailleurs, assurée par la 
ligne suivant directement l’incipit qui emploie exactement la même formule (cf. ex. 57).   
288
 Si l’on prend en compte les quatre catégories distinguées dans le tableau, on obtient le pourcentage suivant : 
58 % de documents s’ouvrent par une date, 12 % ne comportent pas de date, 25 % des documents sont en lacune 
à cet endroit et 5 % n’ont pas d’incipit. Si on se limite aux documents conservant cette partie du texte et pourvu 
d’un incipit, on obtient alors les chiffres suivants : 83 % des textes s’ouvrent par une date tandis que 17 % ne 
comportent pas de date.  
289
 O. Berlin P 10655, O. DeM 58, O. DeM 657.  
290
 O. OIC 12073. 
291
 Les documents dont la date de l’incipit est rubriquée sont les suivants : O. Petrie 18 (déposition), P. BM 
10335 (procédure oraculaire), P. Berlin P 3047 (procédure juridique), P. Berlin P 10460 (procédure juridique),   
P. BM 10052 (procédure juridique des Tomb Robberies), P. BM 10053 I (rapport juridique des Tomb 
Robberies), P. Léopold II-Amherst (procédure juridique des Tomb Robberies), P. Abbott (procédure juridique 
des Tomb Robberies).  
292
 Parmi les cas relevés, un est en lacune (Djéhoutymose) ; la restitution de la titulature royale est suggérée par  





, ainsi que dans le corpus des Tomb Robberies
294
. La titulature vient 
compléter la date, elle s’insère directement après celle-ci, à l’exception d’un cas où le nom de 
Pharaon semble précéder la formule d’incipit295 ; sa présence va donc toujours de pair avec les 
incipit s’ouvrant par une date. Le nom de Pharaon peut être introduit par diverses formules. 
La tournure la plus fréquente (12/19)
296
 fait suivre la date du syntagme xr Hm (n) nsw.t bity nb 
tA.wy297 « sous la majesté du roi de Haute et Basse Égypte, maître des Deux Terres » 
introduisant le nom de Pharaon. Cette formulation est employée durant l’époque ramesside. 
Le n(j) du génitif indirect est régulièrement omis ; il est encore noté dans deux documents 
datés de la 19
e
 dynastie, un testament (O. DeM 108) et une procédure juridique (O. 
Michaelides 47). Dans les textes de la 20
e
 dynastie, il est systématiquement omis, à 
l’exception d’un cas provenant d’un testament daté du règne de Ramsès V (P. Ashmolean 
Museum 1945.97). Quelques documents (3/19) recourent à une formulation réduite ; le nom 
de Pharaon est simplement introduit par le syntagme (n) nsw.t (bity) « du roi de Haute et 
Basse Égypte ». Cette tournure se rencontre dans un document de la fin de la 19
e
 dynastie (O. 
UC Londres 19614) et deux textes de la 20
e
 dynastie (O. IFAO 388 et P. Berlin P 10496). 
Dans un cas, le n(j) du génitif indirect est omis (O. IFAO 388) ; de même, l’O. UC Londres 
19614 restreint le syntagme à n nsw.t. Deux documents oraculaires plus tardifs semblent 
adapter cette formule ; dans ces textes, le nom de Pharaon est introduit par le syntagme n pr-aA 
« de Pharaon » (P. Brooklyn 47.218.3) ou n nsw.t pr-aA « du roi et Pharaon » (stèle de 
Dakhleh). Dans tous les cas, ces tournures apparaissent directement après la date ; seul un cas 
semble faire exception, toutefois le passage est partiellement en lacune : 
Ex.41 : [ ] n nsw.t nfr-kA-ra-stp.n-ra [ ] Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw 18 hrw {n} pn ( ) sDm 
rA ir.n Smsw irm NP 
« [ ] du roi Néferkarê Sétepenrê [VSF]. An 2, troisième mois de Shémou, 18
e
 
jour, ce jour où un suivant a entendu une déposition contre NP » (O. Gardiner 
143, r° 1-4) 
Ep. Ramsès IX, an 2 – déposition 
1.1.3. Section 3 : (partie du)298 syntagme nominal (hrw pn n – hrw pn – hrw n – Ø) 
Les formules d’ouverture des documents juridiques emploient régulièrement un syntagme 
composé du lemme hrw qui peut se présenter sous diverses formes ; ce groupe suit 
systématiquement la date, il n’est jamais employé seul, en ouverture de l’incipit. La présence 
de ce syntagme n’est pas systématique. Ainsi, parmi les 91 cas susceptibles299 de conserver 
cette partie, 33 l’omettent tandis que 6 documents sont en lacune300. Cela signifie donc que 
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 Dans le genre oraculaire, la titulature royale est notée dans l’incipit des documents suivants : P. Brooklyn 
47.218.3, stèle Caire 91927, stèle de Dakhleh, inscription de Nesamon. Elle est probablement à restituer dans 
l’incipit de l’inscription de Djéhoutymose.   
294
 La mention du nom du pharaon régnant dans l’incipit se rencontre dans les genres suivants : déposition (1), 
procédure juridique (4), procédures des Tomb Robberies (3), testament (2), rapport juridique (3), serment (1), 
procédure oraculaire (5). La plupart des documents sont datés de la 20
e
 dynastie ; on relève à peine deux textes 




 Il s’agit de l’O. Gardiner 143 ; les premières lignes du document sont partiellement en lacune, toutefois, il 
semble que la titulature de Ramsès IX précède la formule d’incipit (cf. ex. 41). 
296
 Parmi les 12 occurrences relevées, une est en lacune (P. Berlin P 10460) ; la restitution suivante est suggérée 
par K.A. Kitchen (KRI 6, 863,9) : [xr Hm n nsw.t bity] nb tA.wy mn-mAa.t-ra-stp.n-ptH anx wDA snb. De même, le 
passage est en lacune dans l’inscription de Djéhoutymose ; on ignore donc si quelle formulation était employée.   
297
 Dans quatre documents, le syntagme nb tA.wy n’est pas noté. 
298
 Si hrw pn est un syntagme nominal, hrw n et hrw pn n constituent le premier membre d’un syntagme nominal. 
299
 L’emploi de ce syntagme dépendant de la mention d’une date, les 91 cas relevés correspondent donc aux 
occurrences d’un incipit s’ouvrant par une date. 
300
 Ces 6 documents s’ouvrent par la mention d’une date directement suivie d’une lacune. 
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plus de 60 % des cas emploient ce syntagme
301
. Dans plus de la moitié des cas (32/52)
302
, la 
date est suivie du syntagme hrw pn, introduisant le plus souvent un verbe ; ce groupe est donc 
composé du substantif hrw et de l’ancien démonstratif pn, dont l’emploi dans l’ensemble de 
notre corpus est limité à quelques formulations particulières. À vrai dire, il se rencontre 
surtout dans le syntagme hrw pn, caractéristique des genres juridiques, et dans la formule 
in.tw n.k sS pn (r-)Dd, typique des lettres303. Mis à part ces deux tournures, l’ancien 
démonstratif apparaît encore occasionnellement dans des syntagmes figés, tel que nTr pn Spsy 
« ce dieu vénérable », épithète caractéristique des documents oraculaires, et pr pn « ce 
domaine », encore employé dans les documents de la pratique durant toute l’époque 
ramesside
304
. Si ce premier type fait systématiquement suivre la date du syntagme hrw pn, on 
relève une variante provenant d’un serment : 
Ex.42 : Hsb.t 30 Abd 1 pr.t sw 24 m hrw pn iri.t ir.n NP anx n nb anx wDA snb 
« An 30, premier mois de Péret, 24
e
 jour, en ce jour, NP fit un serment au maître, 
VSF » (O. Ashmolean 1933.810, v° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 30 – serment  
Dans ce cas, le syntagme hrw pn est donc introduit par la préposition m. Il s’agit 
du seul exemple de ce type.  
Exceptionnellement, l’incipit semble a priori305 employer le groupe hrw pn n (5/52), suivi 
d’un verbe à l’infinitif ; dans ce cas, le syntagme hrw pn n + infinitif fonctionne dans une 
relation génitivale indirecte : 
Ex.43 : Hsb.t 66 Abd 3 Ax.t sw 4 hrw pn n ( ) iy.t ir.n NP NP NP [ ] 
« An 66, troisième mois d’Akhet, 4e jour, ce jour où NP, NP et NP sont venus » 
(O. Caire CG 25237, r° 1-3) 
Ep. Ramsès II, an 66 – procédure juridique  
Dans certains cas, la structure habituelle de l’incipit est quelque peu modifiée. Ainsi, dans 
l’exemple suivant, la formule d’incipit habituelle (date + hrw pn + infinitif) est plus étendue ; 
le scribe a inséré une formulation encourageant le tribunal à agir conformément aux lois de la 
Maât, avant le syntagme hrw pn n. Mis à part cet exemple, je n’ai relevé aucune autre 
occurrence de cette tournure : 
Ex.44 : Hsb.t 38 Abd 1 Ax.t sw 3 xr Hm n nsw.t bity wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra ra-ms-sw-mry-
imn anx wDA snb di anx D.t nHH  
 wAH pA-ra m p.t imy iry tA qnb.t n pA xr m-sA hp.w n mAa.t r [ ] NP NP [ ] 
Hrw pn n wpi.t Hri sA mr-wAs.t Hna TAy[ ] 
« An 38, premier mois d’Akhet, 3e jour, sous la majesté du roi de Haute et Basse 
Égypte Ousermaâtrê Sétepenrê, Ramsès Méryamon, VSF, doué de vie 
éternellement et à jamais. 
Aussi vrai que Prê séjourne dans le ciel, faites en sorte que le tribunal de la 
Tombe agisse selon les lois de la justice [ ] NP NP [ ] 
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 Si l’on ne tient pas compte des quelques documents en lacune à cet endroit, on obtient le pourcentage 
suivant : 61 % des textes conservent le syntagme tandis que 39 % l’omettent. 
302
 Aux 32 occurrences relevées, il faut peut-être ajouter un cas dont l’incipit est partiellement en lacune : Hsb.t 7 
Abd 4 Smw sw 11 hrw pn [ ] ir.n rmT-is.t imn-pA-Hapy Hna anx-nw-niw.t tn.t-pA-i[ ] (O. Petrie 18, r° 1-2). De même, 
l’incipit du texte oraculaire de Nesamon est probablement à restituer de la sorte : Hsb.t 7 wHm msw.t Abd 3 Smw 
sw 28 xr Hm <n> nsw.t bity mn-mAa.t-ra-stp.n-ptH sA ra ra-ms-sw-xa-m-wAs.t-mrr-imn hrw [pn] sxa(i.t) Hm <n> nTr 
pn Spsy imn-ra nsw.t nTr.w (col. 10-12). La restitution de l’ancien démonstratif pn dans la lacune est suggérée par 
R.A. Parker (1962 : 7), suivi par P. Vernus (1975b : 108, n. l).  
303
 Sur cette formulation, cf. infra, p. 154-155. 
304
 La plupart du temps, le syntagme pr pn est employé dans un génitif indirect (SN n pr pn) ; il est encore attesté 
à la fin de la 20
e
 dynastie, ainsi que l’illustrent les occurrences relevées dans le corpus des Tomb Robberies.   
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Ce jour, juger Hri, fils de mry-wAs.t contre le sculpteur (?) [ ] » (O. Michaelides 
47, r° 1-5) 
Ep. Ramsès II, an 38 – procédure juridique  
Malgré l’incursion d’une proposition inhabituelle, on reconnaît l’incipit 
caractéristique des documents juridiques : date (titulature) – hrw pn n – infinitif. 
Il en va de même dans les trois exemples suivants où le syntagme hrw pn est directement suivi 
d’un ou plusieurs compléments circonstanciels : 
Ex.45 : [date + titulature] hrw pn m pr imn-ra nsw.t nTr.w mH sw 13 n xaw n nTr pn Spsy 
« [Date + titulature], ce jour, dans le domaine d’Amon-Rê, roi des dieux, le 13e 
jour de l’apparition de ce dieu vénérable » (Djéhoutymose, col. 3-4) 
21
e
 dyn. – procédure oraculaire  
Dans ce cas, hrw pn  est directement suivi par un complément de lieu (m pr imn-
ra) et par le syntagme mH sw 13 n306 qui introduit xaw.  
Ex.46 : Hsb.t 7 Abd 3 <sw> 8 xr Hm nsw.t bity nb-mAa.t-ra-mry-imn anx wDA snb (…) hrw 
pn m tr n dwAy.t sxa(i.t) Hm nTr Spsy imn-ra nsw.t nTr.w m Hb.f nfr n ip.t 
« An 7, troisième mois, 8
e
 jour, sous la majesté du roi de Haute et Basse Égypte, 
Nebmaâtrê-Mériamon, VSF (…), ce jour, au moment du matin, sortie en 
procession de la majesté du dieu vénérable, Amon-Rê, roi des dieux, lors de sa 
belle fête d’Opet307 » (St. Caire 91927, l. 1-2) 
Ep. Ramsès VI, an 7 – procédure oraculaire  
L’incipit s’ouvre donc par la mention d’une date complétée par la titulature du 
Pharaon régnant, suivie du syntagme hrw pn qui est séparé du verbe sxai par un 
complément de temps. 
Ex.47 : Hsb.t 46 Abd 2 Ax.t sw 14 xr Hm <n> nsw.t bity nb tA.wy wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra anx 
wDA snb sA ra nb xaw ra-ms-sw-HqA-iwnw anx wDA snb mry imn-ra nsw.t nTr.w di anx 
D.t r nHH 
Hrw pn <m> ar(r.)t n pr-aA anx wDA snb m niw.t rsy.t r-gs hr-ib-Hr-mAa.t (…) 
qnb.t n hrw pn NP (…) 
sS nsw.t wdHw nfr-ab.t (Hr) smi [Hry]308 Snaw niA n pr imn  
« An 46, second mois d’Akhet, 14e jour, sous la majesté du roi de Haute et Basse 
Égypte, maître des Deux Terres, Ousermaâtrê Sétepenrê, VSF, fils de Rê, maître 
des apparitions, Ramsès Héqaiounou, VSF, aimé d’Amon-Rê, roi des dieux, doué 
de vie éternellement.  
Ce jour, aux Archives de Pharaon, VSF, à la ville méridionale à côté de hr-ib-Hr-
mAa.t (…) 
Tribunal de ce jour : NP, (…) 
Le scribe royal de la table d’offrande nfr-ab.t dénonce309 le supérieur des 
magasins du domaine d’Amon, niA » (P. Berlin P. 3047, r° 1-8) 
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 Ainsi que l’indique J.-M. Kruchten (1986b : 59), ce système de datation relative, utilisée en complément de la 
date réelle, est bien attestée à la fin de l’époque ramesside. Le groupe mH Hrw 13 n xa(i.t) a donc pour objet de 
situer la présente séance de l’oracle au milieu d’une véritable session (ibid., p. 63). 
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 Dans le cas des affaires majeures (terminologie empruntée à J. Winand 2003), l’incipit est souvent plus 
complet et la date est généralement suivie des mentions de la fête religieuse à l’occasion de laquelle on 
consultait le dieu et, dans certains cas, de l’endroit où se déroulait la cérémonie (ibid., p. 620). 
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 W. Helck (1963 : 72), suivi par K.A. Kitchen (KRI 2, 803,13), restitue smi [m Hry] Snaw NP. A. Théodoridès 
(1980 : 29) fait de même ; selon lui, la restitution de la préposition m semble assurée par deux procédures 
juridiques où le verbe smi est construit avec cette préposition (O. Nash 1 et 2). Toutefois, lorsqu’il s’agit 
d’introduire le nom de l’individu contre lequel une plainte est déposée, la construction la plus régulièrement 
employée est smi NP « dénoncer NP » (cf. n. 377). De plus, les deux cas introduisant le nom de l’opposant au 
moyen de la préposition m sont des formes sDm.n.f en fonction emphatique ; l’emploi de la préposition est donc 
nécessaire afin d’introduire le complément sur lequel porte l’emphase. J’ai donc décidé de ne pas restituer de 
préposition dans la lacune du papyrus.   
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Ep. Ramsès II, an 46 – procédure juridique   
La date et la titulature du pharaon régnant sont suivies du lieu où prend place la 
procédure et de la composition du tribunal ; le nom des plaignants apparaît 
ensuite dans une construction peu habituelle, un Présent I. Le syntagme hrw pn 
est donc séparé de la construction verbale par une série de compléments. Par 
ailleurs, le lemme hrw apparaît à deux reprises (hrw pn et qnb.t n hrw pn) ; le 
premier syntagme permet d’introduire un complément de lieu tandis que le 
second est suivi de l’énumération des membres du tribunal. 
Si la plupart des incipit juridiques conservent l’ancien démonstratif, quelques cas en sont 
dépourvus ; ainsi, le syntagme suivant directement la date peut se présenter sous la forme hrw 
n, suivi d’un verbe à l’infinitif (6/52)310 : 
Ex.48 : Hsb.t 28 Abd 4 Ax.t sw 25 hrw n di.t pA aA n in-mw p(A)-n-tA-wr.t r sxA 
« An 28, quatrième mois d’Akhet, 25e jour, jour de donner l’âne au porteur d’eau 
pA-n-tA-wr.t pour labourer » (O. Ashmolean 1933.810, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 28 – rapport juridique   
Incipit : date – hrw n + infinitif  
Enfin, le lemme hrw peut également être employé dans un syntagme comportant la mention 
du tribunal. Ce dernier type apparaît à trois reprises seulement ; dans tous les cas, le syntagme 
employé dans l’incipit se présente sous des formes distinctes : 
Ex.49 : Hsb.t 22 Abd 2 pr.t sw 5 qnb.t <n> hrw pn pA 4 rwDw n Xnw pA 4 rwDw n mry.t 
smi n.w NP 
« An 22, second mois de Péret, 5
e
 jour, tribunal de ce jour : les quatre 
administrateurs de l’intérieur et les quatre administrateurs du port. NP leur fit 
rapport » (O. Gardiner 53, r° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 22 – procédure juridique  
Dans cet exemple, les membres composant le tribunal sont mentionnés dans 
l’incipit ; ils sont introduit par le syntagme qnb.t <n> hrw pn311. 
Ex.50 : Hsb.t 5 Abd 3 Smw sw 2 tA qnb.t hrw pn spr ir.n NP r tA qnb.t  
« An 5, troisième mois de Shémou, 2
e
 jour, le tribunal de ce jour. NP est arrivé au 
tribunal » (O. Caire CG 25556, r° 1) 
Ep. Séthi II – procédure juridique 
Le syntagme employé ici est fort proche de l’exemple précédent ; la seule 
distinction entre les deux est l’insertion de l’article défini (tA qnb.t hrw pn).  
Ex.51 : Hsb.t 7 Abd 2 Ax.t sw 25 hrw <n> tA qnb.t sDmy.w NP n NP iry.f anx n nb anx wDA 
snb 
« An 7, second mois d’Akhet, 25e jour, jour du conseil d’audience : NP (opposé) 
à NP. Il fit un serment au maître, VSF » (O. Gardiner 181, r° 1-3) 
Ep. Ramsès IV, an 7 – serment    
Dans ce dernier cas, l’ancien pronom démonstratif n’apparaît pas ; les éléments 
composant le syntagme ne se présentent plus dans le même ordre que les deux 
exemples précédents (hrw n tA qnb.t).  
 
La section 3 de la formule d’incipit des documents juridiques présente donc plusieurs 
variantes, rassemblées dans le tableau suivant :   
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 Si le sens premier de smi est « rapporter » (A. McDowell 1990 : 13-14), j’ai opté pour la traduction 
« dénoncer » qui rend mieux compte de la structure valentielle du verbe. 
310
 Dans un cas (O. UC Londres 19614, r° 1-2), le lemme hrw a été omis par le scribe, l’incipit se présente donc 
sous la forme suivante : date et titulature – <hrw> n – inf. – ir.n NP. Le changement de ligne intervient juste 
avant le nj du génitif indirect, ce qui a probablement favorisé l’omission du substantif. 
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Date – Ø  32 
Date – hrw pn n 
         – hrw pn  
– Hrw pn m SN 
– hrw pn m SN sw X n 








Date – hrw n  6 
Date – tA qnb.t hrw pn 
         – qnb.t n hrw pn 




Fig. 11. Incipit des genres juridiques : section 3  
Ainsi que nous avons pu le constater, le substantif hrw peut a priori se présenter sous la forme 
d’un génitif indirect, hrw n (cf. ex. 48, 59 et 62) et hrw pn n (ex. 43 et 44). Dans le premier 
cas, le syntagme hrw n est systématiquement suivi d’un verbe à l’infinitif ; l’analyse de ce 
groupe comme un génitif indirect dont le lemme hrw forme le premier membre et l’infinitif le 
second membre ne fait aucun doute. Dans le second cas, si le syntagme hrw pn est d’un 
emploi majoritaire dans l’incipit des documents juridiques, on peut toujours se demander si le 
n du génitif n’est pas à restituer, sur le modèle des quelques occurrences du groupe hrw pn n. 
Dès lors, deux hypothèses doivent être envisagées : 
 l’ensemble des formules employées en incipit doit être uniformisée, sur le modèle des 
attestations du groupe hrw pn n ; le syntagme hrw pn doit donc se lire hwr pn <n>. On 
considère alors que le syntagme hrw pn <n> est employé dans une relation génitivale 
dont le second membre est le verbe/substantif qui suit ; le groupe doit donc être traduit 
par « date, ce jour de faire X » ; 
 deux formulations sont employées : hrw pn et hrw pn n. Si l’on ne corrige pas le 
syntagme, il faut dès lors comprendre le groupe hrw pn comme un complément isolé 
des constructions qui le suivent ; l’incipit doit alors être traduit « date, ce jour. Faire 
X ». 
A priori, les deux interprétations sont tout à fait envisageables. Dans le premier cas, on décide 
donc d’uniformiser le syntagme en se fiant aux attestations du groupe hrw pn n, toutefois, il 
faut bien admettre que les exemples susceptibles de se lire hrw pn n sont très rares (5). Par 
ailleurs, si l’omission du n du génitif est un phénomène bien attesté en néo-égyptien, le 
facteur diachronique ne permet pas d’expliquer son absence dans les cas qui nous occupent. 
En effet, la majeure partie des occurrences recourant assurément à un génitif indirect (hrw n) 
datent de la 20
e
 dynastie alors que la plupart des documents juridiques de la 19
e
 dynastie ont 
hrw pn. Si l’omission du n du génitif est somme toute banale dans l’état de langue qui nous 
occupe, il me semble tout de même un peu rapide de conclure qu’une trentaine d’exemples 
ont omis de noter le n et de le restituer systématiquement sur le modèle de cinq exemples 
seulement. À vrai dire, il ne me paraît pas judicieux de corriger le syntagme hrw pn, vu le 
nombre relativement élevé d’occurrences ; à l’inverse, il me semble nécessaire de s’interroger 
sur les quelques attestations du groupe hrw pn n. Si les quelques cas concernés font 
directement suivre le syntagme hrw pn n d’un infinitif pouvant, dès lors, s’insérer dans une 
relation génitivale, une autre interprétation doit également être envisagée. En réalité, il me 
semble que les cinq occurrences de cet incipit sont plutôt à lire hrw pn, sur le modèle de la 
trentaine d’attestations de ce type. En effet, ce que nous lisions jusqu’à présent pn n se 
présente sous deux graphies :  (O. Caire CG 25237, O. DeM 108) et  
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 Il faut probablement ajouter deux cas en lacune (O. Petrie 18 et inscription de Nesamon).  
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(O. Michaelides 47, O. Nash 1, O. Nash 2). Or, l’ancien démonstratif est fréquemment écrit 
avec un redoublement de la dernière radicale
313, ainsi que l’illustrent les trois exemples 
suivants : 
Ex.52 : ir nTr <n> tA pn ( ) pA Sw <m> Hr.t 
« Quant au dieu de cette terre, c’est le soleil dans le ciel » (P. Boulaq 4, 20,16) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage n’est pas conservé par d’autres témoins. 
Ex.53 : sS(.w) sS pn ( ) m Hsb.t 9 Abd 2 Smw 
« Ce document a été écrit en l’an 9, second mois de Shémou » (P. Sallier 3, 118-
11
9
)   
19
e
 dyn. – narratif   
Ex.54 : in.tw n.k sS pn ( ) (r-)Dd 
« Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée » (P. BM EA 10731, r° 2) 
Ep. Mérenptah – lettre 
Dans cette formulation caractéristique des lettres, le démonstratif présente 
régulièrement une graphie redoublée.  
Dans ces trois exemples, une lecture pn n est exclue ; il s’agit bien de graphies du pronom 
démonstratif. Au vu de ces cas, on pourrait donc envisager de lire notre syntagme hrw pn et 
non hrw pn n ; dès lors  et  seraient simplement des graphies de l’ancien démonstratif. 
Un rapport juridique semble confirmer cette hypothèse ; ce document s’ouvre par l’incipit 
suivant : 
Ex.55 : Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw 9 hrw pn snH nA rmT pA xr in NP 
« An 2, troisième mois de Shémou, 9
e
 jour, ce jour, enregistrer les ouvriers de la 
Tombe par NP » (O. Berlin P 12654, r° 1-3) 
Ep. Ramsès VI, an 2 – rapport juridique   
L’incipit se présente donc sous la forme suivante : date – hrw pn – inf. – in NP 
Dans le genre des rapports juridiques, les différents événements mentionnés sont 
régulièrement introduits par le même type de formule employée en incipit (date – hrw pn – 
verbe/substantif) ; dans notre ostracon, trois faits sont rapportés. Si, dans le premier cas, le 
syntagme hrw pn est noté , il n’en va pas de même dans les autres formulations où il 
se présente sous la forme suivante : 
Ex.56 : Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw [ ] hrw pn ( ) iy.t ir.n NP r pA xtm n pA xr 
« An 2, troisième mois de Shémou, jour [x], ce jour, venue du scribe NP à la 
porte fortifiée de la Tombe » (O. Berlin P 12654, r° 3-4) 
Ep. Ramsès VI, an 2 – rapport juridique  
La même graphie apparaît en v° 6. 
Dans ce cas, il me semble peu probable d’envisager une différence de traitement ; on ne voit 
pas très bien pourquoi le scribe aurait noté hrw pn dans un cas et hrw pn n dans les deux 
autres cas. Ce document semble plutôt confirmer l’hypothèse suivante : si l’ancien pronom 
démonstratif pn est régulièrement noté , il apparaît également sous les graphies  et . 




 ; or, les 5 cas 
relevés dans notre corpus juridique proviennent tous de documents datés de cette époque. 
Partant de ce postulat, les formules d’incipit distinguées plus haut hrw pn n vs. hrw pn sont 
donc à regrouper sous une seule forme, hrw pn. Dès lors, ce syntagme n’est pas employé dans 
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 O. Goldwasser (2001 : 124-125) : This spelling is typical of the Nineteenth dynasty non-literary texts (…). It 
is often found in the frozen formula …hrw pn(n) spr ir.n.f (spr can be exchanged with other verbs of motion such 
as iy, xd etc.) or in the combination sS pnn. 
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 O. Goldwasser (1985 : 51). 
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une relation génitivale mais fonctionne indépendamment du verbe/substantif qui le suit 
directement. À vrai dire, plusieurs raisons me donnent à penser que le syntagme hrw pn est 
systématiquement isolé du reste de l’incipit. Ainsi, le groupe m hrw pn (cf. ex. 42), bien que 
tout à fait exceptionnel, doit impérativement être analysé comme un complément isolé de ce 
qui le suit ; il confirme donc que le groupe nominal peut fonctionner seul. D’autre part, si le 
syntagme hrw pn est très régulièrement suivi d’un infinitif, il précède quelquefois des 
constructions verbales qui ne peuvent absolument pas fonctionner comme second membre 
d’un génitif, ainsi que l’illustre l’exemple suivant : 
Ex.57 : [Date] hrw pn iw nsw.t imn-Htp anx wDA snb [ ] hd mDAy imn-xa m pA aA n sD 
qdw(.t) Hr-mnw 
« [Date], ce jour. Le roi Amenhotep, VSF, contraignit
315
 le mDAy imn-xa à 
rembourser l’âne du scribe des contours Hr-mnw » (O. DeM 133, r° 1-2) 
Ep. de Ramsès VII – procédure oraculaire   
Ainsi que le suggère Kitchen (KRI 6, 425, n. 8a), il faut probablement restituer 
une date dans la lacune. L’emploi d’une formulation analogue dans les lignes qui 
suivent semble, par ailleurs, confirmer cette restitution : Hsb.t 4 Abd 1 pr.t sw 9 
hrw pn iw pA nTr (Hr) hd mDAy imn-xa (r° 3). La construction suivant le syntagme 
hrw pn est un séquentiel ; le groupe est donc assurément isolé de la construction 
qui le suit.  
Par ailleurs, les quelques cas d’incipit dépourvus du syntagme composé du substantif hrw 
indiquent que le verbe/substantif qui suit directement la date peut tout à fait être employé seul 
et ne fonctionne pas systématiquement dans une relation génitivale. De plus, quelle que soit la 
construction employée, le sens de la formulation reste inchangé, ainsi que l’illustrent les 
exemples suivants recourant à trois tournures distinctes avec le même verbe (spr) : 
Ex.58 : Hsb.t 12 Abd 4 pr.t sw 1 spr ir.n imn-m-in.t Hna rmT-is.t Xnm-ms r tA qnb.t n pA xr 
« An 12, quatrième mois de Péret, 1
e
 jour, imn-m-in.t s’est présenté au tribunal de 
la Tombe contre l’homme d’équipe Xnm-ms » (O. Caire 25553, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 12 – procédure juridique    
Incipit : date – Ø – inf.  
Ex.59 : Hsb.t 20 Abd 3 Smw sw 1 hrw n spr ir.n rmT-is.t imn-m-in.t r qnb.t sDmy.w (…) 
« An 20, troisième mois de Shémou, 1
e
 jour, jour où l’homme d’équipe imn-m-
in.t s’est présenté au conseil d’audience (…) » (O. Nash 5, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 20 – déposition  
Incipit : date – hrw n – inf.  
Ex.60 : Hsb.t 6 Abd 3 Smw sw 10 hrw pn spr ir.n rmT-is.t nb-nfr sA nx r tA qnb.t sDmy.w 
« An 6, troisième mois de Shémou, 10
e
 jour, ce jour, imn-m-in.t s’est présenté au 
tribunal de la Tombe contre l’homme d’équipe Xnm-ms » (O. Nash 1, r° 1-2) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
Incipit : date – hrw pn – inf.  
 
Si la présence d’un syntagme nominal composé du substantif hrw est directement liée à la 
mention d’une date, son emploi n’est pas systématique. L’emploi du syntagme est toutefois 
majoritaire et se rencontre dans un peu plus de 60 % des documents juridiques. Selon le 
genre, la répartition n’est pas la même, ainsi que l’illustre le tableau suivant où sont 
rassemblées les occurrences des syntagmes hrw pn et hrw n. La dernière colonne recense les 
documents s’ouvrant par une date et dépourvus du syntagme :    
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 Sur le sens du verbe hd en contexte juridique, cf. A. McDowell (1990 : 28). 
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 Hrw pn  Hrw n Ø 
Déposition 5 1 4 
Serment 7  10 
procédure juridique 12 1 1 
procédure juridique 
(Tomb Robberies) 
2 1 3 
procédure oraculaire 11  5 
rapport juridique 7 3 10 
Testament 2   
Total 46 6 33 
Fig. 12. Incipit des genres juridiques (section 3) : répartition selon les 
genres 
L’absence du groupe nominal est un peu plus fréquente dans les incipit des serments et des 
rapports juridiques, ce qui représente plus de la moitié des cas (20/33). Dans le genre des 
serments, plus de la moitié des cas omettent cette section ; dans les rapports juridiques, on 
relève autant de documents qui conservent cette partie et autant de documents qui l’omettent. 
Dans les dépositions, les documents oraculaires et les procédures juridiques, l’absence du 
syntagme représente toujours moins de la moitié des occurrences. Dans les procédures 
juridiques, l’emploi du syntagme est presque systématique. Dans les procédures juridiques des 
Tomb Robberies et les testaments, le nombre d’occurrences est fort limité pour tirer 
d’éventuelles conclusions. Toutefois, il semble que l’emploi du syntagme composé du lemme 
hrw soit d’un emploi minoritaire dans le corpus des Tomb Robberies, quel que soit le genre. 
Ainsi, le groupe nominal est omis dans 3 procédures et 5 rapports des Tomb Robberies ; son 
emploi est limité à 3 procédures juridiques. En vérité, si des distinctions se font jour entre les 
genres, l’emploi du syntagme ne semble pas directement lié au genre du texte ; on trouve 
régulièrement des documents relevant d’un même genre qui emploient le syntagme tandis que 
d’autres l’omettent, sans raison apparente. De même, la présence du syntagme ne dépend pas 
de l’époque de rédaction ou de la construction employée dans la section 4. Ainsi que 
l’illustrent les paires contrastives suivantes, provenant de documents relevant du même genre, 
datés de la même époque et employant le même verbe (iri ou rdi suivi d’un SN), la présence 
du syntagme semble plutôt aléatoire : 
Ex.61 : Hsb.t 2 wHm msw.t Abd 4 Smw sw 16 iri.t pA Ssp <n> rA n nA iTA.w n pA pr-n-sTA m 
tA Hw.t in sS ns-imn-(m-)ip.t n pA xr 
« An 2 de la Renaissance, quatrième mois de Shémou, 16
e
 jour, procéder à la 
réception des dépositions des voleurs du naos portable dans le temple par le 
scribe de la Tombe, ns-imn-(m-)ip.t » (P. BM 10403, r° 1 :1-2) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Incipit : date – Ø – infinitif + SN   
Ex.62 : Hsb.t 2 Abd 4 Smw sw 25 hrw n iri(.t) pA smtr n pA nbw HD TAy (…) i.Dd it-nTr imn-
ms sA tA n tA Hw.t smi.w m-bAH pr-aA anx wDA snb 
 « An 2, quatrième mois de Shémou, 25
e
 jour, jour de procéder à l’enquête 
concernant l’or et l’argent volé (…) dont le père divin imn-ms, fils de tA du 
temple, a fait rapport devant Pharaon, VSF » (P. BM 10383, r° 1 :1-2) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)   
Incipit : date – hrw n – infinitif + SN 
Ex.63 : Hsb.t 23 Abd 1 pr.t sw 24 di.t pA aA n mDAy imn-xa r bAk.f 
« An 23, premier mois de Péret, 24
e
 jour, donner l’âne au mDAy, imn-xa, pour son 
travail » (O. Petrie 4, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 23 – rapport juridique 
Incipit : date – Ø – infinitif + SN   
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Ex.64 : Hsb.t 24 Abd 3 Smw sw [5] hrw pn di.t tA aA.t n Hry mDAy.w mnTw-ms in aA-n-is.t 
xnsw 
« An 24, troisième mois de Shémou, 5
e
 jour, ce jour, donner l’ânesse au supérieur 
des mDAy.w, mnTw-ms, par le chef d’équipe, xnsw » (O. Gardiner 140, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 24 – rapport juridique 
Incipit : date – hrw pn – infinitif + SN 
1.1.4. Section 4 : verbe/substantif 
Si les incipit des documents juridiques peuvent comprendre la mention d’une date, 
éventuellement complétée par la titulature royale, et du syntagme hrw pn/hrw n, la présence 
de ces divers éléments n’est pas systématique. À l’inverse, tout incipit juridique conserve un 
verbe ou un substantif nous informant sur la nature du document
316
. Dans la plupart des cas, le 
lemme employé est un verbe à l’infinitif ou, plus rarement, un verbe employé dans une forme 
de l’accompli ; on relève également quelques occurrences dont l’incipit conserve un 
substantif. Le plus souvent, l’incipit renferme : 
 un infinitif ;  
 un perfectif ;  
 une forme sDm.n.f ; 
 un substantif. 
À ces diverses possibilités, il faut également mentionner quelques exemples dont l’analyse 
pose question ; on peut toujours hésiter entre plusieurs constructions. Ce phénomène est 
surtout caractéristique des verbes qui présentent un substantif correspondant dont les graphies 
se confondent.  
Les principaux éléments qui composent la section 4 de l’incipit ainsi que le nombre 
d’attestations pour chacun d’eux sont repris dans le tableau suivant317 : 
 
 Infinitif perfectif 
sDm.f 
sDm.n.f substantif Cas douteux 
Déposition 3 3 4 4 5 
Procédure oraculaire 6 2 1 1 5 
Procédure juridique 14 1   1 
Procédure juridique des 
Tomb Robberies 
4   2  
Rapport juridique 16  1 6 1 
Serment 5 4 5 2 2 
Testament  2   1  
Total 50 10 11 16 14 
Fig. 13. Incipit des genres juridiques : section 4 
Aux diverses occurrences rassemblées dans ce tableau, il faut encore ajouter trois cas dont 
l’incipit conserve une construction peu habituelle, un séquentiel318 (ex. 57) ou un Présent 
I
319
 (ex. 47) : 
Ex.65 : Abd 1 Ax.t sw 10 iw aA-n-is.t nx(.t)-m-mw.t [ ] m grH 
« Premier mois d’Akhet, 10e jour, le chef d’équipe nx.t-m-mw.t [ ] durant la nuit »    
(O. DeM 657, r° 1-2)  
Ep. Ramsès IV – rapport juridique 
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 À l’exception, bien sûr, des quelques documents juridiques ne conservant aucune formulation en incipit. 
317
 Il faut également préciser que 51 documents sont en lacune à cet endroit. 
318
 Il s’agit d’un document oraculaire (O. DeM 133) et d’un rapport juridique (O. DeM 657). 
319
 Cette construction se rencontre une seule fois dans une procédure juridique (P. Berlin P 3047). 
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Dans cet exemple, l’incipit est partiellement en lacune, toutefois, la restitution 
d’un séquentiel semble assurée par la présence du morphème iw, bien lisible. On 
remarquera que la date mentionnée dans l’incipit est incomplète, l’année (Hsb.t) 
n’est pas précisée. Ce cas est tout à fait exceptionnel ; de manière générale, les 
incipit conservant une date précisent l’année de règne, mis à part quelques 
exceptions (cf. supra, § 1.1.2). Dans notre cas, l’année était peut-être notée ; en 
effet, si Kitchen (KRI 6, 158) ne restitue aucune lacune avant les premiers 




1.1.4.1. Infinitif  
Ainsi que cela apparaît clairement dans le tableau, l’incipit des documents juridiques renferme 
le plus souvent un verbe à l’infinitif, quel que soit le genre. La plupart du temps, l’analyse de 
l’infinitif est assurée par la présence du complément d’agent introduit par l’ancienne forme 
relative perfective du verbe iri (ir.n NP) ou la préposition in (in NP)321. Dans d’autres cas, il 
faut faire appel à d’autres éléments pour créditer cette analyse. Ainsi, la morphologie peut 
parfois jouer un rôle important, ainsi que l’illustrent les deux exemples suivants : 
Ex.66 : Hsb.t 1 m wHm msw.t Abd 4 Smw sw 5 hrw pn iri(.t) ( ) pA smtr n nA xrw.w aA.w 
(…) in NP NP NP NP NP 
« An 1 de la Renaissance, quatrième mois de Shémou, 5
e
 jour, ce jour, procéder à 
l’interrogatoire des grands ennemis (…) par NP NP NP NP NP » (P. BM 10052,       
r° 1 :1-5) 
Ep. Ramsès XI, an 1 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Dans ce cas, on aurait tout aussi bien pu envisager une autre solution et lire ir(.w) 
pA smtr (…) in NP « l’interrogatoire a été mené par NP ». L’analyse d’un 
accompli passif pourrait, d’ailleurs, s’accorder avec l’emploi de la préposition in 
permettant d’introduire le complément d’agent d’une forme passive. Toutefois, la 
morphologie du verbe iri contredit cette interprétation. En effet, lorsqu’il est 
employé à la forme perfective passive, le verbe iri offre toujours une graphie 
courte, avec une terminaison –w caractéristique ( )322. 
    Ex.67 : Hsb.t 24 Abd 3 Smw sw [5] hrw pn di.t ( ) tA aA.t n Hry mDAy.w mnTw-ms in aA-
n-is.t xnsw 
« An 24, troisième mois de Shémou, 5
e
 jour, ce jour, donner l’ânesse au supérieur 
des mDAy.w, mnTw-ms, par le chef d’équipe, xnsw » (O. Gardiner 140, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 24 – rapport juridique  
À nouveau, on pourrait comprendre ce passage autrement et considérer qu’il 
s’agit plutôt d’un accompli passif ; il faudrait alors traduire « l’ânesse a été 
donnée à NP par NP ». Comme dans l’exemple précédent, l’étude de la 
morphologie confirme l’analyse d’un infinitif dans ce cas. En effet, lorsqu’il est 
employé à la forme perfective passive, le verbe rdi se présente sous deux 
graphies
323
 :  et . La première n’est attestée qu’une fois, au début de la 19e 
dyn., sous le règne de Ramsès II ; elle reprend la tradition de l’égyptien 
classique
324
. Winand relève donc une seule exception ; tous les autres cas 
emploient . Vu l’époque de rédaction de notre document et les nombreuses 
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 Ainsi, l’état fragmentaire du document est précisé dans la description de l’ostracon fournie par la Deir el-
Medina database (broken off on right and left edge and bottom, beginnings and ends of all lines missing).  
321
 Toutefois, dans certains cas, on peut toujours hésiter. Il en va ainsi des incipit employant un verbe auquel 
correspond un substantif dont les graphies se confondent. Ces quelques cas seront examinés plus loin.   
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 J. Winand (1992 : § 478). 
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attestations assurées d’un infinitif dans des formulations apparentées à notre 
exemple, le verbe employé dans notre incipit semble bien être un infinitif.    
De même, l’emploi de certaines catégories verbales en ouverture ne peut se comprendre 
autrement. Ainsi, les verbes intransitifs ou causatifs employés en ouverture sont 
nécessairement à analyser comme des infinitifs : 
Ex.68 : Hsb.t 27 Abd 2 pr.t sw 22 spr tA qnb.t [ ]ms Hna in-mw pA-Sd 
« An 27, second mois de Péret, 22
e
 jour, [ ]ms se présenta au tribunal contre le 
porteur d’eau, pA-Sd » (O. Gardiner 1, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 27 – déposition      
Dans la lacune, il faut probablement restituer l’ancienne forme relative perfective 
du verbe iri, introduisant le complément d’agent (ir.n NP). Malgré la lacune, 
l’analyse de spr ne fait aucun doute. Ainsi que nous l’avons vu plus haut, le verbe 
employé dans l’incipit des documents juridiques est soit un infinitif, un perfectif 
sDm.f ou une forme sDm.n.f ; spr étant un verbe intransitif, il ne peut être conjugué 
au sDm.f  perfectif. De même, la morphologie indique qu’il ne s’agit pas d’une 
forme sDm.n.f. Il nous reste donc l’infinitif. Cette analyse est, par ailleurs, 
confirmée par l’ensemble des attestations dont l’incipit renferme le verbe spr. En 
effet, ce dernier est systématiquement conjugué à l’infinitif, suivi du complément 
d’agent introduit par l’ancienne forme relative.        
Ex.69 : Hsb.t 14 Abd 1 Smw sw 5 n pr-aA psmTk anx wDA snb ra nb D.t hrw pn sxa(i.t) nTr pn 
Spsy  
« An 14, premier mois de Shémou, 5
e
 jour du Pharaon Psammétique, VSF, 
chaque jour éternellement, ce jour, apparition processionnelle
325
 de (litt. « faire 
apparaître ») ce dieu vénérable » (P. Brooklyn, 47.218.3, A1-2) 
Ep. Psammétique I, an 14 – procédure oraculaire  
Enfin, l’analyse de l’infinitif est également assurée par certains emplois du verbe. Ainsi, dans 
le syntagme hrw n, le verbe employé comme second membre du génitif est indubitablement 
un infinitif. Il en va de même concernant quelques incipit s’ouvrant par la préposition r suivie 
d’un verbe :   
Ex.70 : Hsb.t 28 Abd 4 Ax.t sw 25 hrw n di.t pA aA n in-mw pA-n-tA-wr.t r skA 
« An 28, quatrième mois d’Akhet, 25e jour, jour de donner l’âne au porteur d’eau, 
pA-n-tA-wr.t, pour labourer » (O. Petrie 9, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 28 – rapport juridique  
Ex.71 : r di.t rx.tw TAw.t nb iry.t r.i m rmT-is.t nxw-m-mw.t 
« Pour faire en sorte qu’on sache tous les vols qui ont été commis contre moi, à 
savoir l’homme d’équipe nxw-m-mw.t » (O. BM 5637, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III – rapport juridique 
 
La plupart du temps, l’infinitif est employé absolument. Il se rencontre régulièrement derrière 
le syntagme hrw pn (30/50) ; plus rarement, il apparaît directement après la date (9/50). Enfin, 
l’infinitif employé en incipit peut également fonctionner dans un syntagme nominal ou 
prépositionnel. Ainsi, il est employé comme second membre d’un génitif indirect dans la 
construction hrw n + inf. (6/50). On relève également quelques cas où l’infinitif est introduit 
par la préposition r, dans la construction r di.t rx (5/50). Dans tous les cas, les documents 
juridiques employant un infinitif en incipit s’ouvrent systématiquement par une date, à 
l’exception des quelques rapports juridiques recourant à la formule r di.t rx, toujours 
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 Sur la traduction de sxai par « apparition processionnelle », cf. J.-M. Kruchten (1986b : 77-78). 
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employée sans élément introducteur. L’emploi d’un infinitif en incipit est attesté durant toute 
l’époque ramesside, de même que dans les documents plus tardifs326.    
1.1.4.2. Perfectif sDm.f 
Dans quelques cas, le verbe employé dans la formule d’incipit semble bien être un sDm.f 
perfectif. Trois verbes peuvent fonctionner dans cet emploi : iri (3), smi (4) et Dd (3).  
Ex.72 : Hsb.t 31 Abd 4 Smw sw 19 iry ( ) p(A)-n-tA-wr.t anx n nb anx wDA snb r DbA 
n327 idnw HAy r-rA-a DHwty 
« An 31, quatrième mois de Shémou, 19
e
 jour, p(A)-n-tA-wr.t a fait un serment au 
maître, VSF, afin de rembourser le lieutenant HAy à la fin du mois de Thot »       
(O. DeM 57, r° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 31 – serment   
Dans cet exemple, l’analyse ne pose aucun problème, la morphologie étant tout à 
fait explicite. 
Ex.73 : Hsb.t 28 Abd 3 Ax.t sw 9 Dd ( ) bAk-n-wrl Hna328 in-mw p(A)-n-tA-wr.t Hr pAy.f aA 
i.di.f n p(A)-n-niw.t <r> bAk.f 
« An 28, troisième mois d’Akhet, 9e jour, bAk-n-wrl a plaidé contre le porteur 
d’eau p(A)-n-tA-wr.t au sujet de son âne qu’il a loué à p(A)-n-niw.t pour son 
travail » (O. Berlin P 1121, r° 1-4)  
Ep. Ramsès III, an 28 – déposition  
Dans ce cas, le verbe Dd est donc employé dans une forme sDm.f. Deux analyses 
sont à envisager : un perfectif sDm.f ou une forme relative perfective (i.)sDm.f. Si 
l’on peut, a priori, considérer qu’on a à faire à une forme relative de l’accompli 
(i.Dd NP), plusieurs éléments viennent contredire cette analyse. En premier lieu, il 
faudrait alors admettre l’omission du yod prothétique avec un bilitère, or, à cette 
époque, sa présence est majoritaire avec cette catégorie verbale
329. D’autre part, la 
formule d’incipit de notre ostracon conserve une forme relative de l’accompli où 
le yod prothétique est bien présent (i.di.f). Enfin, on le verra plus loin, quand 
l’incipit emploie une forme relative de l’accompli, il s’agit systématiquement de 
la forme ancienne, sDm.n.f. 
Ex.74 : Hsb.t 8 Abd 2 pr.t sw 19 hrw pn smi rmT-is.t mnnA n nsw.t imn-Htp anx wDA snb tA 
md.t n mDAy Sd-sw-xnsw 
« An 8, second mois de Péret, 19
e
 jour, ce jour, l’homme d’équipe mnnA a 
rapporté au roi Amenhotep, VSF, l’affaire du mDAy, Sd-sw-xnsw » (O. DeM 672, 
r° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 8 – procédure oraculaire  
La formule d’incipit employée dans ce dernier exemple est reproduite à l’identique dans un 
document oraculaire du règne de Ramsès V : Hsb.t 4 Abd 4 Ax.t arq hrw pn smi rmT-is.t qn-nA sA 
sA-wADy.t n nsw.t imn-Htp anx wDA snb « An 4, quatrième mois d’Akhet, dernier jour, ce jour, 
l’homme d’équipe qn-nA, fils de sA-wADy.t, a rapporté au roi Amenhotep, VSF » (O. BM 5625, 
r° 1-2). Dans les deux cas, le verbe est écrit juste avant le changement de ligne, zone propice 
aux erreurs. Dès lors, on pourrait envisager deux autres options. Partant du postulat que le 
scribe, en changeant de ligne, a omis un élément, on pourrait restituer une forme relative ou la 
préposition in introduisant l’agent ; dans ce cas, l’incipit emploie alors l’infinitif du verbe    
smi : hrw pn smi <ir.n> NP « ce jour, rapport qu’a fait NP »330 ou hrw pn smi <in> NP « ce 
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 P. Brooklyn 47.218.3, stèle de Dakhleh. 
327
 Sur l’emploi du syntagme r DbA n, cf. M. Malinine (1947 : 108, n.a). 
328
 Sur l’expression Dd Hna, cf. A. McDowell (1990 : 18).  
329
 J. Winand (1992 : § 600). 
330
 Sur l’analyse de smi ir.n NP, cf. infra, n. 377. 
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jour, rapport par NP »
331
. Toutefois, ces deux interprétations supposent une omission de la 
part du scribe, or, deux documents prouvent que le verbe smi peut tout à fait fonctionner dans 
un sDm.f perfectif en incipit ; il s’agit de l’O. Berlin P 10655 et de l’O. Gardiner 53 : 
Ex.75 : Abd 3 Smw sw 9 hrw pn smi n.i rmT-is.t imn-m-ip.t in-mw pA-n-niw.t 
« Troisième mois de Shémou, ce jour, l’homme d’équipe imn-m-ip.t m’a dénoncé 
le porteur d’eau pA-n-niw.t » (O. Berlin P 10655, r° 1-2)332 
Ep. Ramsès III – serment  
Dans ce cas, il semble que le scribe qui rédige le document intervienne 
directement dans la formulation, ainsi que le révèle l’emploi du pronom suffixe 
de première personne dans le syntagme n.i333. Allam (1973 : 10) ne comprend pas 
le passage de la même manière ; il traduit « Dieser Tag der Klage(erhebung) bei 
mir (durch den) Mann (von) der Arbeitstruppe Jmn-m-ip.t (gegen) der 
Wasserholer P-n-njwt ». Allam n’analyse pas smi comme un perfectif ; il semble 
plutôt corriger le texte et introduire une construction permettant d’exprimer le 
complément d’agent (« (durch den) Mann »), probablement par analogie avec la 
formulation employée aux lignes 7 et 8. En effet, à cet endroit, un second serment 
est introduit par une formulation fort proche, toutefois, le verbe smi est à 
l’infinitif et est directement suivi du complément d’agent introduit au moyen de 
l’ancienne forme relative perfective ; cette fois, le nom du scribe est précisé : Abd 
1 Ax.t sw 20 hrw pn smi ir.n rmT-is.t imn-m-ip.t in-mw imn-xa m-bAH imn-nxt 
« Premier mois d’Akhet, ce jour, le porteur d’eau pA-n-niw.t a dénoncé l’homme 
d’équipe imn-m-ip.t en présence du scribe imn-nxt ». Toutefois, il ne me semble 
pas nécessaire de corriger l’incipit ; après tout, pourquoi envisager une omission 
du scribe alors que l’analyse d’un perfectif sDm.f peut tout à fait convenir.  
Ex.76 : Hsb.t 22 Abd 2 pr.t sw 5 qnb.t <n> hrw pn pA 4 rwDw n xnw pA 4 rwDw n mry.t 
smi n.w rmT-is.t xa-m-nwn  
« An 22, second mois de Péret, 55
e
 jour, tribunal de ce jour : les 4 administrateurs 
de l’intérieur et les 4 administrateurs du port. L’homme d’équipe xa-m-nwn leur 
fit rapport » (O. Gardiner 53, r°1-3)  
Ep. Ramsès III, an 22 – procédure juridique 
L’incipit employé ici s’apparente assez bien à celui apparaissant dans l’exemple 
précédent, toutefois, le syntagme habituel, hrw pn, est modifié et intègre 
l’énumération des membres du tribunal ; le verbe smi vient ensuite. Il est 
conjugué au sDm.f perfectif ; comme dans l’exemple précédent, les 
administrateurs responsables à qui la plainte est rapportée sont évoqués par le 
syntagme n.w.    
Les quelques documents conservant un sDm.f perfectif s’ouvrent systématiquement par une 
date, régulièrement suivie d’un syntagme composé du lemme hrw (6/10). Ce type d’incipit est 
employé durant l’époque ramesside. 
1.1.4.3. Formes sDm.n.f 
Quelques documents juridiques conservent une forme sDm.n.f en incipit. Dans un cas, la 
forme est employée dans la construction aHa.n sDm.n.f. Si ce type de construction se rencontre 
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 Sur cette construction, cf. infra, p. 82-83. 
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 Dans cet exemple, le changement de ligne se produit après imn-m-ip.t. 
333
 Ainsi que l’explique A. McDowell (1990 : 6), it was often a scribe, or in at least one case a foreman, who 
actually wrote up the text itself; this is clear from the five or six signed ostraca which end with the words ir in or 
ir n, “made (by)”, “so-and-so”. In several cases the author of a text writes that the litigants “reported to me” 
(smi n.i), again indicating that the document was drawn up by an official, probably the scribe, who played a 
prominent role in the hearing. 
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à plusieurs reprises dans le genre oraculaire
334
, elle apparaît plus régulièrement dans le corps 
du texte : 
Ex.77 : Hsb.t 2 Abd 3 Ax.t sw 1 aHa.n aS.n sDm imn-m-wiA n imn pA-xnty 
« An 2, troisième mois d’Akhet, premier jour. Alors le serviteur imn-m-wiA fit 
appel à Amon de pA-xnty » (P. BM 10335, r° 1)  
Ep. Ramsès IV, an 2 – procédure oraculaire  
Dans les autres cas, la sDm.n.f employée en incipit semble bien être l’ancienne forme relative 
de l’accompli. Les formules d’incipit recourant à ce type de construction sont surtout 
caractéristiques de deux genres : les dépositions et les serments. Son emploi est limité à un 
seul verbe : Dd. Le plus souvent, l’incipit se restreint au syntagme Dd.n NP (5/10)335, sans 
aucun élément introducteur (date, titulature, hrw pn/hrw n). On relève tout de même quelques 
cas où la sDm.n.f relative est précédée d’une date (4/10), éventuellement suivie du syntagme 
hrw pn (1/10).  
Si j’analyse ce groupe comme une forme relative, il reste toutefois une hypothèse à écarter ; 
on pourrait, en effet, considérer qu’il s’agit plutôt une forme sDm.n.f prédicative, Dd étant un 
verbe transitif
336. Toutefois, plusieurs éléments vont à l’encontre de cette analyse. Ainsi que le 
fait remarquer Winand, si la sDm.n.f prédicative est peu employée en néo-égyptien, elle 
apparaît encore occasionnellement  jusqu’au règne de Ramsès II dans les textes de la pratique, 
le plus souvent dans des formules stéréotypées
337
. Or, la majorité de nos occurrences provient 
de documents datés de la 20
e
 dynastie (8/10), on relève à peine deux cas dans des textes de la 
19
e
 dynastie, plus précisément du règne de Ramsès II (O. DeM 10060) et du règne de Siptah 
(P. Salt 124)
338. Par ailleurs, si la morphologie n’est pas toujours explicite, quelques cas 
indiquent clairement qu’il s’agit d’une sDm.n.f relative, ainsi que l’illustre l’exemple suivant :          
Ex.78 : Hsb.t 9 Abd 3 pr.t sw 7 Dd.t.n ( )339 rxty bAk-n-wrl 
« An 9, troisième mois de Péret, 7
e
 jour, déclaration du blanchisseur bAk-n-wrl » 
(O. DeM 564, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III – serment   
Voir aussi O. Gardiner 104, O. Petrie 67 et O. Turin N 57458. 
Outre la morphologie, certaines analogies établies avec des formulations de ce type 
employées dans les documents juridiques et les lettres vont également dans le sens  d’une 
forme relative. Ainsi, durant toute l’époque ramesside, les documents juridiques emploient 
encore l’ancienne forme relative perfective du verbe Dd pour introduire une déclaration340. De 
même, on le verra plus loin, les lettres de la 19
e
 dynastie peuvent s’ouvrir par un incipit 
recourant à l’ancienne forme relative du verbe Dd, du type Dd.t.n NP n NP (groupe III). Dans 
ces deux cas, la morphologie est souvent explicite ; le verbe est majoritairement noté . 
Dès lors, la formule employée en incipit de nos quelques documents juridiques est peut-être 
issue de la tournure bien attestée dans l’incipit des lettres. Enfin, l’emploi de formes sDm.n.f 
est tout à fait exceptionnel dans les genres juridiques
341
. Par ailleurs, si on relève encore 
quelques attestations de la sDm.n.f emphatique durant la 19e dynastie, la sDm.n.f se rencontre 
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 Sur l’emploi de la construction aHa.n sDm.n.f, voir le chapitre consacré à l’étude du répertoire. 
335
 Parmi les 5 cas relevés, l’un d’eux provient d’un document dont l’incipit est partiellement en lacune (P. Salt 
124). La restitution de la forme sDm.n.f est suggérée par J. Černý (1929 : 246, n. 1). 
336
 La sDm.n.f prédicative est uniquement attestée avec des verbes transitifs (J. Winand, 1992 : § 303). 
337
 J. Winand, op.cit. 
338
 Néanmoins, dans cet exemple, le passage, en lacune, est une restitution (cf. n. 335). 
339
 Sur cette graphie caractéristique de l’ancienne forme relative perfective du verbe Dd, cf. J. Winand, op.cit.,       
§ 614. 
340
 J. Winand, op.cit., § 618, Fr. Neveu (1998 : 149). Voir également le chapitre consacré à l’étude du répertoire. 
341
 Sur l’emploi de la sDm.n.f dans les genres juridiques, cf. infra, p. 223-232. 
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principalement dans la construction aHa.n sDm.n.f. On ne relève donc aucun exemple assuré 
d’une forme sDm.n.f prédicative. De même, l’emploi de formes sDm.n.f dans le corpus 
juridique est confiné à deux genres, les procédures juridiques et les procédures oraculaires ; 
aucune attestation n’a pu être relevée dans les serments ou les dépositions, d’où sont issus la 
majorité de nos formules d’incipit du type Dd.n NP. Ce type d’incipit est employé durant toute 
l’époque ramesside.     
1.1.4.4. Substantif 
Les formules d’incipit des documents juridiques conservent parfois un substantif. Ce type 
d’incipit se rencontre plus régulièrement dans le genre des dépositions et des rapports ; les 
textes juridiques provenant du corpus des Tomb Robberies s’ouvrent régulièrement par un 
incipit de ce type
342
. Dans le genre des dépositions, ce type de formulation apparaît à trois 
reprises et se présente systématiquement sous la même forme :  
Ex.79 : rA n qn(-Hr)-xpS.f n tA qnb.t 
« Déposition de qn-Hr-xpS.f au tribunal » (O. Caire 25725+O. Louvre E.3259,     
r° 1)  
Ep. Siptah – déposition 
Voir aussi O. Gardiner 166 (ép. Ramsès II) et O. DeM 292 (ép. Ramsès V).   
Ex.80 : Hsb.t 1 Abd 1 Ax.t sw 2 xft Hsb.t 19 mity sS n nA iTA.w n pA xr nA iTA.w n nA pr(-n)-
sTA rdy.t m-bAH pr-aA anx [wDA snb] in HAty-a pA-wr-aA n imn.t niw.t 
« An 1, premier mois d’Akhet, 2e jour, correspondant à l’an 19, copie du 
document des voleurs de la Tombe et des voleurs des naos portables, qui a été 
présenté à Pharaon, VSF, par le gouverneur de l’occident de la Ville, pA-wr-aA » 
(P. Abbott Dockets, v° A.1-A.2) 
An 1 de la Renaissance – rapport juridique (Tomb Robberies) 
 
Dans le genre des dépositions, le syntagme nominal est employé seul, il n’est jamais introduit 
par une date ou un autre élément (4/4). Dans les autres genres, la plupart des cas sont précédés 
d’une date, trois seulement ouvrent directement le texte. Dans l’exemple suivant, l’incipit ne 
semble a priori comporter aucune date, toutefois, il s’agit d’un cas particulier. En effet, la 
première page du papyrus a été entièrement effacée, seules les deux premières lignes ont été 
conservées. Ainsi que l’explique Gardiner (1948 : 73), the rest of this page was left blank 
after erasure of the earlier text, so that it now presents itself in the guise of a protecting strip. 
Après cette page, le rapport s’ouvre par la formulation suivante qui semble donc servir 
d’incipit : 
Ex.81 : nA sxA.w nty r-iwd wab pA-n-anq.t Dd n.f sd n pr Xnmw 
« Les rapports qui concernent le prêtre-pur pA-n-anq.t, dit sd, du domaine de 
Khnoum » (P. Turin 1887, r° 1,1) 
Ep. Ramsès V, an 1 – rapport juridique  




 dynasties s’ouvrent par une formule 
d’incipit recourant au lemme sxA (cf. infra, p. 109). 
1.1.4.5. Cas douteux 
Dans certains cas, l’analyse du lemme employé en incipit pose question et reste souvent 
susceptible de plusieurs interprétations. La plupart du temps (11/14), il s’agit de verbe auquel 
correspond un substantif dont les graphies se confondent (anx, xai, smi). Les quelques 
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 Parmi les 16 occurrences relevées, 4 proviennent de rapports juridiques des Tomb Robberies et 2 sont issues 
de procédures juridiques des Tomb Robberies. 
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occurrences pour lesquelles plusieurs interprétations sont à envisager se présentent dans les 
constructions suivantes : 
 les verbes ou substantifs anx, smi ou xai sont suivis du complément d’agent introduit 
par l’ancienne forme relative perfective du verbe iri (3/14) ou la préposition              
in (4/14) ;   
 les verbes ou substantifs smi ou xai sont employés dans le syntagme smi/xai n NP 
(3/14), susceptible de deux analyses. En premier lieu, on peut comprendre le groupe 
comme un génitif indirect ; on peut aussi translittérer smi/xai.n NP et considérer qu’il 
s’agit plutôt d’une forme sDm.n.f. Dans un cas, le verbe/substantif xai semble bien 
fonctionner dans une relation génitivale : SN n xai (1/14). Les quatre cas relevés 
proviennent de documents oraculaires ; 
 dans ce dernier cas, il s’agit assurément d’un verbe (sDm et swD), susceptible de deux 
analyses : un infinitif ou un accompli passif (3/14). Les quelques cas recensés sont 
issus de deux dépositions et d’un rapport juridique. 
 
Le verbe smi apparaît quelquefois dans les formules d’incipit des différents genres juridiques 
(11) ; dans certains cas, l’analyse ne pose aucun problème. Ainsi, quatre textes font 
directement suivre le verbe du nom du locuteur ; dès lors, il ne fait aucun doute que smi est 
employé dans un perfectif sDm.f (cf. supra, p. 78). Dans les autres cas, on peut toujours hésiter 
entre le verbe et le substantif, toutefois, certains éléments peuvent nous orienter vers l’une ou 
l’autre analyse. Ainsi, smi se présente à deux reprises sous la forme  smi n NP ou smi.n NP. 
On notera que ce cas particulier est limité à deux procédures oraculaires :  
Ex.82 : Hsb.t 27 Abd 1 Smw sw 9 hrw pn smi (i)n ( ) [rmT]-is.t xa-m-wAs.t n nsw.t 
imn-Htp anx wDA snb 
« An 27, premier mois de Shémou, 9
e
 jour, ce jour, rapport par l’homme d’équipe 
xa-m-wAs.t au roi Amenhotep, VSF » (O. Petrie 21, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 27 - procédure oraculaire  
Voir aussi O. Caire 25242 (ép. Ramsès III). Les traductions proposées pour ce 
passage illustrent les diverses possiblités d’analyse. Ainsi, Allam (1973 : 236)343 
semble considérer le syntagme comme un génitif indirect, tandis que Černý 
(1931 : 492)
344
 et McDowell (1999 : 173)
345
 optent plutôt pour une forme sDm.n.f. 
Si l’on adopte le point de vue de ces deux derniers, la sDm.n.f employée en incipit 
est soit une sDm.n.f prédicative, soit une sDm.n.f emphatique mettant l’emphase 
sur le syntagme n nsw.t imn-Htp. Ainsi qu’on l’a vu plus haut, l’emploi d’une 
sDm.n.f prédicative à cette époque est peu probable ; par ailleurs, si on ne relève 
aucune attestation de formes sDm.n.f en emploi emphatique346 dans le genre 
oraculaire, deux cas apparaissent dans des procédures juridiques de la 19
e
 
dynastie, qui plus est, avec le verbe smi (cf. ex. 520). On ne relève aucune 
occurrence à la 20
e
 dynastie. Bien sûr, on peut toujours se dire que, dans notre 
cas, la forme apparaît en incipit, c’est-à-dire dans une section qui peut encore 
recourir à des constructions anciennes. Toutefois, je n’ai relevé aucun cas assuré 
                                                 
 
343
 « Jahr 27, Monat 1 der  Sommerzeit, Tag 19 : Dieser Tag der Klage des Mannes (von) der Arbeitstruppe xa-
m-wAs.t beim König Amenophis, L.H.G. ». 
344
 « L’an 27, le premier mois d’été, jour 19. Ce jour-là l’ouvrier Khaemwese a fait déclaration au roi 
Aménophis ». 
345
 « Year 27, first month of summer, day 19. This day, the workman Kha-em-waset reported to King 
Amenophis, l.p.h. ». 
346
 Il me semble qu’un autre argument va à l’encontre de cette analyse. En effet, si l’on considère smi.n NP n 
nsw.t imn-Htp comme une forme emphatique, le seul complément susceptible de recevoir l’emphase est n nsw.t 
imn-Htp ; d’un point de vue sémantique, cela n’est pas pertinent, les appels à l’oracle qui composent notre corpus 
provenant majoritairement de Deir el Médineh, ils sont régulièrement adressés à Amenhotep. Si la divinité était 
moins fréquemment mentionnée, on comprendrait mieux une mise en emphase.  
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d’une sDm.n.f emphatique ou prédicative dans une formule d’incipit, quel que soit 
le genre. Par ailleurs, ainsi que nous l’avons vu plus haut, le verbe smi est 
quelquefois employé dans un sDm.f perfectif ; ce type d’incipit se rencontre, 
notamment, dans le genre oraculaire (2). Parmi les deux cas relevés, un provient 
d’un document de la même époque que notre exemple. Dès lors, il me semble que 
ces deux attestations montrent nettement que la sDm.n.f prédicative n’est plus 
attestée à cette époque et remplacée par le perfectif sDm.f. A priori, 
l’interprétation d’Allam me paraît donc plus probable, toutefois, une troisième 
analyse est suggérée par Demarée (1982 : 101 et 2006b : 59)
347
 ; elle suggère de 
restituer la préposition in introduisant le complément d’agent de smi et lit le 
passage smi (i)n NP348, sur le modèle d’un incipit attesté à trois reprises dans 
notre corpus
349
. La préposition in se présente quelquefois sous la graphie abrégée 
350
 ; par ailleurs, le syntagme composé du verbe smi suivi de la préposition in 
introduisant le complément d’agent est attesté dans trois incipit juridiques. En 
l’absence d’exemple assuré de la construction smi n NP « rapport de NP » en 
incipit, en sachant que la préposition in peut se présenter sous une graphie 
abrégée et en la présence d’occurrences avérées de la construction smi in NP, j’ai 
opté pour cette dernière lecture.  
Une formulation apparentée est employée avec le lemme xai, toujours dans une procédure 
oraculaire : 
Ex.83 : Hsb.t 6 Abd 1 Ax.t arq hrw pn xa(i.t) ( ) (i)n nsw.t imn-Htp anx wDA snb 
« An 6, premier mois d’Akhet, dernier jour, ce jour, apparition par le roi 
Amenhotep, VSF » (O. Caire 25276, r°1) 
Ep. Ramsès IV, an 6 – procédure oraculaire  
On retrouve donc la même construction que dans l’exemple précédent : l’incipit 
est susceptible de se lire xa.n nsw.t « le roi est apparu », xaw n nsw.t « apparition 
du roi » ou xa(i.t) (i)n nsw.t « apparition par le roi ». Comme dans l’exemple 
précédent, j’ai opté pour la dernière analyse ; le lemme employé est donc le verbe 
xai suivi de la préposition in introduisant le complément d’agent. On relève, 
d’ailleurs, un incipit juridique employant le syntagme xa(i.t) in nsw.t imn-Htp où 
la préposition est bien notée 
351. Černý (1927 : 184)352 et Helck (2002 : 400)353 
semblent plutôt considérer que xai est employé dans une relation génitivale. 
Toutefois, en l’absence d’attestation assurée du syntagme xaw n NP, j’ai préféré 
opter pour l’infinitif suivi de la préposition in.  
L’emploi d’une construction génitivale dans l’incipit des documents juridiques semble 
pourtant avéré, ainsi que l’illustre l’exemple suivant issu d’une procédure oraculaire : 
Ex.84 : [date + titulature] hrw pn m pr imn-ra nsw.t nTr.w mH sw 13 n xaw n nTr pn Spsy 
« [Date + titulature], ce jour, dans le domaine d’Amon-Rê, roi des dieux, le 13e 
jour de l’apparition de ce dieu vénérable » (Djéhoutymose, col. 3-4) 
21
e
 dyn. – procédure oraculaire  
Dans ce cas, l’analyse ne laisse planer aucun doute. Le substantif ou l’infinitif 
substantivé du verbe xai fonctionne dans une relation génitivale (sw n xaw). 
Toutefois, dans ce cas, xai est employé comme second membre du génitif.   
                                                 
 
347
 « Reporting by the workman xa-m-wAs.t to King Amenophis ». 
348
 R.J. Demarée (1982 : 102, n. b). 
349
 O. DeM 235, O. DeM 433 et O. IFAO 388. 
350
 Cette graphie abrégée se rencontre, par exemple, dans ce passage provenant d’une lettre de la 20e dynastie : 
i.hAb n.i pAy.k a (i)n imn-(m-)ipA.t-nxt nty Hna<.k> « Envoie-moi de tes nouvelles par l’intermédiaire de           
imn-(m-)ipA.t-nxt qui est avec toi » (P. BM 10411, v° 2).  
351
 O. Caire 25275. 
352
 « Apparition du roi Aménophis ». 
353
 « Erscheinen des Königs Amenophis ». 
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Quelques incipit emploient les lemmes anx, xai ou smi, suivis du complément d’agent 
introduit par une forme relative sDm.n.f ou la préposition in. Dans ces cas, il peut tout aussi 
bien s’agir du substantif ou du verbe. À vrai dire, il me semble que ces quelques cas doivent 
plutôt être analysés comme des infinitifs. En effet, l’emploi de la construction ir.n NP pour 
introduire le complément d’agent est caractéristique de l’infinitif354 ; il en va de même 
concernant la préposition in, d’un emploi régulier avec l’infinitif ou une forme verbale 
passive
355. Par ailleurs, je n’ai relevé aucun cas assuré de la construction suivante : substantif 
+ ir.n/in NP. À l’inverse, l’emploi du groupe infinitif + ir.n/in NP est répandu. Enfin, si anx, 
xai ou smi étaient des substantifs, on s’attendrait plutôt à un génitif indirect (anx/xaw/smi n 
NP). En conclusion, il me semble donc que les lemmes smi et xai, employés dans le syntagme 
smi/xaw n NP, doivent être interprété comme des infinitifs à lire smi/xai(.t) (i)n NP ; de même, 
les lemmes anx, xai et smi suivis du syntagme ir.n/in NP sont également des infinitifs :       
Ex.85 : Abd 3 Smw sw 19 anx n nb anx wDA snb ir.n iy(.t)-r-niw.t.f 
« Troisième mois de Shémou, 19
e
 jour, serment au maître, VSF, qu’a fait iy(.t)-r-
niw.t.f » (O. DeM 58, r° 1-2) 
Ep. Ramsès II – serment  
Incipit : anx ir.n NP. Habituellement, le syntagme « faire un serment » est 
exprimé par le verbe iri suivi du substantif anx. Le syntagme se rencontre 
d’ailleurs à plusieurs reprises dans l’incipit des serments, ainsi que l’illustrent les 
deux exemples suivants provenant de serments de la 20
e
 dynastie : Hsb.t 1 Abd 2 
Smw sw 1 hrw pn iri.t anx n nb anx wDA snb in rmT-is.t [NP] « An 1, second mois 
de Shémou, premier jour, ce jour, faire un serment au maître, VSF, par l’homme 
d’équipe [NP] » (O. Caire CG 25253, r° 1-2), Hsb.t 30 Abd 1 pr.t sw 24 m hrw pn 
iri.t ir.n in-mw p(A)-n-tA-wr.t anx n nb anx wDA snb « An 30, premier mois de 
Péret, 24
e
 jour, en ce jour, le porteur d’eau p(A)-n-tA-wr.t a prêté serment au 
maître, VSF »  (O. Ashmolean 1933.810, v° 1-2). Si les occurrences du verbe anx 
sont rarissimes, en l’absence d’attestation assurée d’une construction introduisant 
l’agent d’un substantif par une forme relative, j’analyse le lemme anx employé 
dans la construction anx ir.n NP comme un infinitif. Enfin, si deux incipit356 
recourent au substantif anx, la formule se limite à anx n nb anx wDA snb ; le nom 
du locuteur apparaît ensuite dans le syntagme introduisant la déclaration : Dd.n 
NP. À vrai dire, le choix du verbe anx, en lieu et place de l’expression plus 
répandue iri anx, est  peut-être liée à l’époque de rédaction de l’ostracon. En effet, 
l’O. DeM 58 est daté du règne de Ramsès II tandis que les 5 attestations du 
syntagme iri anx proviennent de serments de la 20e dynastie357.     
Ex.86 : Hsb.t 6 tpy Ax.t sw 29 hrw pn xa(i.t) in nsw.t imn-Htp anx wDA snb 
« An 6, premier mois d’Akhet, 29e jour, ce jour, apparition par le roi Amenhotep, 
VSF » (O. Caire CG 25275, r° 1-2) 
Ep. Ramsès IV – procédure oraculaire   
Incipit : xa(i.t) in NP 
Ex.87 : Hsb.t 2 Abd 1 Smw sw arq smi in rmT-is.t imn-m-ip.t mDAy knr 
« An 2, premier mois de Shémou, dernier jour, dénonciation du mDAy knr par 
l’homme d’équipe imn-m-in.t » (O. DeM 433, r° 1-3) 
Ep. Ramsès IV, an 2 – déposition  
Incipit : smi in NP 
                                                 
 
354
 Fr. Neveu (1998 : 46-47). 
355
 J. Černý, S. Groll (1993 : 103 et 189), Fr. Neveu, op.cit., p. 47-48. 
356
 Il s’agit de deux serments conservés sur l’O. DeM 56 et l’O. Gardiner 196.  
357
 Par ailleurs, les quelques attestations du verbe anx relevées par le TLA (lemme 38570) sont limitées aux 18e 
et 19
e
 dynasties. Parmi les exemples cités, un provient d’une lettre de la 21e dynastie, toutefois, selon moi, il 
s’agit plutôt du substantif : imy n.w anx « impose-leur un serment ! » (P. Strasbourg 39, v° 5).  
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Enfin, trois documents juridiques emploient une construction verbale susceptible de se 
comprendre comme un infinitif suivi de son complément d’objet ou comme un accompli 
passif suivi de son sujet : 
Ex.88 : sDm rA n rmT-is.t pA-ra-Htp  
« Audition de la déposition de l’homme d’équipe pA-ra-Htp » (O. DeM 582, r° 1) 
Ep. Ramsès III – déposition  
Voir aussi l’O. DeM 580. Dans ce passage, l’analyse de la forme verbale 
employée en ouverture pose question. Si j’ai opté pour un infinitif, une autre 
interprétation peut aussi être envisagée ; en effet, on pourrait également 
considérer qu’il s’agit là d’un perfectif passif, analyse pour laquelle a opté Allam 
(1973 : 138) qui traduit « Die Aussage des Mannes (von) der Arbeitstruppe PA-
Ra-Htp wurde gehört ». Theodoridès (1969 : 115)358, McDowell (1999 : 87)359 et 
Janssen (2005 : 38)
360
 considèrent tous que sDm est un infinitif, suivi de son 
complément d’objet direct. On notera l’absence d’une date en ouverture, or, ainsi 
que nous avons pu le constater, cette indication est plus régulièrement omise 
lorsque l’incipit renferme une sDm.n.f relative ou un substantif. 
Ex.89 : Hsb.t 20 Abd 2 pr.t sw 2 swD tA aA.t n [NP] 
« An 20, second mois de Péret, 2
e
 jour, transmission de l’ânesse à [NP] »              
(O. Gardiner 54, r° 1) 
Ep. Ramsès III, an 20 – rapport juridique  
À nouveau, l’incipit pourrait être traduit « l’ânesse a été transmise à NP ». 
Grammaticalement, les deux interprétations sont possibles ; par ailleurs, la morphologie, peu 
explicite avec ces deux types de verbes, ne nous est d’aucun secours. En effet, l’infinitif des 
verbes sDm et swD ne présente aucune terminaison particulière361 ; de même, à l’accompli 
passif, les verbes présentent généralement le thème nu, sans terminaison
362
. Comme dans les 
exemples précédents, vu l’emploi abondant d’infinitifs et en l’absence d’attestations assurées 
d’accomplis passif en incipit, je considère sDm et swD comme des infinitifs. Par ailleurs, dans 
l’incipit suivant, le syntagme sDm rA emploie nécessairement un infinitif :   
Ex.90 : Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw 18 hrw {n} pn sDm rA ir.n Smsw irm mniw rx-pH.tw.f 
« An 2, troisième mois de Shémou, 18
e
 jour, ce jour, un suivant a entendu une 
déposition contre le berger rx-pH.tw.f » (O. Gardiner 143, r° 1-4) 
 
Au terme de cette analyse, le tableau présentant les constructions employées dans la section 4 
de l’incipit des documents juridiques se voit donc modifié ; les formulations employées se 
répartissent de la manière suivante : 
  
                                                 
 
358
 « Audition (dans la knb.t) de la déposition de l’ouvrier Parâhotep ». 
359
 « Hearing the testimony of the workman Pre-hotep ». 
360
 « Hearing the statement of A ». 
361
 J. Winand (1992 : § 92) 
362
 Ibid., § 477. 
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Substantif autres (aHa.n 
sDm.n.f, PI, 
séquentiel) 
Déposition 8 3 4 4  
Procédure oraculaire 10 2  2 2 
Procédure juridique 15 1   1 
Procédure juridique des 
Tomb Robberies 
4   2  
Rapport juridique 17  1 6 1 
Serment 7 4 5 2  
Testament  2   1  
Total 63 10 10 17 4 
Fig. 14. Incipit des genres juridiques : section 4 (occurrences des 
constructions employées) 
Ces formulations ne varient guère selon l’époque de rédaction ; l’infinitif reste la construction 
privilégiée, quelle que soit l’époque. Toutefois, toutes les périodes ne sont pas également 
représentées dans notre corpus juridique, la plupart de nos documents datant de la 20
e
 
dynastie. Le tableau suivant met en avant les emplois des différentes constructions selon 
l’époque de rédaction. La dernière colonne rassemble les documents sans incipit et ceux dont 
l’incipit est totalement ou partiellement en lacune : 
  
 infinitif perfectif sDm.n.f 
relative 





 dynastie 10 1 2 4 1 14 
20
e
 dynastie 50 9 8 12 3 31 
21
e
 – 26e 
dynasties 
2   1  5 
Ep. 
ramesside 
1     1 
Fig. 15. Incipit des genres juridiques : section 4 (répartition 
chronologique des constructions employées) 
Ainsi que l’illustre le tableau, l’infinitif est la construction la plus régulièrement employée 
durant l’époque ramesside. Il apparaît encore dans l’incipit des documents datés d’époques 
postérieurs, toutefois, les données sont peu significatives ; en effet, plus de la moitié des 





dynasties, les deux constructions les mieux représentées sont l’infinitif et le substantif. 
L’emploi du perfectif et de l’ancienne forme relative perfective ne semble pas attesté dans 
l’incipit des documents postérieurs à la 20e dynastie. 
1.1.4.6. Étude du lexique  
L’étude du lexique employé dans cette section de l’incipit peut nous informer sur la nature du 
texte. Les termes employés sont peu nombreux et ne sont pas toujours caractéristiques d’un 
genre en particulier ; on relève quelques lemmes susceptibles d’être employé dans l’incipit de 
plusieurs genres et d’autres dont l’emploi est plus restreint. Ainsi, le verbe Dd apparaît 
régulièrement (17 occ.) ; on le rencontre dans l’incipit de différents genres (déposition, 
procédure juridique, rapport juridique, serment), même si son emploi est plutôt caractéristique 
des dépositions (7/17, cf. ex. 73) et des serments (8/17, cf. ex. 78). Il en va de même avec le 
 87 
 
verbe/substantif smi363 (11 occ.) ; attesté dans les incipit de plusieurs genres juridiques 
(déposition, procédure oraculaire, procédure juridique, serment), il apparaît plus 
régulièrement dans les procédures oraculaires (4/11, cf. ex. 74 et 82). Les formules d’incipit 
s’ouvrant par les verbes spr364 (7 occ.) et iwi (4 occ.) sont plutôt caractéristiques des 
procédures juridiques (5/7 et 4/4, cf. ex. 50, 58, 60 et 91), même si on les rencontre parfois 
dans d’autres genres365. On notera donc une distinction importante entre les incipit employant 
un verbe déclaratif et ceux recourant à un verbe de mouvement. Ainsi, les serments et les 
dépositions sont plus régulièrement dotés d’un verbe déclaratif ou d’une expression 
correspondante (Dd, rA n NP) tandis que les procédures juridiques emploient plutôt un verbe 
de mouvement (spr, iwi). Enfin, le verbe rdi introduisant un syntagme nominal est 
régulièrement employé dans l’incipit des rapports juridiques (7/8, cf. ex. 48, 64) ; il peut 
également être employé dans les testaments (cf. ex. 92) :   
Ex.91 : Hsb.t 14 Abd 4 Ax.t sw 21 [xr Hm n nsw.t bity] nb tA.wy mn-mAa.r-ra-stp.n-ptH anx 
wDA snb (…) hrw pn iy(.t) ir.n [sAw] qA-[Dr.t n pA xr] H[na] Swty pA-ra-Htp Swty [ ] 
pA-an-[xa pA Swty n] pr ra r-tp qnb.t sDm[y.w] 
« An 14, quatrième mois d’Akhet, 21e jour, sous la majesté du roi de Haute et 
Basse Égypte, maître des Deux Terres, Menmaâtrê-Sétepenptah, VSF (…), ce 
jour, le gardien de la Tombe, qA-Dr.t, s’est présenté contre le marchand pA-ra-Htp, 
le marchand [ ] pA-an-xa, le marchand du domaine de Rê, devant le conseil 
d’audience » (P. Berlin P 10460, r° 1-5) 
Ep. Ramsès XI, an 14 – procédure juridique 
On notera l’emploi exceptionnel de la préposition r-tp introduisant le tribunal ; le 
même syntagme apparaît avec le verbe spr dans une procédure juridique           
(O. Caire J.72465). Les prépositions r ou m-bAH sont d’un emploi bien plus 
courant
366
.       
Ex.92 : Hsb.t [ ] Abd 2 [ ] sw 10 xr Hm n nsw.t bity mn-mAa.t-ra anx wDA snb hrw pn rdi.t 
x.wt.f in waw n is.t pA-Sd 
« An [x], second mois [saison], 10
e
 jour, sous la majesté du roi de Haute et Basse 
Égypte, Menmaâtrê, VSF, ce jour, léguer ses biens par le soldat de l’équipe, pA-
Sd » (O. DeM 108, r° 1-2) 
Ep. Séthi I – testament  
Dans quelques cas, l’emploi d’un verbe est limité à un seul genre. Ainsi qu’on peut s’y 
attendre, les verbes aS/xai/sxai se rencontrent toujours dans l’incipit de documents oraculaires 
(9/9, cf. ex. 46, 69, 77, 83, 84, 86 et p. 65, n. 302). Les syntagmes sDm rA367 (3/3, cf. ex. 88 et 
90) et rA n NP (3/3, cf. ex. 79 et 106) sont limités aux dépositions tandis que le verbe ou le 
substantif anx et le groupe iri anx368 apparaissent, sans surprise, dans la formule d’ouverture 
des serments (12/12, cf. ex. 42, 72 et 85). Les procédures juridiques des Tomb Robberies 
recourent régulièrement au verbe smtr369 (5/5, cf. ex. 62 et 66). Enfin, le verbe rdi apparaît 
également dans le syntagme r di.t rx, dont l’emploi est restreint aux rapports juridiques (4/4, 
cf. ex. 71). Les lemmes principalement employés dans la section 4 de l’incipit sont rassemblés 
dans le tableau suivant : 
 
                                                 
 
363
 Sur l’emploi de smi en contexte juridique, cf. A. McDowell (1990 : 13-14). 
364
 Sur l’emploi de spr en contexte juridique, cf. A. McDowell, op.cit., p. 15. 
365
 Le verbe spr est employé à deux reprises dans l’incipit de dépositions. 
366
 A. McDowell (1990 : 15). 
367
 Sur l’emploi du substantif rA en contexte juridique, cf. A. McDowell, op.cit., p.18-20. 
368
 Sur l’emploi du substantif anx en contexte juridique, cf. A. McDowell, op.cit., p. 33. 
369
 Sur l’emploi du verbe smtr en contexte juridique, cf. A. McDowell, op.cit., p. 21. 
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procédure juridique 4 
5 
non 
oui (2 occ.) 
Smtr 
iri smtr 





r di.t rx rapport juridique  4 non 





oui (2 occ.) 




oui (7 occ.) 
Fig. 16. Incipit des genres juridiques : section 4 (lemmes 
principalement employés discriminant les genres) 
Les différents lemmes employés en incipit permettent donc de distinguer les genres 
juridiques. Les dépositions, les serments, les procédures oraculaires, les procédures juridiques 
des Tomb Robberies et les rapports juridiques recourent à des appellations qui ne sont jamais 
attestées dans les autres genres. Les procédures juridiques emploient régulièrement deux 
verbes, principalement attestés dans ce genre. Dans certains cas, l’emploi d’un lemme est 
caractéristique de deux genres ; il en va ainsi des dépositions, des serments et des procédures 
oraculaires. L’ensemble des lemmes employés au sein de cette section permet donc de 
distinguer nettement les genres juridiques, à l’exception peut-être des testaments. Toutefois, il 
faut rappeler que ce genre est très peu représenté dans notre corpus (5 documents) ; par 
ailleurs, un texte est en lacune et un autre n’a pas d’incipit. Parmi les trois testaments restants, 
on relèvera tout de même l’emploi du syntagme x.t.f « ses biens » dans deux formulations 
distinctes.  
L’étude des lemmes employés au sein de l’incipit est d’une importance particulière pour notre 
propos. En effet, si les termes les plus régulièrement utilisés en incipit permettent de 
distinguer les genres, ils confirment la pertinence de notre classification puisque les 
procédures juridiques et oraculaires, les serments, les dépositions et les rapports juridiques 
sont distinctement dissociés. Par ailleurs, l’étude du lexique employé au sein de la section 4 
des incipit juridiques semble confirmer la distinction entre les procédures juridiques et les 
procédures juridiques des Tomb Robberies ; en effet, ces dernières recourent régulièrement au 
lemme smtr, jamais employé dans les procédures juridiques. Enfin, si l’emploi de certains 
lemmes est limité à un genre, d’autres se rencontrent dans l’incipit de deux ou plusieurs 
genres. Ce phénomène est important et témoigne des liens entretenus entre ces différents 
genres. Prenons l’exemple du lemme smi. Principalement employé dans l’incipit des 
procédures oraculaires, smi peut également se rencontrer dans les formules d’ouverture 
d’autres genres juridiques (procédure juridique, déposition, serment). L’emploi de smi au sein 
de ces différents genres est révélateur quant à la classification des genres aux yeux des 
Égyptiens ; il montre, en effet, que ces différents genres font partie d’un même champ 
générique. Dans ce cadre, le lemme smi peut apparaître dans l’ensemble des genres de ce 
champ mais ne sera jamais employé dans les autres champs génériques et donc, dans les 
autres genres.       
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1.1.5. Section 5 : complément d’agent  
Ainsi que nous l’avons vu plus haut, la section 4 de l’incipit renferme le plus souvent un 
infinitif dont le complément d’agent peut être exprimé de diverses manières ; bien sûr, on 
relève bon nombre de cas où celui-ci n’est pas précisé (20/63). Ainsi, les rapports juridiques 
se limitent souvent à la mention de l’objet de la transaction. À titre d’exemple, comparons les 
deux occurrences suivantes s’ouvrant par un incipit apparenté ; dans le second cas, l’agent est 
introduit par la préposition in : 
Ex.93 : Hsb.t 28 Abd 4 Ax.t sw 25 hrw n di.t pA aA n in-mw pA-n-tA-wr.t r skA 
« An 28, quatrième mois d’Akhet, 25e jour, jour de donner l’âne au porteur d’eau, 
pA-n-tA-wr.t, pour labourer » (O. Petrie 9, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 28 – rapport juridique 
Dans ce cas, le complément d’agent n’est pas exprimé. La section 4 de l’incipit se 
compose de l’infinitif du verbe rdi, suivi de ses compléments d’objet direct (pA aA) 
et indirect (n NP). 
Ex.94 : Hsb.t 24 Abd 3 Smw sw [5] hrw pn di.t tA aA.t n Hry mDAy.w mnTw-ms in aA-n-is.t 
xnsw 
« An 24, troisième mois de Shémou, 5
e
 jour, ce jour, donner l’ânesse au supérieur 
des mDAy.w, mnTw-ms, par le chef d’équipe, xnsw » (O. Gardiner 140, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 24 – rapport juridique  
L’incipit employé correspond assez bien à l’exemple précédent : di.t + objet 
direct (pA aA) + objet indirect (n NP). Toutefois, dans ce cas, le complément 
d’agent est précisé (in NP).  
Lorsque le complément d’agent est exprimé, il est régulièrement introduit par l’ancienne 
forme relative perfective du verbe iri (24)370 ou la préposition in (17). Dans un cas, le 
complément d’agent suit directement l’infinitif d’un verbe intransitif, sans aucun élément 
introducteur : 
Ex.95 : Hsb.t 5 Abd 4 pr.t sw 16 n nsw.t pr-aA anx wDA snb SS(n)q anx wDA snb mry imn 
hrw pn iw ( ) sA n ms <n> nA mSwS ( )371 (…) wAy-hs.t  
« An 5, quatrième mois de Péret, 16
e
 jour du roi et Pharaon Chéchonq Méryamon, 
ce jour, venue du fils du chef des mSwS (…), wAy-hs.t » (stèle de Dakhleh, l. 1-5) 
Ep. Chéchonq I, an 5 – procédure oraculaire   
Avec les verbes intransitifs, l’agent nominal peut aussi être exprimé par un génitif 
direct
372. Dans notre corpus, il s’agit de la seule attestation. Toutefois, il faut bien 
avouer que la graphie du verbe iwi pose question. Ainsi que l’explique Gardiner 
(1933 : 23), we expected  or , and one of these two may have been 
intended.  would not suit, as ‘‘came’’ and not ‘‘went’’ is required. A less 
likely alternative to  is the simple auxiliary , anticipating  in l.3. 
Effectivement, la graphie ne correspond pas du tout à l’infinitif du verbe iwi, 
toutefois les deux autres interprétations suggérées par Gardiner me semblent peu 
probables. En effet, je n’ai relevé aucune occurrence d’une forme sDm.n.f du 
verbe iwi en incipit dans mon corpus juridique ; d’autre part, si l’on décide de 
restituer l’auxiliaire iw, il manque le prédicat de la construction. L’infinitif reste 
donc la seule option. Ainsi qu’on a pu le constater, l’incipit des documents 
juridiques emploie, le plus souvent, un verbe à l’infinitif. Par ailleurs, la stèle 
utilise à deux autres reprises un syntagme composé du lemme hrw (l. 4 et l. 8) ; 
                                                 
 
370
 À ces 24 occurrences, il faut ajouter un cas provenant d’un passage en lacune (cf. ex. 68).  
371
 Sur la lecture de ce groupe, cf. A. Gardiner (1933 : 23). 
372
 M. Malaise, J. Winand (1999 : § 694). 
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dans les deux cas, il est assurément suivi d’un infinitif. Il me semble donc que le 
groupe  doit être compris comme une graphie fautive pour l’infinitif de iwi.  
Ces trois constructions permettant d’introduire le complément d’agent de l’infinitif ne sont 
donc pas également représentées. L’ancienne forme relative de l’accompli est employée dans 
des documents des 19
e




 dynasties ; on relève une occurrence dans un 
document attribué à l’époque ramesside, sans plus de précision374. La préposition in apparaît 
principalement durant la 20
e
 dynastie (16) ; on recense à peine une occurrence provenant d’un 
texte de la 19
e
 dynastie. Ces deux constructions ne sont pas attestées dans les documents 
postérieurs à la 20
e
 dynastie, toutefois, il faut bien avouer que les occurrences relevées pour 
cette époque sont peu significatives. A priori, les documents juridiques de la 19
e
 dynastie 
semblent plutôt privilégier l’ancienne forme relative perfective ; l’emploi de la préposition in 
paraît plutôt typique des textes de la 20
e
 dynastie. En réalité, durant l’époque ramesside, le 
choix de l’une ou l’autre construction ne dépend pas de l’époque de rédaction du texte mais 
plutôt du verbe employé. Certains verbes emploient systématiquement la même construction 
afin d’introduire le complément d’agent ; il en va ainsi des verbes iwi (4/4), spr (6/6)375 et Dd 
(4/4) qui recourent toujours à l’ancienne forme relative perfective. De même, l’infinitif du 
verbe iri, suivi d’un objet direct, est plus souvent doté d’un complément d’agent introduit par 
la préposition in (4/5) ; on relève seulement une occurrence optant pour l’ancienne forme 
relative perfective. À vrai dire, avec le verbe iri, l’emploi de l’une ou l’autre construction 
dépend de la position du complément d’objet. Dans la plupart des cas, l’objet suit directement 
le verbe après lequel apparaît le complément d’agent introduit par la préposition in ; à 
l’inverse, lorsque le complément d’agent sépare le verbe de son objet, il est exprimé au moyen 
de la forme relative, ainsi que l’illustrent les deux exemples suivants : 
Ex.96 : Hsb.t 30 Abd 1 pr.t sw 24 m hrw pn iri.t ir.n in-mw p(A)-n-tA-wr.t anx n nb anx wDA 
snb 
« An 30, premier mois de Péret, 24
e
 jour, en ce jour, le porteur d’eau p(A)-n-tA-
wr.t fit un serment au maître, VSF » (O. Ashmolean 1933.810, v° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 30 – serment 
Il s’agit du seul cas où le verbe (iri) est séparé de son complément d’objet (anx n 
nb) par le complément d’agent, introduit par l’ancienne forme relative perfective. 
Ex.97 : Hsb.t 1 Abd 2 Smw sw 1 hrw pn iri.t anx n nb anx wDA snb in rmT-is.t [NP] 
« An 1, second mois de Shémou, premier jour, ce jour, faire un serment au 
maître, VSF, par l’homme d’équipe [NP] » (O. Caire CG 25253, r° 1-2) 
Ep. Ramsès XI, an 1 – serment  
Cet exemple emploie donc le même syntagme, iri.t anx n nb. Cette fois, 
l’infinitif est directement suivi du complément d’objet ; le complément d’agent, 
introduit par la préposition in, est rejeté en fin d’incipit. 
Le même phénomène se présente avec le verbe rdi ; si les deux constructions permettant 
d’introduire le complément d’agent semblent tout autant attestées, le choix de l’une ou l’autre 
dépend de la place occupée par le complément d’objet : 
Ex.98 : Hsb.t 17 Abd 1 Smw sw (…) hrw pn di.t ir.n rmT-is.t mnnA tA Aaa(.t)  <n> aD wAD n 
Hry mDAy.w mnTw-ms 
« An 17, premier mois de Shémou, jour (?)
376
 (…), ce jour, l’homme d’équipe 
mnnA a donné le pot de graisse fraiche au chef des mDAy.w, mnTw-ms » (O. OIC 
12073, r° 1-2) 
                                                 
 
373
 Parmi ces 17 occurrences, un cas est en lacune (ex. 68). 
374
 O. Michaelides 51. 
375
 À ces 6 occurrences, il faut probablement ajouter un cas en lacune (ex. 68). 
376
 Seul le lemme sw est mentionné, le nombre a été omis par le scribe. 
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Ep. Ramsès III, an 17-Ramsès IV, an 4 – rapport juridique 
Le complément d’objet direct du verbe est séparé de rdi par le complément 
d’agent introduit par l’ancienne forme relative perfective.    
Ex.99 : Hsb.t 24 Abd 3 Smw sw [5] hrw pn di.t tA aA.t n Hry mDAy.w mnTw-ms in aA-n-is.t 
xnsw 
« An 24, troisième mois de Shémou, 5
e
 jour, ce jour, donner l’ânesse au supérieur 
des mDAy.w, mnTw-ms, par le chef d’équipe, xnsw » (O. Gardiner 140, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 24 – rapport juridique  
Dans ce cas, le complément d’objet suit directement l’infinitif ; le complément 
d’agent, introduit par la préposition in, apparaît ensuite. 
De manière générale, l’ancienne forme relative de l’accompli suit directement le verbe ; à 
l’inverse, lorsque le complément d’agent est introduit par la préposition in, il peut suivre le 
verbe ou être rejeté en fin d’incipit. On relève deux exceptions où la forme relative est séparée 
du verbe par un complément : 
Ex.100 : Abd 3 Smw sw 19 anx n nb anx wDA snb ir.n iy(.t)-r-niw.t.f 
« Troisième mois de Shémou, 19
e
 jour, serment au maître, VSF, qu’a fait iy(.t)-r-
niw.t.f » (O. DeM 58, r° 1-2) 
Ep. Ramsès II – serment  
Dans cet exemple, la forme relative se rencontre en fin d’incipit. Sur l’analyse du 
verbe anx, cf. supra, p. 84. 
Ex.101 : Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw 18 hrw {n} pn sDm rA ir.n Smsw irm mniw rx-pH.tw.f 
« An 2, troisième mois de Shémou, 18
e
 jour, ce jour, un suivant a entendu une 
déposition contre le berger rx-pH.tw.f » (O. Gardiner 143, r° 1-4) 
Ep. Ramsès IX, an 2 – déposition  
Dans ce cas, le verbe sDm est suivi de son complément d’objet, rA ; l’ancienne 
forme relative perfective apparaît après.   
Quand il s’agit d’introduire le complément d’agent, smi emploie les deux types de 
construction, même si on remarque tout de même une nette préférence pour la préposition in 
(5/7). Enfin, le verbe aS, employé à deux reprises, recourt également aux deux constructions, 
ainsi que l’illustrent les paires contrastives suivantes : 
Ex.102 : Hsb.t 30 Abd 3 Ax.t sw 20 aS ir.n rmT-is.t imn-m-in.t n nsw.t imn-Htp anx wDA snb  
« An 30, troisième mois d’Akhet, 20e jour, l’homme d’équipe, imn-m-in.t, fit 
appel au roi Amenhotep, VSF » (O. DeM 448, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 30 – procédure oraculaire 
Complément d’agent du verbe aS : ir.n NP   
Ex.103 : Hsb.t 5 Abd 3 Ax.t sw 28 aS in TAy-mDA.t qH n nsw.t imn-Htp anx wDA snb  
« An 5, troisième mois d’Akhet, 28e jour, appel au roi Amenhotep, VSF, par le 
sculpeur, qH » (O. Gardiner 4, r° 1- 2) 
Ep. Ramsès IV, an 5 – procédure oraculaire 
Complément d’agent du verbe aS : in NP. 
Ex.104 : Hsb.t 18 Abd 4 pr.t sw [ ] hrw pn smi ir.n rmT-is.t [mnn]377 Hry-mDAy.w mnTw-ms 
                                                 
 
377
 Dans la lacune, K.A. Kitchen (KRI 5, 469, 6) suggère de restituer smi ir.n rmT-is.t [mnnA r] NP, toutefois j’ai 
choisi de limiter la restitution au nom du locuteur. En effet, dans mon corpus juridique, je n’ai relevé aucune 
occurrence de la construction smi r NP « faire rapport concernant NP ». Par ailleurs, A. McDowell (1990 : 14) 
relève trois types de constructions lorsqu’il s’agit d’introduire le nom de l’individu contre lequel une plainte est 
déposée : smi NP (O. Ashmolean HO 655, r° 1, O. Berlin P 10655, r° 1-2, O. DeM 433, r° 2, O. IFAO 388,  r° 3, 
O. Turin N 57381, r° 2, O. Zouche H5, r° 6, P. Berlin P 3047, r° 7, P. Salt 124, r° 2,18), smi m NP (O. Nash 1,    
r° 2, O. Nash 2, r° 2) et smi Hr NP (P. DeM 26A, v° 2 :7). À ces trois constructions, il faut en ajouter une 
quatrième employant la préposition Hna dans la construction smi Hna NP (O. DeM 235, r° 3 et P. Berlin P 10496, 
v° 7). La formulation la plus fréquente introduit donc directement le nom de l’opposant.  
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« An 18, quatrième mois de Péret, [x
e] jour, ce jour, l’homme d’équipe mnn a 
dénoncé le supérieur des mDAy.w, mnTw-ms » (O. Turin N 57381, r° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 18 – procédure juridique  
Complément d’agent du verbe smi : ir.n NP 
Ex.105 : Hsb.t 2 Abd 3 Smw sw 13 (…) smi in rmT[ ] Hri mDAy pA-Sd 
« An 2, troisième mois de Shémou, 13
e
 jour (…), dénonciation du mDAy pA-Sd par 
l’artisan Hri » (O. IFAO 388, r° 1-3) 
Ep. Ramsès V, an 2 – serment  
Complément d’agent du verbe smi : in NP 
Dans la plupart des cas, le choix de l’une ou l’autre construction dépend du verbe employé ou 
de considérations syntaxiques. Ainsi, 8 documents de la 19
e
 dynastie utilisent l’ancienne 
forme relative perfective (7) ou la préposition in (1). Les textes optant pour la construction 
ir.n NP emploient les verbes spr (4), iwi (2) ou anx (1), or, les verbes spr et iwi introduisent 
systématiquement le complément d’agent par la forme relative. De même, la seule occurrence 
de la préposition in se rencontre avec le verbe rdi, directement suivi de son complément 
d’objet (ex. 99). Le même phénomène se remarque durant la 20e dynastie. Parmi les 16 
occurrences de la préposition in, 11 se rencontrent dans des incipit employant un infinitif 
directement suivi de son complément d’objet. Si les deux constructions ne semblent plus 
attestées dans les documents postérieurs à la 20
e
 dynastie, il me paraît hasardeux de tirer de 
quelconque conclusion, les attestations pour cette époque étant peu nombreuses. En effet, 







 dynasties. La plupart ne conservent pas les premières lignes du texte (5) ; parmi les 
trois documents restants, un emploie un substantif tandis que deux recourent à un infinitif. 
Deux documents seulement sont donc pourvus d’un infinitif en incipit susceptibles de 
conserver un complément d’agent. Dans un cas, le verbe (sxai) ne requiert pas la présence 
d’un complément d’agent ; dans l’autre cas, le complément d’agent suit directement le verbe 
(ex. 95), construction jamais attestée durant l’époque ramesside. Dans cet exemple provenant 
d’un texte de l’époque de Chéchonq I, l’incipit emploie l’infinitif du verbe iwi, or, les 
attestations de ce verbe relevées durant l’époque ramesside recourent systématiquement à la 
construction ir.n NP afin d’introduire le complément d’agent. L’exemple issu de la stèle de 
Dakhleh pourrait donc donner à penser que l’ancienne forme relative perfective du verbe iri 
n’est plus attestée à cette époque lorsqu’il s’agit d’introduire le complément d’agent (iw.t ir.n 
NP > iw.t NP). Toutefois, cette hypothèse s’appuie sur un seul exemple dont la graphie est, 
par ailleurs, assez douteuse.    
Dans quelques cas, l’incipit emploie un substantif (cf. supra, p. 81) ; le complément d’agent 
est alors exprimé au moyen d’un génitif indirect (3) : 
Ex.106 : rA n nxt-mnw n tA qnb.t 
« Déposition de nxt-mnw au tribunal » (O. Gardiner 166, r° 1) 
Ep. Ramsès II – déposition 
1.1.6. Incipit du groupe I : synthèse 
L’examen des 5 sections composant l’incipit de ce premier groupe a donc permis de mettre en 
évidence certains éléments. Ainsi, l’incipit des documents juridiques s’ouvre majoritairement 
par la mention d’une date (83 %) ; celle-ci peut éventuellement être complétée par la titulature 
du Pharaon régnant mais cette partie se rencontre rarement (21 %). Les incipit s’ouvrant par 
une date emploient régulièrement un syntagme composé du lemme hrw (61 %) ; ce dernier ne 
se rencontre jamais dans les incipit ne comportant pas de date. Lorsqu’elle est conservée, la 
formule d’ouverture renferme, le plus souvent, une forme verbale ; l’infinitif se rencontre le 
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plus régulièrement (61 %) tandis que le perfectif sDm.f (10 %) ou l’ancienne forme relative 
sDm.n.f (10 %) apparaissent exceptionnellement378. L’incipit peut également employer un 
substantif (16 %). La présence ou l’absence d’une date en ouverture dépend quelquefois de la 
construction employée. Lorsque le texte s’ouvre par une sDm.n.f relative ou un substantif, les 
sections 1 et 2 peuvent être omises ; à l’inverse, l’infinitif et le perfectif sont 
systématiquement
379
 précédés d’une date, éventuellement complétée par la titulature royale.    
Enfin, les formules d’ouverture dont la section 4 se compose d’un infinitif ou d’un substantif 
peuvent éventuellement conserver la mention du complément d’agent. La présence de ce 
dernier est loin d’être systématique ; dans bon nombre de cas, il est omis ou sa présence n’est 
pas requise
380.  Avec l’infinitif, on relève trois types de constructions. Dans plus de la moitié 
des cas (58 %), le complément d’agent est introduit au moyen de l’ancienne forme relative de 
l’accompli du verbe iri (ir.n NP). Quelques cas emploient plutôt la préposition in (39 %). 
Enfin, on relève une seule occurrence provenant d’un document plus tardif dont le 
complément d’agent suit directement l’infinitif, sans aucun élément introducteur. Les 
constructions ir.n NP et in NP sont donc les plus fréquentes ; le choix de l’une ou l’autre est 
souvent fonction du verbe employé ou de conditions syntaxiques. Avec le substantif, le 
complément d’agent est exprimé dans une relation génitivale indirecte. La formulation la plus 
régulièrement employée dans l’incipit des différents genres juridiques est donc la suivante : 
date – hrw pn – infinitif – (ir.n NP).  
Si ces considérations générales valent pour l’ensemble des genres juridiques, quelle que soit 
l’époque de rédaction, des distinctions entre les genres sont également apparues au sein des 
cinq sections : 
 section 1 (date) : certains genres s’ouvrent systématiquement ou presque par la 
mention d’une date ; il s’agit des procédures juridiques, des procédures juridiques des 
Tomb Robberies, des procédures oraculaires et des serments. Les rapports juridiques 
et les dépositions omettent plus régulièrement cette section. Ce phénomène est 
directement lié aux formulations employées dans ces deux genres. En effet, les 
dépositions s’ouvrent souvent par un substantif ou une sDm.n.f relative tandis que les 
incipit des rapports juridiques emploient régulièrement la tournure r di.t rx ; or, il 
s’agit précisément des trois constructions le plus souvent dépourvues d’une date en 
incipit ; 
 section 2 (titulature) : de manière générale, la mention de la titulature royale est 
susceptible d’apparaître dans l’incipit de l’ensemble des genres juridiques, toutefois, 
les procédures juridiques, les procédures juridiques des Tomb Robberies et les 
procédures oraculaires y recourent le plus régulièrement ; 
 section 3 (hrw) : l’emploi d’un syntagme composé du lemme hrw dépend de la 
présence d’une date, il n’est jamais employé seul. Il se rencontre dans l’ensemble des 
genres, quelle que soit l’époque de rédaction. Il est d’un emploi très régulier dans les 
procédures juridiques (plus de 90 % des cas) ; dans les dépositions et les procédures 
oraculaires, le syntagme est employé dans plus de la moitié des cas. Dans les rapports 
juridiques, il est d’un emploi moins régulier (50 % des cas), toutefois, bon nombre de 
rapports omettant cette partie proviennent du corpus des Tomb Robberies. À vrai dire, 
il semble que les documents provenant de ce corpus, quel que soit le genre (procédure 
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 On relève quelques documents recourant exceptionnellement à certaines constructions (séquentiel, Présent I, 
aHa.n sDm.n.f) ; ces cas représentent à peine 3 % des occurrences. 
379
 À l’exception des incipit du type r di.t rx. 
380
 Parmi les 60 incipit employant un infinitif, 33 % des occurrences ne comportent pas de complément d’agent ; 
les substantifs omettent régulièrement cette précision (68 %).  
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juridique, rapport), conservent moins régulièrement cette section. Enfin, dans le genre 
des serments, moins de la moitié des documents font suivre la date du syntagme. 
 section 4 (verbe/substantif) : de manière générale, l’infinitif est la construction la 
mieux représentée, quel que soit le genre et l’époque de rédaction. Dans le genre des 
procédures juridiques, c’est presque la seule construction employée. L’incipit des 
documents juridiques peut également conserver un perfectif sDm.f, une forme relative 
sDm.n.f ou un substantif. Si ces trois constructions sont attestées dans la plupart des 
genres, certains y recourent un peu plus régulièrement. Ainsi, l’emploi du perfectif 
sDm.f ou de l’ancienne forme relative sDm.n.f en incipit est surtout caractéristique des 
serments et des dépositions tandis que le substantif se rencontre plus souvent en 
ouverture des rapports juridiques, des dépositions et des procédures oraculaires. Par 
ailleurs, les lemmes employés au sein de cette section sont souvent révélateurs du 
genre. La coexistence de ces différents lemmes, de même que leur emploi spécifique, 
souvent limité à un seul genre, témoignent de la nécessité de distinguer plusieurs 
catégories juridiques. On peut imaginer que les serments, les dépositions, les 
procédures juridiques ou oraculaires et les testaments étaient bien des genres distincts 
aux yeux des Égyptiens, ce qui nécessitait donc des appellations spécifiques. Par 
ailleurs, si l’on est bien conscient que les procédures juridiques des Tomb Robberies 
ne constituent pas un genre à part entière, distinct des procédures juridiques, il m’avait 
tout de même semblé judicieux de séparer ces documents de l’ensemble des 
procédures juridiques. Or, on notera que les verbes/substantifs employés en incipit des 
procédures des Tomb Robberies (smtr, iri smtr) ne sont jamais employés dans les 
procédures juridiques.   
 section 5 (complément d’agent) : l’emploi des diverses constructions permettant 
d’introduire le complément d’agent ne varie pas selon le genre, le choix de l’une ou 
l’autre dépend du verbe employé et de la syntaxe.   
    
Le type d’incipit employé au sein de ce premier groupe est tout à fait caractéristique des 
documents juridiques, il ne se rencontre jamais dans les autres genres
381
, à une exception. 
Toutefois, il s’agit d’un cas particulier puisque le document en question est le conte 
d’Ounamon. Ainsi qu’on l’a fait remarquer précédemment, le type d’incipit employé dans le 
groupe I apparaît également dans les genres administratifs, or, le conte d’Ounamon se 
présente sous la forme d’un rapport administratif : 
Ex.107 : Hsb.t 5 Abd 4 Smw sw 16 hrw n wD(i.t) i.ir smsm hAy(.t) wn-imn n pr imn (…) 
« An 5, quatrième mois de Shémou, 16
e
 jour, jour où s’est mis en route le 
supérieur du portail du domaine d’Amon, wn-imn » (P. Moscou 120, 1,1-2) 
21
e
 dyn. – conte   
L’incipit se présente donc sous la forme suivante : date – hrw n – infinitif – i.ir 
NP. S’il s’agit bien de l’incipit le plus régulièrement employé dans les genres 
juridiques, on notera une différence importante. En effet, dans le conte 
d’Ounamon, si l’agent est bien introduit par une forme relative de l’accompli, 
c’est la construction récente qui est utilisée (i.ir NP) et non la forme ancienne 
(ir.n NP), d’un emploi systématique dans les formules d’incipit des genres 
juridiques. 
                                                 
 
381
 Il faut tout de même préciser que les documents administratifs s’ouvrent régulièrement par le même type 
d’incipit. Par ailleurs, les quelques documents juridiques se limitant à la formule d’ouverture Dd.t.n NP sont fort 
proches d’un incipit fréquemment employé dans les lettres ; toutefois, des distinctions se font jour entre les 
genres juridiques et épistolaires (cf. infra, p. 116).  
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Par ailleurs, il faut encore mentionner le conte d’Astarté qui s’ouvre également par un incipit 
apparenté. La formule d’ouverture se compose d’une date, complétée par la titulature royale ; 
le syntagme composé du lemme hrw est absent, la titulature est directement suivi d’un 
infinitif. Une lacune relativement importante suit directement le verbe après laquelle apparaît 
une forme relative perfective (i.)sDm.f : 
Ex.108 : Hsb.t 5 Abd 3 pr.t sw 19 anx nsw.t bity [ ] anx wDA snb [ ] sA ra imn-Htp nTr HqA 
iwnw anx wDA snb di anx D.t r nHH xa [ ] mi it.f ra ra nb smAw382 [ ]s ir.f n tA psD.t r 
aHA Hna pA ym 
« An 5, troisième mois de Péret, 19
e
 jour, puisse vivre le roi de Haute et Basse 
Égypte [ ] VSF, le fils de Rê, Amenhotep, le dieu, souverain d’Héliopolis, VSF, 
doué de vie pour l’éternité, apparu [ ] comme son père Rê, chaque jour, 
renouveler [ ] qu’il a fait pour l’Ennéade afin de combattre la mer » (P. BN 
202+Amherst 9, 1,1-2) 
18
e
 dyn. – conte  
Vu la présence de la lacune relativement importante après l’infinitif (smAw), il est 
peu probable que la forme relative qui apparaît ensuite introduise le complément 
d’agent de smAw. La présence d’une date en introduction du texte et d’un titre 
évoquant probablement un acte de commémoration ou de restauration de la part 




1.2. Groupe II : genres littéraires 
L’étude des incipit fait apparaître un second regroupement rassemblant quelques documents 
s’ouvrant par la formule HA.t-a m « commencement de ». Cette formule d’ouverture est 
caractéristique de quelques genres littéraires, en particulier des enseignements. Ces derniers 
s’ouvrent systématiquement384 par l’incipit HA.t-a m sbAy.t385 mtr(.t) ir.n NP « Début de 
l’enseignement éducatif qu’a fait NP », à l’exception de l’enseignement du P. Chester Beatty 
4
386
. La formule varie peu ; l’incipit de l’enseignement d’Aménémopé, bien plus développé, 
est le seul à présenter une légère variante : 
Ex.109 : HA.t-a m sbAy.t m anx mtr(.t) n wDA (…) ir.n (…) imn-m-ip.t (…)  
« Début d’un enseignement pour la vie, d’une instruction pour la plénitude (…) 
qu’a fait (…) imn-m-ip.t (…) » (P. BM 10474, 1,1-2) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
D’ordinaire, le substantif sbAy.t est suivi du participe du verbe mtr ; le syntagme 
sbAy.t mtr(.t) revêt alors le sens d’un « enseignement éducatif ». Dans le cas 
présent, c’est le substantif mtr.t « témoignage, instruction » qui est employé.  
De même, le verbe iri fait place au verbe Dd dans l’incipit des Prohibitions : 
Ex.110 : HA.t-a m sbAy.t mtr.t Dd [ ] r sS.w is.w 
« Début de l’enseignement éducatif qu’a dit [NP] conformément aux écrits 
anciens » (O. BM 5631, v° 1)  
Ep. Ramsès II
387
 – enseignement  
                                                 
 
382
 Sur la lecture du lemme smAw, cf. Ph. Collombert, L. Coulon (2000 : 201, n. e). 
383
 Ibid., p. 222. 
384
 Les premières lignes de l’enseignement du P. Brooklyn 47.218.135 ne sont pas conservées. 
385
 À propos de l’acception du lemme sbAy.t, voir l’introduction de P. Vernus (2010 : 11-15). 
386
 Il s’agit ici d’un cas particulier. Ainsi que l’explique P. Vernus (2010 : 345), l’enseignement (…) n’est pas 
présenté comme unité se suffisant à elle-même, mais s’insère dans une « miscellanée », c’est-à-dire une suite de 
textes de diverses natures réunis pour contribuer, d’une manière ou d’une autre, à l’instruction du jeune scribe 
qui devait les copier et les apprendre par cœur.  
387
 Sur la datation de ce document, cf. J. Winand (1995 : 196-197). 
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Dans le passage en lacune, il faut probablement restituer une forme relative suivie 
du nom du locuteur, sur le modèle des autres enseignements (ir.n NP). Selon 
Hagen (2005), on ne peut assurer que ce document conserve bien le titre des 
Prohibitions : without any formal evidence linking The Prohibitions and OBM EA 
5631, positing a relationship between the two would be speculative, although it 
remains a possibility
388
.     
L’incipit conservé par l’enseignement d’Ani est probablement l’un des plus célèbres de la 
documentation néo-égyptienne et pour cause, il est rédigé dans les deux états de langue
389
 :  
Ex.111 : tA HAw.ty n tA sbAy.t mtr(.t) i.ir sS iny n tA Hw.t <n> nfr-tri  
 vs. HA.t-a m sbAy.t mtr(.t) ir.n sS iny n tA Hw.t <n> nfr-tri 
« Début d’un enseignement éducatif qu’a fait le scribe du temple de Néfertari, 









 – enseignement  
Ainsi, l’incipit traditionnellement employé dans ce genre est adapté à l’état de 
langue de l’époque ; la formulation ancienne HA.t-a m sbAy.t est remplacée par un 
génitif indirect dont les deux substantifs sont muni d’un article défini, tA HAw.ty n 
tA sbAy.t. De même, l’ancienne forme relative de l’accompli, ir.n NP, fait place à 
la  construction récente, i.ir NP.  
À vrai dire, l’emploi d’un incipit s’ouvrant par la formule HA.t-a m SN semble caractéristique 
des documents littéraires. Cette formule d’ouverture est encore employée dans le poème de la 
bataille de Qadech et quelques documents poétiques (poésie amoureuse sur papyri, éloge). 
Comme c’est le cas dans les enseignements, le locuteur peut être introduit par la forme 
relative du verbe iri (poésie amoureuse), toutefois, il se présente plus régulièrement sous la 
forme d’un génitif indirect (Qadech, poésie amoureuse, éloge) : 
Ex.112 : HA.t-a m Ts nDm gmy.t m TAy drf ir.n sS nxt-sbk n pA xr 
« Début des doux vers qui ont été trouvés dans un coffre à manuscrits, qu’a faits 
le scribe de la Tombe, nxt-sbk » (P. Chester Beatty 1, r° 16,9) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Incipit du type HA.t-a m SN ir.n NP. Les chants d’amour rédigés sur ostraca 
n’emploient jamais d’incipit391. 
Ex.113 : HA.t-a m pA nxtw n nsw.t bity wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra sA ra ra-ms-sw-mry-imn di anx 
D.t ir.n.f m pA tA n xtA nhrn (…) 
« Début de la victoire du roi de Haute et Basse Égypte, Ousermaâtrê Sétepenrê, 
fils de Rê, Ramsès Méryamon, doué de vie éternellement, qu’il a remportée 
contre le pays du Hatti et du Naharina (…) » (KRI 2, 3,2-4,16) 
19
e
 dyn. – narratif  
Incipit du type HA.t-a m SN n SN 
Ex.114 : HA.t-a m sDd nxtw n pA nb n km.t  
« Début du récit des victoires du maître d’Égypte » (P. Anastasi 2, 1,1) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Incipit du type HA.t-a m SN n SN. Dans ce cas, il s’agit d’un éloge provenant 
d’une anthologie scolaire. Le même texte est conservé sur le P. Anastasi 4, 6,1 et 
s’ouvre par la même formule. De manière générale, les éloges, pour la plupart 




                                                 
 
388
 Fr. Hagen (2005 : 152). 
389
 Sur la situation de diglossie au Nouvel Empire, cf. P. Vernus (1996 : 555-564). 
390
 Sur la datation de ce document, voir les remarques de J.Fr. Quack (1994 : 11). 
391
 Ce cas sera étudié dans le groupe IV, rassemblant les documents ne présentant aucune formulation 





Ex.115 : HA.t-a m rA.w nw tA sxm.t-ib aA.t wa.t sn.t (…) 
« Début des paroles de la grande dispensatrice de divertissement, l’unique, la 
sœur » (P. Chester Beatty 1, v° C1,1) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Incipit du type HA.t-a m SN n SN. 
Dans un cas, le locuteur n’est pas précisé : 
Ex.116 : HA.t-a m Hs.t sxmx-ib 
« Début d’un chant de divertissement » (P. Harris 500, r° 4,1 et r° 7,3) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Dans le genre de la poésie amoureuse, un document peut conserver plusieurs chants ; ceux-ci 
peuvent s’ouvrir par cet incipit. Par ailleurs, dans le P. Harris 500, l’incipit, employé à deux 
reprises au sein du document, est précédé du signe de la pause, permettant de faire la 
transition entre les chants.  
Si cet incipit est caractéristique de certains genres littéraires, il apparaît également dans les 
anthologies scolaires. Ainsi, les documents conservant des exercices scolaires peuvent 
s’ouvrir par la formule HA.t-a m sbAy.t Sa.t393 ir.n NP « Début de l’enseignement épistolaire 
qu’a fait NP »394. Par ailleurs, il semble que ce type d’incipit soit également employé 
occasionnellement en ouverture des textes sapientiaux ; dans notre corpus, on relève un seul 
cas




Ex.117 : HA.t-a m sbAy.t Sa.t ir.n sS nsw.t imy-rA pr piAy n pr-rA-ms-sw-mr(y)-imn pA-kA-aA-
n-pA-rA-Hr-Ax.ty 
« Début de l’enseignement épistolaire qu’a fait le scribe royal et directeur du 
domaine de Pi-Ramsès-Méryamon, le grand ka de Prê-Horakhty, piAy » (O. Nash 
13, 1) 
Ep. ramesside – texte sapiential  
On notera que la seule attestation de cet incipit dans le genre des textes 
sapientiaux provient d’un exercice scolaire isolé397 ; la plupart des textes 
sapientiaux dont se composent notre corpus sont issus d’anthologies scolaires. 
 




                                                 
 
393
 Sur la distinction entre sbAy.t mtr(.t) et sbAy.t Sa.t, cf. P. Vernus (2010 : 15). Voir aussi V. Ritter (2010 : 150-
157). 
394
 P. Anastasi 4, 1a,1, P. Lansing, 1,1, P. Sallier 1, 3,4. 
395
 Il s’agit de l’O. Nash 13, 1. S’intéressant aux formules d’incipit de ce qu’elle nomme « enseignement 
épistolaire », V. Ritter (2010 : 154) explique : nous connaissons encore plusieurs ostraca sur lesquels il ne reste 
que l’incipit et dont il est impossible de dire s’il s’agit d’une version d’un texte déjà connu ou bien de nouveaux 
textes. 
396
 Ce cas sera étudié dans le groupe IV, rassemblant les genres sans incipit. 
397
 La présence d’une date en fin de document semble bien indiquer qu’il s’agit d’un exercice scolaire (à ce sujet, 
voir A. McDowell, 1996).  
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Incipit Genre Total 
HA.t-a m SN Ø 
 
HA.t-a m SN ir.n NP 
 
 
HA.t-a m SN n NP 
Poésie amoureuse (2) 
 
Enseignement (5), « anthologie scolaire »
398
 
(3), texte sapiential (1), poésie amoureuse (1) 
 







Fig. 17. Incipit groupe II : textes littéraires 
Le syntagme HA.t-a m se rencontre donc dans l’incipit de différents genres littéraires, cela 
témoigne d’un fait important : il s’agissait bien du même type de discours aux yeux des 
Égyptiens, le discours littéraire. Par ailleurs, au sein de ce discours, les genres sont distingués 
par les appellations spécifiques qui suivent le groupe HA.t-a m. L’examen du vocabulaire 
employé au sein des incipit permet d’isoler les genres sur base de critères internes à la 
civilisation égyptienne. Ainsi, trois groupes se distinguent, selon que le syntagme HA.t-a m 
introduit les substantifs : 
 sbAy.t ; 
 (sDd) nxtw ; 
 rA/Ts/Hs.t.  
L’examen de ces lemmes nous apporte des indications diverses, d’ordre fonctionnel, formel, 
modal ou thématique.  
Ainsi, le substantif sbAy.t, attesté depuis le Moyen Empire déjà, est issu du verbe sbA 
« instruire ». L’emploi du verbe sbA est caractéristique des genres éducatifs (enseignements et 
textes sapientiaux) et des textes à valeur éducative, ainsi que l’illustre l’occurrence relevée 
dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 :  
Ex.118 : sbA wi it.i rx.f mtr.f HH.w n sp 
« Mon père m’a appris ce qu’il savait, il m’a éduqué une infinité de fois »          
(P. Anastasi 1, 28,1) 
19e dyn. – lettre littéraire   
Le substantif qui en découle est, quant à lui, attesté dans deux types de textes : les textes 
éducatifs (enseignements et textes sapientiaux) et les documents juridiques. Rien d’étonnant à 
cela quand on sait que le terme revêt aussi le sens de « châtiment, punition ». Avec le sens 
d’« enseignement », sbAy.t se rencontre, sans surprise, dans les genres éducatifs. On notera 
que le substantif apparaît à trois reprises dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1. Le terme est 
employé dans l’incipit des enseignements dès le Moyen Empire399. Dans notre corpus, le 
lemme apparaît dans l’incipit des enseignements et des exercices scolaires. Ce substantif revêt 
une importance toute particulière dans le cadre de notre étude. En effet, il s’agit d’un des rares 
genres possédant une appellation spécifique délivrée par les Égyptiens eux-mêmes. Le terme 
sbAy.t désigne bien un genre à part entière, ainsi que l’illustre ce passage célèbre provenant de 
l’enseignement du P. Chester Beatty 4 : 
Ex.119 : (…)sS xty (…) di.i rn.f r nHH mntf (i.)ir Sfdw m sbAy.t n nsw.t bity sHtp-ib-ra anx 
wDA snb 
« (…) le scribe xty (…). Je porterai son nom pour l’éternité. C’est lui qui a fait un 
livre consistant en un enseignement du roi de Haute et Basse Égypte, Séhétepibrê, 
VSF » (P. Chester Beatty 4, v° 6,12-14) 
19
e
 dyn. – enseignement   
Ce passage fait clairement allusion à l’enseignement d’Amenemhat I.  
                                                 
 
398
 Je nomme « anthologie scolaire » les quelques occurrences de cet incipit en ouverture des papyri/ostraca 
rassemblant des exercices scolaires de genres variés.  
399
 Ptahhotep, Mérykarê, Amenemhat, Chéty, enseignement loyaliste, enseignement d’un homme à son fils. 
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Ainsi que nous l’avons constaté, deux types se distinguent : l’enseignement éducatif ou sbAy.t 
mtr.t qui se rencontre uniquement dans le genre des enseignements et l’enseignement 
épistolaire ou sbAy.t Sa.t, seulement attesté dans l’incipit de certains papyri des Miscellanées 
ou en ouverture d’ostraca conservant des exercices isolés. Le substantif Sa.t désigne la 
« lettre » tandis que mtr revêt ici le sens de « témoigner (de quelque chose à 
quelqu’un), éduquer », ainsi que l’illustre le passage suivant tiré de l’enseignement d’Ani : 
Ex.120 : i.ir n.k Hm.t (…) iry.s n.k sA.k r.k mtr sw <r> iri.t rmT 
« Prends une femme (…) afin qu’elle te donne un fils. Éduque-le afin d’en faire 
un homme » (P. Boulaq 4, 16,1-2) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Les enseignements et les textes scolaires sont systématiquement désignés par la combinaison 
de ces deux lemmes qui nous apportent des indications d’ordre formel et fonctionnel. Ainsi, 
l’emploi du lemme sbAy.t évoque la fonction de ces documents, il s’agit d’instruire, de distiller 
des règles de conduite et de savoir vivre, donc d’éduquer. À ce titre, le lemme permet de 
qualifier les enseignements mais aussi les textes scolaires dont la fonction éducative ne fait 
pas l’ombre d’un doute. Si le terme est employé seul dans les enseignements du Moyen 
Empire, il est systématiquement en colocation avec un autre lemme à partir du Nouvel 
Empire
400. Cette précision, d’ordre formel, permet de distinguer les enseignements des textes 
scolaires. En effet, l’enseignement est toujours qualifié au moyen du participe mtr(.t) tandis 
que les anthologies scolaires, plus rarement les exercices isolés, font suivre le terme sbAy.t du 
substantif Sa.t. La sbAy.t mtr.t désigne donc les documents à fonction éducative se présentant 
sous la forme d’un témoignage livré par une personne faisant autorité. La sbAy.t Sa.t renvoie 
plutôt aux textes à fonction éducative se présentant régulièrement sous forme épistolaire 
qu’un professeur donne à copier à son apprenti scribe afin de parfaire son apprentissage de 
l’écrit. mtr.t et Sa.t sont donc des indications sur la nature de l’enseignement prodigué. 
L’incipit du type HA.t-a m sbAy.t est donc caractéristique et spécifique du discours éducatif ; par 
ailleurs, le lemme qualifiant le substantif sbAy.t permet de distinguer les genres au sein de ce 
discours : les enseignements (sbAy.t mtr.t) et les textes scolaires (sbAy.t Sa.t).  
Le second groupe se compose de trois documents faisant suivre le syntagme HA.t-a m de (sDd) 
nxtw « (récit de) la victoire » ; il s’agit de deux éloges de ville reproduisant le même texte et 
du poème de Qadech. Ce type d’incipit désigne donc le genre du récit panégyrique. Dans le 
premier cas, il ouvre le récit de la victoire remportée par Ramsès II à Qadech ; dans le second 
cas, il sert d’incipit à un éloge de la ville de Pi-Ramsès. Cette fois, les lemmes sDd et nxtw 
sont donc des indices d’ordre modal (récit) et thématique (victoire). Si la formule est peu 
attestée, elle est intéressante. Le syntagme complet est limité à deux éloges provenant de 
papyri scolaire dont la rédaction est postérieure au règne de Ramsès II
401
 tandis que le récit de 
Qadech restreint son énoncé au lemme nxtw. Dès lors, on peut imaginer que l’incipit de 
Qadech a influé sur les formulations employées dans les deux exercices scolaires. Par ailleurs, 
la proximité thématique des textes a probablement contribué à son insertion au sein des 
éloges. En effet, les premières lignes du récit de Qadech sont fort proches des éloges au roi 
régulièrement recopiées dans les anthologies scolaires. Par ailleurs, si Qadech vante la 
                                                 
 
400
 V. Ritter (2010 : 151) : De tout point de vue, la sbAy.t-mtr.t est la forme, modernisée au Nouvel Empire, de la 
sbAy.t (…) En effet, mtr.t est le nom, attesté à partir du Nouvel Empire, signifiant témoignage, Enseignement (Wb 
II, 172, 15-16), mais encore exhortation (AnLex 78.1913) ou conseil (AnLex 79.1414). Le titre, en employant 
l’adjectif éducatif n’est ainsi pas uniquement redondant mais une façon de juxtaposer l’ancien terme et le récent 
permettant de distinguer dès le premier abord le texte ramesside de l’Enseignement « classique », tout en 
conservant le garant d’efficacité qu’est la sbAy.t. 
401
 Le P. Anastasi 2 est daté du règne de Mérenptah ; le P. Anastasi 4, rédigé par le scribe Innana, est daté du 
règne de Séthi II. 
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victoire de Ramsès II sur ses ennemis, nos deux éloges louent la construction de la ville de Pi-
Ramsès, comme une réalisation victorieuse du roi.  
Un dernier groupe de textes littéraires s’ouvre par un incipit du type HA.t-a m SN : la poésie 
amoureuse sur papyri. Les formulations employées en ouverture des chants d’amour a fait 
l’objet d’une étude détaillée402 dont s’inspirent les lignes qui suivent. Parmi les trois papyri 
conservant des poèmes amoureux, deux reçoivent des appellations spécifiques. Dans tous les 
cas, l’incipit s’ouvre par le syntagme HA.t-a m, systématiquement suivi de deux lemmes 
combinant des indications d’ordre modal, formel ou thématique. Le syntagme Hs.t sxmx-ib 
ouvre deux cycles
403
 du P. Harris 500. Le substantif Hs.t « chant » est un indicateur modal et 
évoque le mode de représentation du genre amoureux
404
 ; il est combiné au substantif sxmx-ib 
« divertissement », indication d’ordre thématique cette fois. De manière générale, les incipit 
des chants d’amour emploient systématiquement une désignation d’ordre modal ou formel, 
complétée par une spécification thématique. Ainsi, le cycle du P. Chester Beatty 1 s’ouvre 
également par un incipit combinant indicateurs modal et thématique : HA.t-a m rA.w nw tA 
sxmx.t-ib aA.t. On retrouve donc le substantif sxmx-ib tandis que Hs.t fait place à rA « parole ». 
Selon Mathieu, ces deux indicateurs modaux constituent les termes marqué (Hs.t) et non 
marqué (rA) ; en effet, si Hs.t évoque le contexte musical de la représentation amoureuse, rA est 
un terme neutre qui ne spécifie pas le mode d’expression mais implique seulement un type 
d’énonciation directe405. Enfin, le recueil du recto du P. Chester Beatty 1 conserve le groupe 
Ts nDm « doux vers ». Le sens de « vers » donné à Ts est suggéré par Mathieu (1996 : 136) ; il 
constate, en effet, que le substantif désigne des textes qui répondent à une structure formelle 
précise. Dans ce cas, l’incipit combine une acception d’ordre formel (Ts) à une indication 
thématique, le lemme nDm pouvant revêtir un sens érotique. Ainsi, les différents lemmes 
employés dans l’incipit des chants d’amour nous apportent donc des informations modale 
(Hs.t, rA), formelle (Ts) ou thématique (sxmx-ib, nDm) qui se combinent toujours dans l’ordre 
suivant : indication modale ou formelle + indication thématique
406
.  
L’analyse des lemmes employés au sein des incipit de ce second groupe est donc de la plus 
haute importance. Si la présence systématique du syntagme HA.t-a m a permis de rassembler 
une série de textes littéraires ou scolaires, indiquant donc que ces textes font partie du même 
discours, c’est l’étude des désignations spécifiques employées pour chacune des catégories 
textuelles qui a mené à l’identification de différents genres ou groupe de genres. Ainsi, le 
genre des enseignements (sbAy.t mtr.t) et de la poésie amoureuse (Ts nDm, Hs.t sxmx-ib, rA.w 
nw tA sxmx.t-ib) se distinguent par des appellations particulières, jamais employées dans les 
autres genres. De même, l’emploi du syntagme sbAy.t Sa.t est restreint à l’incipit des 
anthologies scolaires, parfois même aux exercices isolés. Dans ce cas, l’appellation employée 
en ouverture n’évoque pas un genre spécifique mais plutôt un groupe de genres provenant du 
discours scolaire, ainsi qu’en témoigne la présence de cette formulation en ouverture des 
anthologies scolaires rassemblant différents genres (lettres-modèles, textes sapientiaux, etc.). 
Enfin, le groupe nominal sDd nxtw évoque le récit et l’éloge ; c’est ainsi que sont désignés 
deux éloges de ville tandis que Qadech s’ouvre par le lemme nxtw, évoquant le panégyrique à 
la gloire de Ramsès II. Dans tous les cas, les lemmes employés apportent des précisions 
                                                 
 
402
 B. Mathieu (1996 : 134-138). 
403
 Sur la distinction entre « cycle » et « recueil », cf. B. Mathieu, op.cit., 23. 
404
 Il est légitime de penser que l’utilisation de ce terme dans les intitulés de la poésie amoureuse est l’indice 
d’un mode de représentation particulier, sur les plans mélodique et rythmique, B. Mathieu, op.cit., p. 134. 
405
 B. Mathieu, op.cit., p. 135. 
406
 Ibid., p. 137 : La diversité apparente des désignations égyptiennes du genre amoureux n’est pas le signe 
d’une incohérence notoire, ni même d’une conscience trouble du fait littéraire. Elle révèle en réalité une 
pluralité d’approches, de points de vue – tout à fait conforme à la mentalité égyptienne –, selon qu’on a voulu 
mettre l’accent sur le caractère modal, formel ou thématique de cette littérature.  
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d’ordre formel (mtr.t, Sa.t, Ts), thématique (sxmx-ib, nDm, nxtw) modal (Hs.t, rA, sDd) ou 
fonctionnel (sbAy.t) qui peuvent se combiner.  
 
Si l’emploi de l’incipit HA.t-a m SN semble caractéristique de la plupart des genres littéraires 
(enseignement, poésie amoureuse, poème de Qadech), il faut noter qu’il n’est jamais employé 
dans le genre des contes. À vrai dire, on a conservé peu de formules d’incipit pour ce genre, 
les premières lignes de la plupart des documents étant perdues
407
. Seuls quelques textes ont 
conservé cette partie ; ainsi, on relève deux formules d’incipit. La première est attestée dans le 
Prédestiné et les Deux Frères : ir mntf xr.tw SN « on dit qu’il était une fois SN ». Cet incipit 
est probablement l’actualisation néo-égyptienne de la formule d’ouverture employée dans 
deux contes du Moyen Empire
408
 se présentant sous la forme suivante : s pw wn NP rn.f « il 
était une fois un homme dont le nom était NP ». La seconde formule d’incipit recourt au verbe 
xpr ; elle est employée dans deux contes :  
Ex.121 : [xpr.n]409 pA wpi.t <n> Hr Hna stx 
« Commencement du jugement d’Horus contre Seth »410 (P. Chester Beatty 1, 
1,1) 
Ep. Ramsès V – conte  
Ex.122 : xpr swt wn.in tA n km.t m ( ) iAd.t411 
« Or, il arriva que la terre d’Égypte était dans la misère »412 (P. Sallier 1, 1,1) 
Ep. Mérenptah – conte  
Cette dernière formulation se rencontre également dans un conte dont l’époque de rédaction 
remonte probablement à la fin du Moyen Empire
413
 : xpr swt wn Hm n nsw.t bity nfr-kA-ra (…) 
« Or, il arriva que la majesté du roi de Haute et Basse Égypte Néferkarê (…) » (t. OIC 13539, 
1-2). Elle ouvre également la prophétie de Néferty : xpr.n swt wn Hm n nsw.t bity (…) (P. St. 
Petersbourg  1116b, v° 1).  
Il faut encore citer deux contes s’ouvrant par la mention d’une date, rappelant donc plutôt les 
formules d’incipit des documents juridiques (cf. groupe I). Toutefois, ces deux documents se 
présentent respectivement sous la forme d’un rapport administratif (Ounamon) ou d’un 
hymne
414
 (Astarté). Enfin, le conte du P. Moscou 127 se présente sous la forme d’une lettre ; 
l’incipit employé correspond donc plutôt au genre épistolaire (cf. groupe III). 
1.3. Groupe III : lettres et lettres-modèles 
Ce groupe rassemble les formules d’ouverture majoritairement rencontrées dans le corpus 
épistolaire ; parmi celles-ci, quelques-unes sont également susceptibles de se rencontrer dans 
les documents scolaires ou littéraires, se présentant sous forme épistolaire
415
. Les diverses 
formulations employées dans l’incipit des lettres ont déjà été étudiées par Bakir (1970 : 41-
                                                 
 
407
 Ainsi les trois contes suivants s’ouvrent par un passage en lacune : Vérité et Mensonge, la Prise de Joppé et 
Chonsouemheb. Il en va de même concernant les contes conservés sur les documents suivants dont les premières 
lignes sont perdues : P. Berlin 3020 et P. Vienne 36, O. Bruxelles E.6428. 
408
 Il s’agit des documents suivants : P. Berlin P 10499, r° 1,1 (G. Posener, 1957, 119-120) et P. Londres UC 
32156A, r° 1 (M. Collier & St. Quirke 2004, 42-43). 
409
 Sur la restitution de la lacune, cf. A. Gardiner (1932 : 37a, 1,1) et M. Broze (1996 : 14). Sur l’analyse de la 
construction, cf. P. Vernus (1981b : 73-88). 
410
 Sur ce passage, cf. M. Broze (1996 : 14). 
411
 Sur la construction wn.in.f + syntagme prépositionnel, cf. J. Winand (1992 : § 752).  
412
 Sur ce passage, cf. H. Goedicke (1986 : 3-4). 
413
 R. Parkinson (1991 : 54). 
414
 Ainsi que le suggèrent Ph. Collombert et L. Coulon (2000 : 224-226), le conte à proprement parler est précédé 
d’une partie hymnique.  
415
 Sur les différents genres se présentant sous forme épistolaire, cf. supra, p. 36-46. 
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54) et, plus récemment, Haring (2009 : 180-191). Le corpus dont disposait Bakir, à 
l’époque416, lui a permis de distinguer quatre types d’incipit, selon que l’incipit emploie les 
verbes swDA-ib (I), nD-xr.t (II) ou Dd (III), ou se limite à la mention de l’expéditeur et du 
destinataire (IV). Au sein de ces quatre types principaux, Bakir a également relevé bon 
nombre de variantes. Quarante ans plus tard, Haring, disposant d’un corpus forcément plus 
étendu, s’est penché sur la question des incipit épistolaires. Dans son étude, il s’attache à 
mettre en évidence des facteurs d’ordre chronologique et sociologique dans le choix de la 
formulation employée
417
. Son corpus de base est constitué des lettres encodées dans la Deir 
el-Medina Database, c’est-à-dire 529 documents, à l’époque où l’article est rédigé. Après 
avoir éliminé certains documents sur base de critères divers, le corpus d’étude est réduit à 230 
lettres
418
. D’emblée, il précise qu’il ne s’agit pas d’une étude exhaustive : Since the collection 
of documents represents a selection (amounting to less than half of the total number of letters 
extant), the information obtained from them should be regarded as an indication of their 
chronological and social distribution, not as a complete reconstruction of local letter-writing 
practice
419
. Il distingue 10 types de formulations employées en incipit : Dd(.t).n NP (n) NP 
(type 1), n NP (type 2), NP (Hr) nD-xr.t n NP (type 3), NP (n) NP (type 4), m anx wDA snb m 
Hs.wt (type 5), NP Dd n NP (type 6), NP (Hr) swDA-ib n NP/nb.f (type 7), NP (type 8), r nty 
(type 9), aucune formule d’introduction (type 10). On le verra plus loin, les types d’incipit que 
j’ai relevé dans mon corpus correspondent, pour la plupart, à ceux de Haring ; toutefois, dans 
ma typologie, les types 5 et 9 relevés par Haring n’ont pas été conservés, j’ai plutôt considéré 
ces documents comme des lettres dépourvues d’incipit. De même, j’ai adjoint un type 
employant le substantif sxA. Dans les pages qui suivent, je m’attarderai donc sur les diverses 
formulations employées en incipit au sein de ce groupe III.        
 
Les lettres s’ouvrent généralement par une courte formule d’introduction mentionnant 
l’expéditeur et le destinataire. Les formulations employées sont variées et on trouve les incipit 
suivants : 
       
                                                 
 
416
 Le corpus de Bakir se composait d’une centaine de lettres et lettres-modèles sur papyri ainsi qu’une centaine 
de lettres sur ostraca. Pour une liste complète, cf. A. Bakir (1970 : 3-13). 
417
 B. Haring (2009 : 181) : My chief aim is to outline the chronological and social distribution of the formulae 
employed ; in other words, to investigate to what extent the use of individual types of formulae was restricted to 
specific periods, or to specific ranks in the hierarchy of the necropolis workforce.  
418
 Mon corpus est un peu plus élevé. Ainsi, 378 documents conservant cette partie ont servi de base à l’examen 
des incipit. Ce chiffre inclut les lettres-modèles qui ne sont pas prises en compte dans l’étude de Haring se 
limitant à la production épistolaire de la nécropole thébaine. Notre corpus d’étude se compose donc comme suit : 
330 lettres et 48 lettres-modèles.  
419






















 26  53+19
421
 
NP  1 5 2 8 
n NP 1 13 7  21+7422 
NP n NP 3 12423 55 19 89 
sxA n NP n NP   1  1 
sxA n smi n NP   1  1 
sxA n NP Hr nD-xr.t n 
NP 
  2  2 
pA sxA n NP nty iw.f n 
NP 
   2 2 
NP Dd n NP 3 23424 6  32 
NP Hr Dd n NP 1 1425   2 
Dd(.t.)n NP n NP 1 34 7  42+1426 
Dd.n NP Hr nD-xr.t n 
NP 
 1   1 
NP iw.f Hr Dd n NP  1   1 
NP Hr nD-xr.t n NP 6 20427 19428  45 + 1429 
NP nD.f xr.t n SN  1   1 
NP Hr swDA-ib n NP 3 32430 4431  39 
NP – NP Hr swDA-ib n 
nb.f 
 1 8  9 
Total     378
432
 
Fig. 18. Incipit du groupe III : lettre et lettre-modèle 
Au vu de ce tableau, plusieurs remarques s’imposent433. En premier lieu, trois grands types de 
constructions apparaissent : on distingue les lettres ne comportant aucune formule 
                                                 
 
420
 Parmi les 27 occurrences relevées, 11 proviennent de lettres-modèles. 
421
 À ce total, il faut ajouter 19 occurrences pour lesquelles une datation précise n’a pu être fournie :                   
O. Gardiner 32, O. Černy 18, O. DeM 122, O. DeM 551, O. DeM 590, O. DeM 668, O. DeM 975, O. DeM 977, 
O. DeM 978, O. DeM 1688, O. DeM 10102, O. DeM 10104, O. DeM 10106, O. DeM 10108, O. DeM 10109,   
O. DeM 10113, O. Qurna 691//17/82, O. Strasbourg H.052, P. Florence 7125. 
422
 À ce total, il faut ajouter 7 exemples provenant de lettres non/approximativement datées : O. Berlin 9895,       
O. DeM 971, O. DeM 10110, O. DeM 10112, O. Gardiner 110, O. Gardiner 125, O. Wente. 
423
 Parmi les 12 cas relevés, 5 proviennent de lettres-modèles. 
424
 Sur les 22 cas recensés, 13 sont issus de lettres-modèles. 
425
 Ce cas provient d’une lettre-modèle. 
426
 À ce total, il faut ajouter une occurrence provenant d’une lettre attribuée à l’époque ramesside : O. DeM 561. 
427
 Parmi les 20 occurrences relevées, 4 proviennent de lettres-modèles. 
428
 Un cas est issu d’une lettre-modèle. 
429
 À ce total, il faut ajouter un cas issu d’une lettre attribuée à l’époque ramesside, sans plus de précision :         
O. Strasbourg H.131.  
430
 Parmi les 32 occurrences relevées, 11 proviennent de lettres-modèles. 
431
 Deux occurrences proviennent de lettres-modèles. 
432
 Bien évidemment, bon nombre de lettres sont en lacune à cet endroit ; elles n’apparaissent donc pas dans ce 
tableau. 
433
 On notera que ce tableau rassemblant les formules du groupe III est le seul à distinguer les incipit selon les 
époques. Ces informations n’avaient pas de raison d’être dans les groupes I et II. En effet, dans le groupe I, 
conservant les incipit des documents juridiques, la plupart des occurrences proviennent de documents datés de la 
20
e
 dynastie ; par ailleurs, l’emploi des différentes formules ne varie pas selon la période envisagée. Il en va de 
même concernant les incipit du groupe II ; la plupart proviennent de documents de l’époque ramesside et les 
formulations employées ne sont pas caractéristiques d’une époque. En revanche, les incipit employés dans le 
groupe III, provenant principalement de lettres, sont souvent typiques d’une période précise ; de même, il s’agit 
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d’ouverture, les incipit se limitant à la mention de noms propres, éventuellement introduit par 
un syntagme nominal (type 1), et enfin, ceux recourant à une construction verbale (type 2).  
Parmi les constructions verbales recensées, on relève les incipit recourant au verbe Dd et ceux 
utilisant un verbe composé (swDA-ib ou nD-xr.t). Enfin, une distinction importante se fait jour 
entre les incipit employant une forme verbale de l’accompli (participe perfectif, relative 
sDm(.t.)n.f) correspondant à l’usage ancien et ceux recourant à une forme verbale de 
l’inaccompli (Présent I), construction plus récente.  
Le choix de l’incipit peut varier selon les époques. Ainsi, les quelques lettres datant de la 18e 
dynastie conservent presque systématiquement une formule d’ouverture, le plus souvent avec 
une forme verbale. Durant l’époque ramesside, de nombreuses formules sont employées. À la 
19
e
 dynastie, le nombre d’attestations de constructions bâties sur une forme verbale du passé 
ou sur une forme verbale du présent est presque identique. À partir de la 20
e
 dynastie, le 
recours aux formes anciennes employant une forme de l’accompli devient beaucoup plus rare. 
À cette époque, l’incipit du type NP n NP est le plus fréquent. À la 21e dynastie, c’est la seule 
formule d’ouverture en usage, mis à part deux exemples où seul un nom est mentionné. 
Voyons, à présent, plus en détails chacun des incipit en usage dans ce second groupe
434
. 
L’ordre de présentation correspond à l’agencement du tableau présenté ci-dessus. 
1.3.1. Type 1 
1.3.1.1. NP435 
Cet incipit qui se réduit à la simple mention du destinataire/expéditeur est peu attesté (8 occ.). 
Il s’agit peut-être d’une variante de la formule n NP (cf. infra, p. 106). Parmi les rares 
attestations de cet incipit, la plupart constituent des cas particuliers. Ainsi, un ostracon semble 
plutôt être une lettre-modèle : 
Ex.123 : TAy-xw Hr wnmy n nsw.t imy-rA Smaw mHw imy-rA niw.t TAty pA-sr m anx wDA snb 
hAb pw r di(.t) rx [ ] 
« Le flabellifère à la droite du roi, le responsable de Haute et Basse Égypte, le 
maire de la ville, le vizir pA-sr, en vie, prospérité, santé. 
C’est un envoi pour faire en sorte que sache [ ] » (O. Michaelides 22, r° 1-5) 
19
e
 dyn. – lettre ou lettre-modèle (?)436  
L’exemple suivant provient d’un fragment de lettre d’El-Hibeh437 ; on ignore, d’ailleurs, si la 
première ligne est bien à considérer comme l’incipit de la lettre438 : 
Ex.124 : it-nTr Hw.t-nTr Hr-(m)-Ax-[bi.t]  
r-Dd ( ) i.Sd pA nkt [ ] 
iw.k (r/Hr) iri.t m-mitt 
wnn tAy.i Sa.t [ ] 
« Le père divin, scribe du temple Hr-m-Ax-[bi.t] 
Prends les quelques [ ] 
alors que tu agis de même/Tu agiras de même [ ] 
                                                                                                                                                        
 
d’un des rares corpus pour lequel nous possédons des documents s’échelonnant depuis la 18e dynastie jusqu’à la 
21
e
 dynastie.     
434
 Les documents ne comportant aucune formulation particulière en ouverture seront étudiés plus loin (groupe 
IV). 
435
 Type 8 dans la typologie de B. Haring (2009 : 188). 
436
 L’ostracon est complet et ne conserve pas d’autres lignes de texte. Dans la publication de H. Goedicke et E. 
Wente (1962 : 16), l’O. Michaelides 22 est répertorié comme une lettre-modèle. Selon R.J. Demarée (The Deir 
el-Medina Database), il s’agit de l’écriture du scribe de la nécropole Ramose.  
437
 Sur la documentation dite « d’El-Hibeh », cf. n. 154. 
438
 D. Lefèvre (2008 : II, 223) : La première ligne visible au recto est peut-être la première ligne du texte 
d’origine même si on ne peut l’assurer. 
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Lorsque ma lettre [ ] » (P. Berlin P 23096, r° 1-3) 
21
e
 dyn. – lettre  
Si l’indicateur d’initialité r-Dd introduisant un impératif est d’un usage courant, 
on pourrait aussi se demander s’il ne s’agit pas ici du participe du verbe Dd 
employé dans une phrase coupée de type NP Dd avec omission du destinataire. Il 
est, cependant, malaisé de confirmer cette interprétation au vu de la nature très 
fragmentaire du document. Dans le cas présent, il est fort peu probable que le r 
précédant le Dd soit une graphie du yod prothétique, vu l’époque de rédaction de 
la lettre. S’il s’agit bien d’un participe, la graphie est probablement due à une 
analogie avec l’indicateur d’initialité. Par ailleurs, en acceptant cette hypothèse, il 
faudrait alors considérer que cette lettre de la 21
e
 dynastie emploie un incipit 
plutôt caractéristique des lettres du Moyen Empire (NP Dd), ce qui paraît fort peu 
probable. De plus, l’état très fragmentaire du document ne permet pas d’affirmer 
qu’il s’agit bien d’un incipit du type NP ; à vrai dire, on pourrait tout autant 
penser que la formulation employée était bien plus longue et ne se réduisait pas à 
la seule mention d’un nom439. Par ailleurs, à cette époque, l’incipit du type NP n 
NP est le plus régulièrement employé. Notre exemple est donc peut-être à 
restituer NP [n NP].  
Une autre lettre d’El-Hibeh semble conserver cet incipit. Toutefois, toute la partie gauche du 
document est manquante : 
Ex.125 : it-nTr {n} sS Hw.t-nTr Hr-(m)-Ax-bi.t n p(A)-n-pA-ih[Ay] [ ] m anx wDA snb m Hs.t 
imn 
twi (Hr) Dd n imn mw.t xnsw nTr.w [ ] 
iw.k (Hr) ptr pAy xAr 9 (…) 
it-nTr {n} sS Hw.t-nTr Hr-(m)-Ax-bi.t n p(A)-n-pA-ih[Ay] [ ] 
« Le père divin, scribe du temple de pA-n-pA-ihAy, Hr-(m)-Ax-bit [ ], en vie, 
prospérité, santé et dans la faveur d’Amon. 
Je dis à Amon, Mout, Khonsou, les dieux [ ] 
[ ], tu surveilleras ces 9 khars (…) 
Adresse : Le père divin, scribe du temple de pA-n-pA-ihAy, Hr-(m)-Ax-bit [ ]             
(P. Berlin P 8530, r° 1-v° 1) 
21
e
 dyn. – lettre  
On pourrait penser que la formule d’incipit se limite à la mention de l’expéditeur, 
toutefois, il semble bien y avoir une lacune relativement longue à combler dans la 
partie gauche du texte, ainsi que le montre la formule de salutations. En effet, 
ainsi que l’indique D. Lefèvre (2008 : II,179), il faut probablement restituer twi 
(Hr) Dd n imn mw.t xnsw nTr.w [nb.w wAs.t (?) imi n.k anx wDA snb ra nb sp-sn Hna-
Dd wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k] iw.k (Hr) ptr pAy xAr 9 (…). On peut donc penser que 
l’incipit n’est pas complet et que le nom du destinataire était conservé dans la 
partie manquante du document. Si c’est bien le cas, on a donc plutôt une formule 
du type NP n NP, incipit le plus fréquemment employé à la 21e dynastie, comme 
dans l’exemple précédent. 
Dans ce type d’incipit, on ne sait pas toujours si le nom mentionné est celui du destinataire ou 
de l’expéditeur de la lettre. Dans les exemples suivants, il semble que le nom mentionné dans 
l’incipit soit bien celui de l’expéditeur : 
Ex.126 : sS wsr 
ix-iry.k pAy.i gsti 
« Le scribe wsr. 
Peux-tu fabriquer ma palette » (O. DeM 366, r° 1-2) 
                                                 
 
439
 Dans son corpus, D. Lefèvre (2008) classe généralement les lettres selon le nom du destinataire ou de 






 dyn. – lettre  
Au vu de la demande formulée, il me semble plutôt que wsr soit l’expéditeur de 
la lettre. Il paraît plus probable qu’un scribe demande à un artisan de lui fabriquer 
une palette.  
Ex.127 : sS nAxy 
ix-wxA<.T> n.i pA xAr mH m SASA 
« Le scribe nAxy. 
Peux-tu me chercher le sac rempli de fruits » (O. DeM 966, r° 1-2) 
20
e
 dyn. – lettre  
La restitution du pronom féminin est assurée par les phrases qui suivent : [ ]iw.w 




On relève un exemple non ambigu où le nom fourni par l’incipit est celui du destinataire441. Si 
l’incipit se résume à la mention de Boutéhamon, l’adresse indique clairement qu’il est le 
destinataire de la missive : 
Ex.128 : sS bw-thA-imn 
(…) 
sS Try n pA xr aA Spsy n bw-thA imn n pA xr 
« Le scribe bw-thA-imn 
(…) 
Adresse: Le scribe Try de la grande et vénérable Tombe à bw-thA-imn de la 
Tombe » (P. Bankes II, r° 1-v° 1)  
Ep. Ramsès XI – lettre  
Cet incipit est donc caractéristique des lettres, exceptionnellement des lettres-modèles (ex. 
123). Il n’est jamais employé dans les autres genres. 
1.3.1.2. n NP442 
Cette formulation se réduit à la mention du destinataire, introduit par la préposition n. Elle se 
rencontre presque exclusivement sur ostraca, exceptionnellement sur papyri
443
. Dans cet 
incipit, le titre de fonction du destinataire n’est pas noté de manière systématique. Cette 
formule est attestée durant toute l’époque ramesside. Le plus souvent, il s’agit de courtes 
missives intimant un ordre. La lettre peut, éventuellement, être adressée à plus d’un individu : 
Ex.129 : n aA-n-is.t HAy sS pA-Sd 
« Au chef d’équipe HAy et au scribe pA-Sd » (O. DeM 613, r° 1) 
Ep. Siptah – lettre  
Le nom de l’expéditeur n’est jamais connu ; il n’est pas mentionné dans l’incipit et ce type de 
lettre ne comporte jamais d’adresse pouvant, éventuellement, conserver son nom. La seule 
occurrence de cette formulation sur papyri déroge, cependant, à la règle. Ainsi, dans le P. 
Leiden I 371 (19
e
 dyn.), une lettre au mort, l’expéditeur n’est pas mentionné de manière 
explicite, mais on sait qu’il s’agit de l’époux de la défunte444. Cet incipit est restreint aux 
lettres, il n’est jamais employé dans d’autres genres. 
                                                 
 
440
 P. Grandet (2003 : 138, n. R° 1). 
441
 Selon B. Haring (2009 : 189), cette alternance laisse à penser que cet incipit n’est pas une variante de l’incipit 
du type n NP : The alternative role of the name at the beginning of the letters prohibits us from regarding 
formulae of this type as merely reduced variants of type 2 (n NN), since there, the single name mentioned at the 
beginning is that of the addressee. It seems to be a ‘formula’ in its own right. 
442
 Type 2, selon la typologie de B. Haring (2009 : 183).  
443
 P. Leiden I 371.  
444
 m-Dr wn.i m-di.T m hAy r-SAa-r pA hrw (r° 3-4), iry<.i> tw m Hm.t (r° 8). 
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1.3.1.3. NP n NP445 
Dans le genre des lettres, la formulation la plus régulièrement attestée est composée du nom 
du destinataire suivi de la préposition n introduisant le nom de l’expéditeur446. Cette formule 
se rencontre majoritairement à la fin de l’époque ramesside sur ostraca et papyri. On trouve 




, même si la majeure partie des attestations se 
rencontre dans les lettres de la fin de la 20
e




. Cet incipit est 
surtout caractéristique des lettres, même si on relève quelques occurrences dans le genre des 
lettres-modèles
449. Cette formule d’ouverture est peut-être employée une fois dans un texte 
sapiential se présentant sous forme épistolaire : 
Ex.130 : sS mSa Tsw mnmn.t <nb-mAa.t-ra-nxt> n pr imn <n> sS wn-m-di.i-imn 
« Le scribe de l’armée et collecteur du bétail du domaine d’Amon, nb-mAa.t-ra-
nxt, au scribe wn-m-di.i-imn » (P. Lansing, 7,6) 
20
e 
dyn. – texte sapiential  
Gardiner (1937 : 106a, n. 5c) suggère plutôt de restituer NP <Dd n> NP, sur base 
de deux textes conservés sur ce papyrus et s’ouvrant par ce type d’incipit. S’il 
faut bien reconnaître que les textes scolaires se présentant sous forme épistolaire 
emploient très régulièrement un incipit du type NP Dd n NP, on ne peut exclure 
totalement cette autre possibilité (NP <n> NP), même si cet incipit apparaît peu 
dans les genres scolaires.  
La plupart du temps, le nom de l’expéditeur est mentionné en premier lieu et est suivi de la 
préposition n450 introduisant le nom du destinataire, ainsi que l’illustrent les exemples 
suivants : 
Ex.131 : SmAy.t n imn-ra nsw.t nTr.w Hnw.t-nTr.w n sn.t<.s> tA-di-As.t 
« La chanteuse d’Amon-Rê, roi des dieux, Hnw.t-nTr.w à <sa> sœur, tA-di-As.t »   
(P. BM EA 75018, r° 1) 
Fin 20
e
 dyn. – lettre 
Ainsi que le confirme l’adresse, tA-di-As.t est bien la destinataire : iw.s n tA-di-As.t 
« elle (=la lettre) est destinée à tA-di-As.t » (v° 10) 
Ex.132 : sS nfr-Htp n Smay.t n imn Hw.t-Hr  
wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.T ( ) iw.T ( ) (Hr) di.t in.tw n.i nhy n irw yA twT ( ) 
rx(.tw) (…) 
« Le scribe nfr-Htp à la chanteuse d’Amon Hw.t-Hr 
Dès que ma lettre te parviendra, tu me feras amener quelques aliments car tu sais 
(...) » (O. DeM 121, r° 1-3) 
Ep. Ramsès III – lettre  
Dans cet exemple, il s’agit donc d’un homme qui s’adresse à une femme. Le 
choix des pronoms dans les propositions qui suivent l’incipit confirme que Hw.t-
Hr est bien la destinataire. 
Ex.133 : Hry-pD.t sS Sd-sw-xnsw n pr xnsw n mnH n kS pAy-nb-n-aDd  
(…) xr ptr Dd n.i tAy.i ir(y).t n Hms tA Hnw.t n pAy.i pr m iri nHm tA AH.t m-Dr.t pAy-
nb-n-aDd 
                                                 
 
445
 Type 4, selon la typologie de B. Haring (2009 : 184). Voir aussi, A. Bakir (1970 : 51). 
446
 On notera que c’est également la formulation la plus régulièrement employée dans l’adresse (cf. infra, p. 140-
142). 
447
 Bol de Moscou 3917, O. Caire 25664 et O. Amarna 2. 
448
 C’est de loin l’incipit le plus fréquent dans les lettres de cette époque. 
449
 Parmi les 49 lettres-modèles conservant cette partie, 5 s’ouvrent par cet incipit. 
450
 La préposition n est rarement omise ; on relève 6 occurrences dans des lettres des 20e et 21e dynasties :           
P. Berlin P 10494, P. BN 197 II, P. BM 10375, P. BM 10440, P. Leiden I 369, P. Louvre E 25360.  
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« Le supérieur de troupe et scribe du domaine de Khonsou, Sd-sw-xnsw, au jeune 
homme de Koush, pAy-nb-n-aDd 
(…) Or vois, mon épouse, la maîtresse de ma maison m’a dit : ‘Ne retire pas le 
champ à pAy-nb-n-aDd’ » (P. Berlin 8523, 1-9) 
21
e
 dyn. – lettre 
À nouveau, l’incipit s’ouvre par la mention de l’expéditeur, suivi de la 
préposition n introduisant le nom du destinataire, ainsi que le confirme le propos 
du message : l’expéditeur enquiert le destinataire à s’occuper de son champs. La 
proposition reproduite ci-dessus indique clairement que Sd-sw-xnsw est bien 
l’expéditeur ; il mentionne, en effet, son épouse et cite le nom du destinataire. 
Dans certains cas, on peut toujours hésiter et se demander si le nom de l’expéditeur est 
systématiquement mentionné en premier lieu : 
Ex.134 : imn-m-HA.t n snw 
imy ir.tw sSw(i.t) pA imw n nb-iry 
« imn-m-HA.t à snw/(à) imn-m-HA.t de snw 
Fais décharger le bateau de nb-iry » (O. Caire 25664, 1-4) 
18
e
 dyn. – lettre  
Cette courte lettre se limite à l’incipit et une seule proposition. On ne dispose 
d’aucun élément permettant d’affirmer qu’imn-m-HA.t est bien l’expéditeur. 
Si la plupart du temps, on dispose d’éléments (adresse, choix des pronoms, propos du 
message) permettant de confirmer que l’expéditeur est bien mentionné en premier lieu, on 
relève tout de même huit
451
 cas où le nom du destinataire précède celui de l’expéditeur ; 
l’incipit se présente donc sous la forme suivante : NP (dest.) n NP (exp.). Les exemples 
présentant cet ordre inverse concernent tous des lettres rédigées à la fin de la 20
e
 dynastie ; vu 
le statut du destinataire, il s’agit probablement d’une inversion respectueuse452 : 
Ex.135 : TAy-xw Hr wnmy nsw.t (…) HAwty Hry-Hr nty (r-)HA.t nA msa.w <n> km.t r-Drw n 
sS bw-thA-imn aA.w n is.t rmT.w-is.t <n> pA xr 
swDA-ib n nb.n m anx wDA snb 
« (Au) flabellifère à la droite du roi (…), le commandant Hry-Hr qui est à la tête 
des armées de l’Égypte entière, du scribe bw-thA-imn, des chefs d’équipes et des 
hommes d’équipes de la Tombe. 
Information pour notre maître » (O. Caire CG 25744, 1-6) 
Ep. Ramsès XI – lettre   
L’emploi du pronom suffixe pluriel dans le syntagme n nb.n confirme bien 
l’ordre inverse.   
Ex.136 : TAy-xw Hr wnmy nsw.t (…) HAwty pAy-anx n pD.t pr-a A anx wDA snb <n> pA aA 2 n 
is.t sS bw-thA-imn n pA xr sAw kr [ ] 
Twn (Hr) Dd n imn-ra (…) imy n.k anx wDA snb (…) 
« (Au) flabellifère à la droite du roi (…), le commandant des troupes de Pharaon, 
VSF, pAy-anx, des deux chefs d’équipes, du scribe de la Tombe, bw-thA-imn, du 
gardien, kr [ ] 
Nous disons à Amon-Rê de t’accorder vie, santé et prospérité (…) » (P. BM 
10375, r° 1-7) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Les pronoms employés dans le registre des salutations indiquent clairement que 
cette lettre a bien un seul destinataire (imy n.k) et plusieurs expéditeurs (twn Hr 
Dd). L’adresse se présente sous la forme suivante : pA imy-rA mSa.w n pr-aA anx wDA 
                                                 
 
451
 O. Caire CG 25744, P. Berlin P 10494, P. BM 10375, P. BM 10417, P. BM 10284, P. BN 197 II, P. Phillipps, 
P. Turin 1971. 
452
 Par ailleurs, ainsi que le constate B. Haring (2009 : 186), ce type d’incipit est privilégié dans la 
correspondance officielle, il est peu employé dans les échanges privés. 
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snb <n> n(A) ( )453 Hwty.w n pA xr « (au) général de Pharaon, VSF, des 
capitaines de la Tombe » (v° 16). 
Ex.137 : sS DHwty-ms n pA xr aA Spsy n HH.w m rnp.wt n pr-aA anx wDA snb n sS bw-thA-imn 
n pA xr Smay.t n imn-ra nsw.t nTr.w Sd-m-dwA.t Smay.t n imn Hm.t-Sri  
(…) twn (Hr) Dd n imn-ra (…) imy n.k Hs.wt qnw aSA.t (…) 
« (Au) scribe de la grande et vénérable Tombe de millions d’années de Pharaon, 
VSF, DHwty-ms, du scribe de la Tombe, bw-thA-imn, de la chanteuse d’Amon-Rê, 
roi des dieux, Sd-m-dwA.t, et de la chanteuse d’Amon, Hm.t-Sri 
(…) Nous disons à Amon-Rê (…) de t’accorder de très nombreuses faveurs 
(…) » (P. Turin 1971, r° 1-8) 
Ep. Ramsès XI – lettre    
Comme dans l’exemple précédent, les pronoms employés dans les salutations 
confirment l’inversion de l’incipit. On relève le même phénomène dans la lettre 
du P. Berlin P 10494.  
Ex.138 : Hm-nTr n Hw.t-Hr nb(.t) agni Hry pD.t Sd-sw-Hr n sS bw-thA-imn n pA xr (…) 
« (Au) prêtre d’Hathor, maîtresse d’agni, et supérieur des troupes, Sd-sw-Hr, du 
scribe de la Tombe, bw-thA-imn » (P. BM 10284, r° 1-2) 
Ep. Ramsès XI – lettre    
Dans cette lettre, bw-thA-imn demande au prêtre d’Hathor de prendre soin du 
scribe Try, dont le nom apparaît d’ailleurs dans l’adresse : iw.s n sS Try Sd-sw-Hr 
« elle est destinée au scribe Try et Sd-sw-Hr » (v°3) 
Enfin, cet incipit présente une légère variante, rencontrée dans deux lettres. La formule NP n 
NP fait place à l’incipit NP n nb.f, NP : 
Ex.139 : sS imn-qni n nb.f sS bg pA nty Hr bAk m tA maHa.t pA HAty-a n niw.t 
« Le scribe imn-qni à son maître, le scribe bg, celui qui travaille dans la tombe du 
gouverneur de la ville » (O. Strasbourg H. 174, r° 1-2) 
Ep. ramesside – lettre  
Voir aussi le bol Moscou 3917. 
1.3.1.4. sxA 
Les incipit contenant la mention du substantif sxA sont d’un emploi assez exceptionnel ; avec 
un nombre aussi réduit d’occurrences, il est plutôt hasardeux de tirer d’éventuelles 





dynasties, époque à laquelle remonte l’ensemble de nos attestations. Plusieurs formulations 
apparaissent selon les époques. À la 20
e
 dynastie, trois formulations sont en usage ; les deux 
premières, sxA n NP Hr nD-xr.t n NP454 et sxA n NP n NP455, précisent les noms de l’expéditeur 
et du destinataire. La troisième formule, sxA n smi n NP456, omet le nom du destinataire. À la 
21
e
 dynastie, on trouve plutôt l’expression pA sxA (n NP) nty iw.f n NP457, à laquelle il faut 
ajouter une formulation partiellement en lacune sxA r [ ] « Mémorandum concernant [ ] »458. 
                                                 
 
453
 La lecture nA est suggérée par J. Černý (1939 : 48a, n. 6a) : as this title hardly ever occurs without the definite 
article, except where there are special reasons for omitting, as in enumerations. 
454
 O. DeM 10096, r° 1-2 et O. Leipzig 5, r° 1. 
455
 O. Berlin P 12630, r° 1. 
456
 P. Mallet, I,1. 
457
 P. Berlin P 8531, r° 1-4 et P. Strasbourg 39, r° 1-3. 
458
 P. Strasbourg 22ii+35vi, r° 1. Ainsi que le note D. Lefèvre (2008 : 322, n. a), l’incipit de ce document se 
présente de manière différente : après sxA r, on attend soit le nom d’un individu, soit la mention d’un acte 
spécifique (exprimé par un substantif ou un infinitif), soit les deux. Dans notre cas, il ne peut s’agir que d’un 
acte suivi de la forme relative i.iri.f « qu’il a fait/commis ». Ce type de construction est bien connu, notamment 
par le pTurin 1887 énumérant différents forfaits commis par le prêtre-ouâb Penânouqet.  
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La formulation caractéristique de la 21
e
 dynastie conserve donc les noms du destinataire et de 
l’expéditeur, même s’ils ne sont pas toujours mentionnés dans le même ordre :  
Ex.140 : pA sxA n it-nTr n in-Hr.t sS bAk-n-xsnw nty iw.f n it-nTr sS Hw.t-nTr Hr-m-Ax-bi.t n 
pA-n-pA-ihAy 
« Le mémorandum du père divin d’Onouris, bAk-n-xnsw, qui est destiné au père 
divin et scribe du temple de pA-n-pA-ihA, Hr-m-Ax-bi.t » (P. Strasbourg 39, r° 1-3)  
21
e
 dyn. – lettre  
Formule de type pA sxA n Exp. nty iw.f n Dest. 
Ex.141 : pA sxA {n} ( ) nty iw.f n it-nTr sS Hw.t-nTr Hr-m-Ax-bi.t n pA-n-pA-ihAy m pA aA-n-
St imy-r pr pA-di-imn 
« Le mémorandum destiné au père divin, scribe du temple Hr-m-Ax-bi.t de pA-n-
pA-ihAy, du chef de la taxation, directeur du domaine pA-di-imn » (P. Berlin P 
8531, r° 1-4) 
21
e
 dyn. – lettre  
Le choix de la préposition m introduisant la fonction et le nom de l’expéditeur 
pose problème. Ainsi que le fait remarquer D. Lefèvre (2008 : 214, n.a), le tracé 
des signes fait davantage penser à  qu’à , mais on attendrait alors 
après m-Dd le début d’un discours direct plutôt que la mention isolée d’un 
personnage. Nous préférons interpréter l’introduction du nom de Padiamon 
comme étant celle du rédacteur du mémorandum, même si cette formulation n’est 
pas très orthodoxe. 
Dans ce cas, l’incipit est donc du type pA sxA nty iw.f n Dest. m Exp. Il s’agit 
peut-être d’une erreur du scribe, au vu de la graphie sxA n. Le scribe a peut-être 
voulu employer la même formulation que dans le P. Strasbourg 39 mais, ayant 
omis le nom de l’expéditeur derrière la préposition n, il l’a alors réintroduit en fin 
d’incipit.  
La formule d’incipit recourant au lemme sxA est donc limitée à quelques lettres des 20e et 21e 
dynasties. On ne s’étonnera pas de son absence dans le genre des lettres-modèles, la plupart 
d’entre elles étant datées de la 19e dynastie. Bien sûr, l’emploi du lemme sxA n’est pas réservé 
au genre épistolaire, il apparaît à de nombreuses reprises dans les documents juridiques ; 
pensons à l’exemple bien connu du P. Salt 124 conservant une série de mémoranda juridiques 
évoquant les méfaits d’un certain Paneb459. Si le lemme apparaît à plusieurs reprises dans les 
documents juridiques, il n’est jamais employé en incipit, à l’exception peut-être d’un cas qui 
semble bien s’ouvrir par la formulation suivante : 
Ex. 142 : nA sxA.w nty r-iwd wab p(A)-n-anq.t Dd n.f sd n pr Xnmw 
« Les rapports qui concernent le prêtre-pur p(A)-n-anq.t, dit sd, du domaine de 
Khnoum » (P. Turin 1887, r° 1,1) 
Ep. Ramsès V, an 1 – rapport juridique   
Sur cet exemple, cf. supra, p. 81. 
Selon P. Vernus (1993 : 225, n. 6), sxA est le terme habituel pour désigner un fait mentionné  
comme élément d’une plainte ; le verbe, dont la racine xA pourrait être apparentée à celle qui a 
donné xAi « mesurer », aurait comme sens initial « faire qu’il y ait une mesure »460. Dans les 
quelques lettres s’ouvrant par ce type d’incipit, il  est souvent question de litiges. Si l’on peut 
douter de l’identification de ces documents, l’emploi de formulations caractéristiques semble 
bien indiquer qu’il s’agit de lettres. Ainsi, deux incipit font suivre sxA du verbe nD-xr.t, dont 
l’emploi est typique des incipit épistolaire. De même, certains des textes conservent des 
formules de salutations à l’attention du destinataire (O. DeM 10096, O. Leipzig 5 et P. Berlin 
                                                 
 
459
 Sur ce document, voir A. Théodoridès (1981 : 11-79).  
460
 Ibid., p. 35. 
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P 8531). Enfin, le lemme apparaît exceptionnellement en cours de lettre, ainsi que l’illustre 
l’exemple suivant : 
Ex.143 : NP (Hr) nD-xr.t n NP m anx wDA snb m HS.t nTr.k Spsy Hr-Ax.ty  
(…) 
sxA r Smay.t n imn-ra <nsw.t> nTr.w [ ] 
r-nty pA nTr aA (Hr) wxA bHs m-di.i (…) 
« NP salue NP, en vie, santé, force, dans la faveur de ton dieu vénérable, 
Horakhty 
(…) 
Mémorandum concernant la chanteuse d’Amon-Rê, roi des dieux [ ] : 
Le dieu me réclame un bœuf (…) » (P. DeM 10, r° 1-v° 3) 
Ep. Ramsès IX – lettre   
1.3.2. Type 2 
1.3.2.1. NP Dd n NP461 
Parmi les différentes formules d’ouverture recensées, on relève quelques attestations de la 
mention de l’expéditeur suivi du verbe Dd et de la préposition n introduisant le destinataire de 
la missive. C’est de loin l’incipit le plus fréquent dans les documents issus d’anthologies 
scolaires, tous genres confondus. Mis à part dans les lettres, on le rencontre régulièrement 
dans les lettres-modèles ; par ailleurs, cet incipit apparaît à plusieurs reprises dans les textes 
sapientiaux, les éloges et prières provenant d’exercices scolaires se présentant sous forme 
épistolaire
462, ainsi que l’illustre le tableau suivant recensant les occurrences de cet incipit 
selon les genres.  
 
Genre Nombre d’occurrences 
Lettre 19 
Lettre-modèle 13 
Texte sapiential  14 
Eloge 1 
Prière 1 
Fig. 19. Emploi de l’incipit NP Dd n NP selon les genres 
Ce phénomène témoigne donc de la nécessité d’une approche multidimensionnelle dans la 
définition des genres. En effet, si l’examen des genres composant notre corpus se limitait, par 
exemple, à l’étude des formules d’incipit, la plupart des textes scolaires ne se distinguerait pas 
des lettres puisqu’ils emploient le même type de formules d’ouverture.  
 
Au vu des cas recensés, il semble que le verbe Dd soit susceptible de deux analyses463. En 
effet, si cet incipit se rencontre presque exclusivement sous la forme NP Dd n NP, on relève 
                                                 
 
461
 Type 6, selon la typologie de B. Haring (2009 : 187). Voir aussi A. Bakir (1970 : 48).  
462
 La plupart du temps, les textes sapientiaux, les éloges et les prières ne comportent pas d’incipit (groupe IV).  
463
 Ainsi que le remarquait déjà A. Bakir (1970 : 48) : This is a pseudo-verbal construction, always found with 
the preposition Hr omitted before the infinitive Dd in this period (…). This formula may also be a survival from 
the Old Kingdom or Middle Kingdom, and Dd may be an imperfective active participle. Contrairement à Bakir, je 
pense que le verbe Dd ne doit pas être analysé comme un participe imperfectif actif mais plutôt comme un 
participe perfectif actif. Cette pratique ne va pas sans rappeler les formules épistolaires latines où l’expéditeur, 
qui se met fictivement dans la position du destinataire qui reçoit la lettre, recourt au passé, ainsi que l’illustre le 
passage suivant cité par R. Burnet (2003) où l’expéditeur s’exprime anticipativement de la manière suivante :      
« Au moment où j’ai lu que tu allais bien, c’était comme si je te voyais de visage à visage ». 
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également quatre cas de la construction NP Hr Dd n NP464. On remarquera que cette dernière 
formulation se rencontre principalement dans des textes scolaires
465
.  
Dans l’incipit du type NP Hr Dd n NP, l’analyse du verbe Dd comme un infinitif employé dans 
un présent I va de soi. Dans la majorité des cas où on a simplement NP Dd n NP, on pourrait, 
dès lors, supposer que la préposition Hr, qui disparaît progressivement durant l’époque 
ramesside
466
, a été omise. Toutefois, il apparaît que la préposition Hr du Présent I en emploi 




, époque à laquelle se 
concentre la majeure partie des attestations de cette formulation. Par ailleurs, le nombre 
extrêmement réduit d’occurrences où la préposition du Présent I est écrite donne plutôt à 
penser qu’il s’agit bien de deux constructions distinctes. D’autre part, parmi les lettres 
s’ouvrant par cet incipit, certaines conservent une série de Présent I dont le prédicat est la 
préposition Hr suivie d’un infinitif et n’omettent jamais la préposition. En considérant l’incipit 
de telles lettres comme un Présent I, on comprendrait difficilement pourquoi la préposition est 
omise dans ce seul emploi : 
Ex.144 : sS ra-ms Ø Dd n DHwty-m-Hb  
(…) 
twk aA Hr iri.t ix m-r-a 
(…) 
smtr sn m sS.w r Dr.t n nA rwDw.w nty Hr di.t sb.t 
(…) 
ir pA wsx nty Hr Smi.t r wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra anx wDA snb pA dmi 
(…) 
nA aHa.w n nA wHa.w twk Hr hn.k n.sn 
(…) 
iry.k mn n pA nty nb twtw Hr hAb.f 
(P. Anastasi 8, r° 1-v° 3) 
Ep. Ramsès II – lettre  
 
Dans cette formulation, le verbe Dd est régulièrement écrit , à l’exception de quelques 




. Dans ce cas, trois 
interprétations sont donc à envisager
470
 :  
                                                 
 
464
 L’incipit du type NP Hr Dd n NP se rencontre dans les documents suivants : une lettre de la 18e dynastie         
(O. Munich ÄS 4313, r° 1), une lettre-modèle de la 19
e
 dynastie (P. Bologne 1094, 1,3) et deux textes 
sapientiaux (O. Petrie 8, O. Chicago OIC 12074). Il faut peut-être ajouter une occurrence provenant d’une lettre 
de la 20
e
 dynastie, toutefois le passage est en lacune : wab sS n it-nTr Xry-Hb.t [ ] imn-Htp sA sS imn-nxt Hr Dd n [ ] 
« Le prêtre-pur, scribe du père divin, prêtre lecteur [ ] imn-Htp, fils du scribe imn-nxt dit à [ ] » (O. Turin N 
57049, 1-2). 
465
 Parmi les occurrences relevées, deux sont issues d’exercices scolaires. L’un provient d’une anthologie 
scolaire (P. Bologne 1094), l’autre cas est un exercice isolé (O. Petrie 8) ; la mention d’une date en fin 
d’ostracon semble indiquer qu’il s’agit bien d’un exercice (à ce propos, cf. A. McDowell, 1996). 
466
 J. Winand (1992 : § 635-648). 
467
 Ibid., § 638. 
468
 P. Koller, 5,5 (lettre-modèle), P. Anastasi 4, 7,9 (lettre-modèle), P. Anastasi 5, 22,1 (lettre-modèle),               
T. Bruxelles E.580, 1 (texte sapiential). 
469
 O. BM 5627, r° 2 (lettre), O. DeM 114, r° 2 (lettre), P. BN 199 I, r° 1 (lettre), P. Leiden 348, v° 9,6 (lettre-
modèle), P. Sallier 1, 3,11 (lettre-modèle).  
470
 Je ne suis pas convaincue par l’interprétation de B. Haring (2009 : 187) qui y voit une graphie du futur : This 
probably reflects a re-interpretation of a Middle Egyptian participial statement as a Late Egyptian future. Un 
sens futur ne me semble pas convenir pour un incipit. Par ailleurs, il faudrait alors considérer qu’il s’agit de la 
forme ancienne sw r sDm et non de la construction néo-égyptienne iw.f/iri SN r sDm ; en effet, dans ce dernier 
cas, il faudrait alors supposer une omission systématique de l’auxiliaire iri introduisant normalement le sujet 
nominal de cette construction. L’analyse d’une construction ancienne du Futur (sw r sDm) me paraît peu 
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 le r est une graphie du yod prothétique471 et on a donc bien à faire à un participe ; 
 le signe r est une graphie de la préposition Hr du Présent I ; 
 la graphie résulte d’une analogie avec l’indicateur d’initialité r-Dd.  
En réalité, le participe du verbe Dd présente rarement l’augment ; la forme nue est d’un emploi 
bien plus courant dans les documents du corpus néo-égyptien. Lorsqu’il est noté, le yod 
prothétique est majoritairement noté  ; la seule attestation assurée d’un yod prothétique du 
verbe Dd écrit au moyen du signe  vient de la lettre éducative de Menna :  
Ex.145 : m nim i.Dd ( ) n kr Sri 
« Qui dit à un petit bateau ? » (O. Chicago OIC 12074, v° 4) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential  
À l’inverse, les cas assurés où la préposition Hr est notée au moyen du signe de la bouche et 
suivie d’un infinitif sont plus fréquents : 
Ex.146 : nAy.i spr.w Hr ( ) rd m rA.i  
« Mes requêtes augmentent dans ma bouche » (P. Anastasi 2, 10,4-5) 
Ep. Mérenptah – prière  
Ex.147 : xr bn bHw iwnA <pA nty> twk Hr ( ) ir(i.t).f 
« Or, ce n’est pas du tout une corvée ce que tu es en train de faire » (P. Turin A,         
v° 3,3-4) 
Ep. Ramsès IV – lettre-modèle  
Ex.148 : wn.in Hm.f anx wDA snb Hr ( ) spr <r> pA dmi 
« Alors sa Majesté, VSF,  atteignit la ville » (P. Sallier 3, 4) 
19
e
 dyn. – narratif  
On relève aussi quelques graphies de Dd sous la forme r-Dd pour lesquelles il s’agit 
assurément d’un infinitif472 : 
Ex.149 : bAk.w im Hr Dd ( ) n imn-ra 
« Les serviteurs ici présents disent à Amon-Rê » (O. Caire CG 25744, r° 8) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Voir aussi O. Caire CG 25745, r° 7 
Ou bien faut-il considérer que le r fait partie de la préposition Hr ? Comparons 
l’exemple suivant : xr sn Hr Dd ( ) n Hm.f m-mn.t « Et ils disent 
quotidiennement à sa Majesté » (KRI 2, 114, 7). Vu la disposition des signes de 
notre ostracon, il est probable que le r ne fait pas partie de la graphie de la 
préposition Hr. On notera l’emploi de la formulation caractéristique du Moyen 
Empire
473
, bAk im, en lieu et place du pronom du Présent I, habituellement 
rencontré au Nouvel Empire (cf. infra, ex. 247).  
Ex.150 : iw i.ir.tw Dd ( ) n.i imy tw.w iw bn twtw (Hr) di.t aqw r pA rA-pr (…) 
« Et c’est alors qu’on ne donne pas de provisions pour le temple qu’on me dit de 
les donner » (P. Mallet, II, 5-6) 
Ep. Ramsès IV – lettre  
Dd est employé dans une forme emphatique i.ir.f sDm. Sur cet exemple, cf.           
P. Cassonnet (2000 : 86, ex. 122). 
Ex.151 : ist bw ir sS DHwty-ms n pA xr Dd ( ) n.k smi m pA wxA i.ir.n aqAy.t 
                                                                                                                                                        
 
probable, cette forme étant exceptionnellement attestée en néo-égyptien ; par ailleurs, les quelques attestations 
relevées proviennent de documents littéraires (p.ex., P. Chester Beatty 1, r° 16,12-17,1). 
471
 J. Winand (1992 : § 542). 
472
 Ibid., § 80 et 84. 
473
 A. Bakir (1970 : 53). 
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« Le scribe de la Tombe, DHwty-ms, ne pourrait-il te faire rapport que nous avons 
recherché un bateau de transport ? » (P. BM 10375, r° 23)  
Ep. Ramsès XI – lettre  
Dd est conjugué à la bw ir.f sDm. 
Ex.152 : ir pAy.k Dd ( ) 
« Quant à ton propos » (P. Turin 1971, r° 14 et v° 5) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Infinitif substantivé. 







 dont le prédicat est le verbe Dd noté  et dont la préposition n’est pas écrite. Il 
faut, dès lors, considérer que le r vaut pour la préposition ou que le r fait partie de la graphie 
du verbe. Toutefois, l’ensemble des occurrences relevées provenant de documents attribués à 
la fin de la 20
e
 dynastie ou à la 21
e
 dynastie, il semble peu probable que le r soit une graphie 
de la préposition, qui tend à disparaître à partir de cette époque dans ces diverses 
constructions
477
. Il est aussi quelques cas où le verbe revêt cette graphie dans des 
constructions où le yod prothétique n’est pas admis :  
Ex.153 : Dd ( ) pA imy-rA mSa imy bAk.f nA mni.w 
Le général dit : ‘Faites-le fabriquer les lances’ » (P. BN 196 II, r° 8-9) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Dd est ici au perfectif478.  
On pourrait, enfin, expliquer la graphie r-Dd par analogie avec l’indicateur d’initialité479. En 





illustrant bien l’alternance entre les graphies  et ,  482 et 483. Ainsi qu’on l’a vu 
dans les quelques exemples qui précèdent, Dd, quel que soit le paradigme verbal dans lequel le 
verbe est employé, peut se présenter sous la graphie caractéristique de l’indicateur 
d’initialité484.   
On constate donc que le verbe Dd à l’infinitif peut s’écrire r-Dd (ex. 149-152), de même que la 
graphie de la préposition Hr du Présent I peut se réduire à r (ex. 146-148). D’autre part, le 
                                                 
 
474
 P. BM 10411 (LET), P. BM 10375 (LET), P. BN 197 VI (LET), P. Phillipps (LET). 
475
 P. Metropolitan Museum 10.53 (amulette oraculaire). 
476
 P. BM EA 75019+10302 (lettre), P. BM 10375 (lettre), P. BM EA 75019+10302 (lettre), P. Phillipps (lettre).  
477
 J. Winand (1992 : § 635-648, § 693-705, § 785-793). 
478
 On dénombre également quelques attestations du verbe Dd au perfectif sous la graphie  (O. DeM 133,         
O. DeM 672, P. Bankes, P. BM 10375, P. BM 10403, P. Bournemouth, P. Genève D 191, P. Metropolitan 
Museum 10.53, P. Turin 1880). 
479
 Ainsi que le fait déjà remarquer J. Winand (1992 : § 80 et 84) à propos des formes particulières que peut 
revêtir le verbe Dd à l’infinitif. 
480
 O. DeM 10098 (lettre), r°2, O. Louvre E 11178a (lettre), r° 4, O. Michaelides 66 r° 3 et 5 (lettre),                    
O. Michaelides 66 v° 3 (lettre), P. Anastasi 1, 7,2 (lettre littéraire), P. Anastasi 3, 3,9 (texte sapiential), 5,5 (texte 
sapiential), 6,3 (texte sapiential), 6,11 (lettre-modèle) et v° 1,3 (lettre-modèle), P. Anastasi 8, 1,1 (lettre),             
P. Berlin P 10487, r° 6 (lettre), P. BM 10474, 10,13 et 25,20 (enseignement), P. Bologne 1094, 1,4 (lettre-
modèle), 1,9 (lettre-modèle), 3,6 (texte sapiential) et 4,2 (lettre-modèle), P. Boulaq 4,18,1, 18,17 et 20,19 
(enseignement), P. DeM 22, r° 3 (lettre), P. DeM 26, r° A19 (procédure juridique), P. Koller, 3,4 et 5,5 (lettre-
modèle), P. Leiden 348, v° 9,7 (lettre-modèle), P. Nevill, v° 1 (lettre), P. Sallier 3, 7,4 (narratif), P. Sallier 1, 3,6 
(texte sapiential), 4,1 (lettre-modèle), 5,5 (texte sapiential), 6,1 (texte sapiential), 6,10 (texte sapiential), 7,10 
(texte sapiential), 8,2 (prière), 8,7 (éloge), 9,1 (lettre-modèle) et 9,10 (texte sapiential), P. Sallier 4, v° 9,1 (lettre-
modèle), P. Turin 1975, v° 2 (lettre). 
481
 P. Louvre 3230b, 7 (lettre), P. Berlin 14424a+14433a-i, r° 6, r° 7 et r° 11 (lettre). 
482
 P. Boulaq 4, 23,17 (enseignement), P. Berlin P 10494, r° 5 (lettre). 
483
 O. Petrie 21, r° 2 (procédure oraculaire), P. Anastasi 8, r° 3,6 (lettre).  
484
 Sur les indicateurs d’initialité, cf. infra, p. 168-176. 
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participe de Dd peut se rencontrer sous la forme r-Dd (ex. 145). Il s’avère donc que l’incipit 
NP Dd n NP est bien susceptible de deux analyses ; on ne peut trancher entre le Présent I et le 
participe employé dans une phrase coupée. Toutefois, si les exemples, où la préposition du 
Présent I est bien écrite Hr, semblent bien attester de la construction NP Hr Dd n NP, on trouve 
aussi quelques arguments en faveur de la phrase coupée NP Dd n NP485. Parmi ceux-ci, le 
critère de datation semble un bon élément permettant d’affirmer que cet incipit peut 
s’interpréter comme une phrase coupée. Ainsi, dans le cas de l’O. Berlin P 10616 + O. Colin 
Campbell 21, s’ouvrant par la formule wab wsr-HA.t Dd n sn.t.i rs.ti « Le prêtre-wab wsr-HA.t dit 
à sa (litt. « ma ») sœur rs.ti » et daté de la 18e dynastie, on ne peut analyser le verbe comme 
un infinitif employé dans un Présent I où la préposition aurait été omise. Plusieurs arguments 
semblent aller en ce sens, parmi lesquels l’époque de rédaction de la missive. En effet, si la 
préposition Hr du Présent I tend à disparaître, elle est encore très fréquemment écrite à la 18e 
dynastie
486. D’autre part, si cette lettre ne contient pas de Présent I, elle conserve un 
séquentiel pour lequel la préposition Hr est bien notée. Il apparaît également que cette lettre 
conserve des formulations encore archaïques mais bien ancrées dans l’époque de rédaction : 
nombreuses sDm.n.f, ancien pronom suffixe –sn, emploi de l’interrogatif Hr-m dans une 
prédication non-verbale en lieu et place d’une forme emphatique, non-existence exprimée par 
la forme ancienne nn wn, ancienne négation n, ancienne particule swt487. Un autre argument 
semble accréditer l’analyse de la forme comme une phrase coupée : la présence de Présent(s) I 
dont le prédicat est Hr et l’infinif et pour le(s)quel(s) la préposition est notée. Ainsi, la lettre 
conservée sur le P. Caire CG 58053, attribuée au règne d’Amenhotep III, a deux Présent I et 
n’omet pas de noter la préposition : 
Ex.154 : TAy-sry.t mAi-swtx Dd n waw HA.t (…) 
sDm.i r-Dd twtn Hr th(i.t) r nA rmT n pA nTr (…) (i)n mr.tn iw nA sr.w n pr-aA anx 
wDA snb Hr aHA aA Hna.i ink  
« Le porte-étendard mAi-swtx dit au soldat HA.t (…) 
J’ai entendu dire que vous avez agressé les gens du dieu (…). Est-ce que vous 
souhaitez que les magistrats de Pharaon, VSF, me réprimandent sérieusement, 
moi ? » (P. Caire CG 58053, r° 2-6) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Dans ce cas, on comprendrait difficilement l’omission de la préposition dans l’incipit de la 
lettre ; pourquoi aurait-on une différence de traitement ? S’il est vrai que des distinctions 
peuvent apparaître entre le corps du texte et les parties plus formulaires de la lettre, la 
tendance est plutôt de conserver des formes plus archaïsantes dans les parties protocolaires 
tandis que le propos même de la lettre sera plus favorable aux innovations. En interprétant 
l’incipit de cette lettre comme un Présent I sans notation de la préposition, on aurait donc la 
tendance inverse, ce qui semble fort peu probable. Un autre argument tend à confirmer 
l’hypothèse d’une phrase coupée dont le prédicat est un participe : la morphologie. En effet, 
nous le verrons plus tard
488
, le yod prothétique du participe perfectif actif se présente 
quelquefois sous la graphie  ; or, dans la majorité des cas, cette graphie apparaît lorsque le 
participe est employé dans une phrase coupée. De même, l’incipit des lettres du Moyen 
Empire semblent accréditer l’analyse de Dd comme un participe. En effet, à cette époque la 
                                                 
 
485
 Il faut préciser que le sujet nominal de la phrase coupée est, d’ordinaire, introduit par la préposition m. 
Toutefois, cette dernière est souvent omise lorsque le sujet est un nom propre (sur ce point, cf. infra, p. 301-302).    
486
 J. Winand (1992 : § 635-637). 
487
 Cette particule est encore employée quelquefois dans le corpus néo-égyptien toutefois, le nombre 
d’attestations est assez limité. 
488
 Voir le chapitre consacré à l’étude du répertoire. 
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préposition Hr du Présent I est encore écrite, il semble donc plus plausible qu’on ait un 
participe dans ces cas : 
Ex.155 : bAk n pr D.t iy Dd swDA-ib pw n nb.i aws 
« Le serviteur du domaine d’éternité iy dit :  





 – lettre  
Bien sûr, on peut toujours se dire que dans ce type de parties répétitives, il y a plutôt une 
tendance à la simplification ; cela permettrait alors d’expliquer l’absence de la préposition Hr 
du Présent I, dans l’incipit, formule couramment employée. 
Enfin, il faut également mentionner la variante fournie par un ostracon de la 19
e
 dynastie dont 
l’incipit recourt au verbe Dd mais d’un emploi distinct de ce qu’on vient de voir puisqu’il 
apparaît dans un séquentiel : 
Ex.156 : rmT-is.t Hr-m-wiA iw.f Hr Dd n anx-nw-niw.t tA-n.t-Dsr tAy.f Sri(.t) 
« L’homme d’équipe Hr-m-wiA, il dit à la citoyenne tA-n.t-Dsr, sa fille » (O. Petrie 
61, r° 1-3) 
19
e
 dyn. – lettre   
On pourrait a priori envisager une autre analyse et considérer qu’il s’agit d’une 
prédication susbtantivale limitée à l’expression du prédicat (A Ø) sur lequel vient 
s’appuyer la construction circonstancielle en fonction relative ; dès lors, l’incipit 
devrait alors être traduit : C’est NP qui dit à NP ». Toutefois, cette analyse ne 
convient guère. En effet, si une construction circonstancielle peut être employée 
en fonction relative, l’antécédent doit être indéfini ; s’il est défini, comme c’est le 
cas ici, la relative est systématiquement introduite par nty. Dans tous les cas, il 
faut bien avouer que la construction n’est pas banale.     
Enfin, on relève encore une variante provenant d’un éloge se présentant sous forme  
épistolaire ; dans ce cas, l’incipit NP Dd n NP « NP dit à NP » fait place à la formule NP – Dd.f 
n NP « NP – il dit à NP » où le verbe Dd apparaît dans un perfectif sDm.f :  
Ex.157 : sS nsw.t wdpw bAy n nsw.t stxy-mr.n-pt[H] Dd.f n imn-ra nsw.t nTr.w 
« Le scribe royal et échanson du roi Séthi Mérenptah, bAy, il dit à Amon-Rê, roi 
des dieux » (O. Caire CG 25766, r° 1-2) 
Ep. Séthi II – éloge    
1.3.2.2. Dd(.t.)n NP n NP490 
Presque autant attesté que la construction précédente, on rencontre également le verbe Dd 
employé dans l’ancienne forme relative sDm.n.f suivi du nom de l’expéditeur et de la 
préposition n introduisant le nom du destinataire. Cette formulation est presque exclusivement 
réservée à la 19
e
 dynastie, même si on en trouve encore quelques occurrences jusqu’à la 20e 
dynastie. Ce type d’incipit est caractéristique du genre des lettres ; il n’est jamais employé 
dans les autres genres. Cette formule d’ouverture se rencontre principalement sur ostraca ; elle 
apparaît exceptionnellement sur papyrus : 
Ex.158 : Dd.n iaH-ms n pA-n-iAty n nb.f imy-rA xtm tty 
« Ce qu’a dit iaH-ms de pA-n-iAty à son maître, le responsable du fort tty » (P. 
Louvre 3230b, v° 1) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
Voir aussi le P. Grdseloff 1, r° 1 (ép. Ramsès II) qui emploie le même incipit. 
Le verbe est principalement noté  et, de manière exceptionnelle 
491
 ou . Dans ce 
dernier cas, il faut se demander si on a bien à faire à l’ancienne forme relative sDm.n.f ou à la 
                                                 
 
489
 Sur la datation de ce document, F. Haikal (1985 : 312). 
490
 Type 1, selon la typologie de B. Haring (2009 : 183). Voir aussi A. Bakir (1970 : 49-50). 
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forme récente i.sDm.f. Dans le premier cas, il faut, dès lors, supposer une omission du n de la 
sDm.n.f. Dans le second cas, il faut analyser le verbe Dd comme la nouvelle forme relative de 
l’accompli i.sDm.f avec omission du yod prothétique : 
Ex.159 : Dd ( ) qn-Hr-xpS.f n i(n)r[-wAw] 
« Ce qu’a dit qn-Hr-xpS.f à inr-wAw » (O. Letellier, r° 1) 
19
e
 dyn. – lettre  
Dans cet ostracon, la forme relative de l’accompli apparaît à la ligne 3 et le yod 
prothétique n’est pas noté : pA mw.t (i.)ir pA aDd 2 « la mort des deux jeunes 
gens ». On pourrait aussi se demander si la formule d’incipit n’emploie pas 
simplement un sDm.f perfectif ; dans ce cas, il doit alors être traduit « qn-Hr-xpS.f 
dit à inr-wAw ». Toutefois, ce type n’est pas attesté, il semble donc peu probable. 
La seule occurrence relevée recourant à un sDm.f perfectif provient d’un éloge se 
présentant sous forme épistolaire ; par ailleurs, ce document scolaire emploie une 
autre formulation : NP, Dd.f « NP, il dit » (cf. ex. 157).  
Ex.160 : Dd ( ) qn n sA.f pA-n-dwA  
« Ce qu’a dit qn à son fils pA-n-dwA » (O. DeM 10097, 1) 
Ep. Ramsès II – lettre  
À vrai dire, dans les deux exemples ci-dessus, il paraît difficile de trancher entre une graphie 
fautive d’une forme relative sDm.n.f ou une graphie d’une forme relative (i.)sDm.f. Toutefois, 
la première solution paraît plus plausible, bien qu’elle présente le désavantage de corriger le 
texte. En effet, si l’on regarde de plus près les nombreuses attestations du verbe Dd employé 
dans une forme relative (i.)sDm.f, le yod prothétique est très régulièrement noté dans les 
lettres ; par ailleurs, les quelques cas restés sans augment sont fréquemment précédés de 
l’article défini. Enfin, je n’ai relevé aucune attestation d’un incipit épistolaire employant la 
forme relative perfective i.sDm.f ; en l’absence d’occurrences assurées d’un incipit de ce type, 
je préfère opter pour une négligence du scribe et lire Dd<.n> NP. Par ailleurs, on connaît des 
cas où la forme relative sDm.n.f est notée fautivement sDm.f, ainsi que l’illustre l’exemple 
suivant : 
Ex.161 : Dd.t.n ( ) TAty n NP (…) Dd.t.n ( ) TAty (…) Dd.t.n ( ) TAty (…) 
Dd(.t.n) ( ) TAty (…) 
« Déclaration du vizir à NP (…). Déclaration du vizir (…). Déclaration du vizir 
(…). Déclaration du vizir (…) » (P. Turin 2021 + Genève D.409, r° 3 :5-4 :1) 
Ep. Ramsès XI – procédure juridique    
Dans ce cas, il semble bien plus probable que le suffixe caractéristique de 
l’ancienne forme relative perfective ait été omis, au vu des trois autres graphies 
apparaissant dans la même construction ; on imaginerait difficilement une 
différence de traitement. 
Si je considère que la forme employée dans ce type d’incipit est toujours une forme relative 
perfective sDm.n.f, Bakir et Haring ne font pas de même. Bakir distingue trois types de 
constructions (Dd.n NP n NP, Dd.n NP492 et Dd.t.n NP n NP) dans lesquelles le verbe Dd est 
systématiquement employé dans une sDm.n.f ; il traduit ces trois incipit de la manière 
suivante : sender says (to recipient)
493
. Selon lui, la forme Dd.t.n cannot be taken as relative, 
                                                                                                                                                        
 
491
 O. Berlin P 11247, O. Bruxelles E 305, O. Caire 25351, O. DeM 115, O. DeM 420, O. Leipzig 12, P. Louvre 
3230b. Sur cette graphie caractéristique de l’ancienne forme relative, cf. J. Winand (1992 : § 614).  
492
 Selon A. Bakir, ce type d’incipit se restreint donc à la mention de l’expéditeur, le nom du destinataire n’étant 
pas précisé. Après vérification, il apparaît que l’ensemble des documents cités par Bakir conservent bien la 
mention du destinataire, ces lettres s’ouvrent donc par un incipit du type Dd.n NP n NP. Cette distinction n’a 
donc pas lieu d’être. 
493
 A. Bakir (1970 : 48-49). 
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as such a form would designate past action in Late Egyptian. It is very likely an 
unorthographical writing of Dd.n whose D was pronounced as t in Late Egyptian, as is proved 
by  Dd.tw.f for Dd.f, and the Bohairic pronominal form ϫοτ for ϫω. We are, therefore, 
justified in treating it as similar to the preceding formula
494
. À vrai dire, Bakir considère que 
l’ensemble des formulations employées en incipit sont des formes de l’inaccompli, c’est 
pourquoi il suggère de restituer la préposition Hr dans l’incipit NP Dd n NP (ou 
éventuellement d’analyser Dd comme un participe imperfectif). Haring495 considère plutôt que 
ce type d’incipit emploie une forme sDm.n.f (Dd.n NP n NP) ou une forme relative sDm.n.f 
(Dd.t.n NP n NP). Toutefois, il ne précise pas de quelle sDm.n.f il s’agit ; vu la traduction 
suggérée
496
, il semble privilégier la sDm.n.f prédicative. Cette analyse me paraît fort peu 
probable. En effet, ainsi que nous l’avons déjà noté497, la sDm.n.f prédicative, d’un emploi peu 
fréquent, n’est plus attestée après le règne de Ramsès II498. La seule alternative possible est de 
considérer que Dd fonctionne dans une sDm.n.f emphatique. Dès lors, le seul complément 
susceptible de recevoir l’emphase est le nom du destinataire (n NP), toutefois, on ne voit pas 
très bien pourquoi il serait ainsi mis en relief. Par ailleurs, les quelques attestations de la 
graphie  assurent que cette construction est bien une forme relative. Dès lors, on ne voit 
pas vraiment pour quelle raison les lettres s’ouvriraient certaines fois par une forme 
emphatique, mettant le nom du destinataire en évidence, et d’autres fois, par une forme 
relative, sans mise en relief du destinataire. Cette différence de traitement semble peu 
probable. Dès lors, il me semble que le verbe employé au sein de cet incipit doit 
systématiquement être compris comme une forme relative sDm.n.f, même si la morphologie 
n’est pas toujours explicite.     
 
Avec ce type d’incipit, les titres de fonction de l’expéditeur et/ou du destinataire ne sont pas 
toujours présents. On remarque encore que la formule est particulièrement fréquente dans les 
échanges entre individus ayant un lien de parenté
499
.  
Si l’incipit du type Dd.n NP n NP est restreint au genre des lettres, une formulation assez 
proche se rencontre dans quelques documents juridiques (cf. supra, p. 80-81) ; il faut, 
toutefois, préciser que les occurrences relevées sont rarissimes
500
. Le verbe Dd est à nouveau 
employé dans une forme relative sDm.n.f, suivi du nom du locuteur ; cet incipit peut se limiter 
à ce groupe (Dd.n NP) ou être suivi de la mention de l’allocutaire. Dans le premier cas (Dd.n 
NP), l’incipit employé dans les documents juridiques se distingue donc de celui apparaissant 
dans les lettres ; en effet, le nom de l’allocutaire est systématiquement noté dans ces dernières. 
Dans le second cas, l’incipit se présente donc sous la forme Dd.n NP n NP ; il correspond donc 
à l’incipit rencontré dans les lettres, toutefois, une distinction importante se fait jour entre les 
missives et les documents juridiques. Dans ces derniers, l’allocutaire est toujours le tribunal 
alors que dans les lettres, l’allocutaire est un individu quelconque. S’il s’agit bien de la même 
construction, elle n’a pas la même fonction dans les deux cas. Dans les genres juridiques, Dd 
                                                 
 
494
 Ibid., p. 49-50. 
495
 B. Haring (2009 : 183) : Formulae of this type start with the perfect sDm.n=f or (less usually) with the perfect 
relative form, both classical Egyptian. 
496
 Il traduit cet incipit de la manière suivante : “(What) NN has said to NN (…)”. 
497
 Incipit du groupe I dont la section 4 se compose du syntagme Dd.n NP. 
498
 J. Winand (1992 : § 303-304). 
499
 O. Berlin P 11247, O. Berlin P 12398, O. Bruxelles E. 6781, O. DeM 115, O. DeM 117, O. DeM 119, O. 
DeM 120, O. DeM 317 v°, O. DeM 328, O. DeM 603, O. DeM 965, O. DeM 972, O. DeM 10097, O. 
Michaelides 60 r°, O. Prague 1826, O. W.M. Staring, P. Grdseloff, r°1. 
500
 Dans l’incipit des documents juridiques, la sDm.n.f relative est employée à 10 reprises (cf. supra, p. 79-81) ; 
dans 4 cas, elle est précédée d’une date. Il reste donc 6 documents juridiques s’ouvrant directement par la 
formule Dd.n NP.  
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est un simple verbe déclaratif introduisant la plainte du locuteur ; dans les lettres, il s’agit 
d’une formulation précisant les noms de l’expéditeur et du destinataire. Par ailleurs, les deux 
documents recourant à ce type d’incipit présentent de légères variations par rapport à ce qu’on 
trouve dans les lettres : 
Ex.162 : Dd.n imn-xa wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb (…) 
« Ce qu’a dit imn-xa : ‘Par Amon, par le souverain, VSF (…)’ » (O. Turin N 
57458,   r° 1)  
Ep. Ramsès III – serment   
Dans cet exemple, l’incipit est donc limité à la mention du nom du locuteur. Par 
ailleurs, la formulation employée après l’incipit ne laisse planer aucun doute sur 
l’identification du genre501. 
Ex.163 : Dd.n rmT-is.t xa-m-nwn m-bAH NP NP NP NP NP NP NP 
« Ce qu’a dit l’homme d’équipe xa-m-nwn devant NP NP NP NP NP NP NP »         
(P. Ashmolean 1945.95, r° 1-2) 
Ep. Ramsès V – déposition 
Cette fois, l’allocutaire se compose d’une série de témoins introduit par la 
préposition m-bAH. Ce type de formulation n’apparaît jamais dans les lettres qui 
emploient plutôt la préposition n pour introduire l’allocutaire. Par ailleurs, 
l’emploi de la préposition m-bAH introduisant une énumération de témoins est une 
construction caractéristique des documents juridiques
502
.   
1.3.2.3. NP Hr nD-xr.t n NP503 
La formule composée du nom de l’expéditeur suivi du verbe nD-xr.t conjugué au Présent I 
suivi de la préposition n introduisant le nom du destinataire est d’un emploi régulier. On la 
trouve depuis la 18
e
 dynastie jusqu’à la fin de la 20e dynastie. C’est l’incipit le plus fréquent à 
la 18
e
 dynastie. Plutôt caractéristique des lettres, il est également employé quelquefois dans 
les lettres-modèles. Il n’apparaît jamais dans les autres genres, à l’exception d’un cas : 
Ex.164 : Smay.t n Hw.t-Hr nb.t nh.t ( ) rsy sty-kA rn.s Hr nD-xr.t n Smay.t n imn 
sxm.t-nfr.t(i) 
« La chanteuse d’Hathor, maîtresse du sycomore méridional, dont le nom est sty-
kA salue la chanteuse d’Amon, sxm.t-nfr.t(i) » (P. Sallier 4, v° 1,1) 
Ep. Ramsès II – éloge   
Il s’agit là d’un cas particulier. En effet, cet éloge de ville, provenant d’un texte 
scolaire, se présente sous la forme d’une lettre504.  
Le Hr du Présent I est écrit de manière systématique aux 18e et 19e dynasties ; à la 20e 
dynastie, la préposition est encore régulièrement notée, à quelques exceptions près
505
. Le 
destinataire de la missive est introduit par la préposition n, parfois omise par le scribe. Cette 
formule est principalement attestée sur papyri, même si on la rencontre quelquefois sur 
ostraca. Cet incipit connaît deux variantes attestées dans la lettre satirique du P. Anastasi 1 et 
le conte du P. Moscou 127 où l’on rencontre les formules suivantes : 
Ex.165 : nD.f xr.t n xnms.f sn.f iqr sS nsw.t sHn n mSa nxt stp ib nfr biA.t arq sAr.t 
« Il salue son ami, son frère remarquable, le scribe-commandant royal de l’armée 
victorieuse, sage, au bon caractère, à la sagesse parfaite » (P. Anastasi 1, 2,3-4)  
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
                                                 
 
501
 Sur les formulations employées ici, typiques des serments, cf. infra, p. 179-181. 
502
 Cf. A. McDowell (1990 : 14). 
503
 Type 3, selon la typologie de B. Haring (2009 : 184). Voir aussi A. Bakir (1970 : 46-47).   
504
 Sur les textes scolaires et littéraires se présentant sous forme épistolaire, cf. supra, p. 36-46. 
505
 P. DeM 3, P. DeM 10, P. DeM 11, O. DeM 418, O. Gardiner 273, O. Michaelides 79. 
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La formule suit une série de qualificatifs évoquant le destinataire de la lettre. La 
formule NP Hr nD-xr.t n NP est donc réinterprétée ; le P. Anastasi 1 n’utilise pas 
le lemme composé nD-xr.t conjugué au Présent I, mais opte plutôt pour le verbe 
nD employé dans une forme de la conjugaison suffixale, probablement un 
inaccompli, suivi du substantif xr.t (cf. Sinouhé, l. 165-6 : Htp n.i nsw.t n km.t 
anx.i m Htp.f nD.i xr.t Hnw.t tA « Puisse le roi d’Égypte être satisfait de moi de 
sorte que je puisse vivre dans sa satisfaction et que je puisse saluer la maîtresse de 
la terre »). L’expression réapparaît plus bas (bw nD.k xr.t.i m HA.t n Sa.t.k « Tu ne 
m’as pas salué au début de ta lettre », l. 8,2-3). Deux témoins conservent cette 
portion du texte ; tous deux emploient la formule habituelle et ont NP Hr nD-xr.t n 
xnms.f sn.f iqr (O. BN, r° 11 et O. DeM 1049+O. Bxl. E6310, r° 4). Si l’incipit du 
P. Anastasi 1 s’inspire de la formulation employée dans le genre épistolaire, il 
recourt à une construction plus ancienne. S’agissant d’un texte littéraire, on ne 
s’étonnera pas de cette élaboration.  
Ex.166 : mity n tA Sa.t i.hAb it-nTr n Hw.t m iwnw wr-mAi sA Hwy Hr nDnD xr.t n snw.f sS 
nsw.t m Xnw wsr-mAa.t-ra-nxt <sA> pA-ra-ms-sw nni-nsw  
« Copie de la lettre que le père divin du temple d’Héliopolis, wr-mAi, fils de Hwy, 
a envoyée en saluant son ami, le scribe royal de la Résidence, wsr-mAa.t-ra-nxt, 
fils de pA-ra-ms-sw d’Héracléopolis » (P. Moscou 127, 1,1-2) 
21
e
 dyn. – conte    
L’incipit du P. Moscou 127 s’éloigne également de la formulation habituellement 
employée. L’incipit du type NP Hr nD-xr.t n NP est donc adapté ; le nom 
de l’expéditeur est introduit par le syntagme Sa.t i.hAb NP506, auquel est apposé le 
verbe nDnD suivi du susbtantif xr.t, introduisant le nom du destinataire. Le verbe 
composite nD-xr.t, systématiquement employé dans l’incipit des lettres, fait donc 
place au verbe nDnD et au substantif xr.t ; cette décomposition rappelle 
évidemment l’incipit de la lettre littéraire du P. Anastasi 1.  
Un ostracon semble mêler cet incipit au précédent : 
Ex.167 : Dd.n mnw-Htp Hr nD-xr.t n it<.f> [ ] 
« Ce qu’a dit mnw-Htp en saluant son père [NP] » (O. DeM 322, r° 1) 
19
e
 dyn. – lettre 
1.3.2.4. NP Hr swDA-ib n NP507 
La formule employant le verbe swDA-ib dans un Présent I est d’un emploi fréquent à la 19e 
dynastie. Caractéristique des lettres et lettres-modèles, elle se rencontre exceptionnellement 
dans quelques documents issus d’exercices scolaires508. Dans le genre des lettres-modèles, 
c’est l’incipit le plus régulièrement employé avec la formule NP Dd n NP. Dans le corpus 
épistolaire, on la rencontre sur papyri et ostraca. L’expression de salutations swDA-ib est 
fréquente dans les lettres-modèles. Dans la majorité des cas
509
, la préposition Hr est écrite510. 
Toutefois, il faut signaler que la majeure partie de nos occurrences se concentrent sur la 19
e
 
dynastie, époque à laquelle la préposition est encore régulièrement notée
511
, et dans une 
construction autonome, position syntaxique dans laquelle la préposition Hr a tendance à se 
conserver davantage
512
. Le destinataire est toujours introduit par la préposition n513, très 
                                                 
 
506
 Ainsi que nous le verrons plus loin, le lemme Sa.t, appellation spécifique de la « lettre », n’est jamais employé 
en incipit des genres épistolaires. 
507
 Type 7, selon la typologie de B. Haring (2009 : 188). Voir aussi A. Bakir (1970 : 42-46). 
508
 On relève trois cas provenant d’un texte sapiential (P. Bologne 1094, 11,5-6) et de deux éloges (P. Anastasi 3, 
1,11, P. Lansing, 10,10). 
509
 Les passages en lacune n’ont pas été pris en compte. 
510
 À l’exception de O. Toronto A11, III, r° 1 (ép. Ramsès II) et O. BM 50723, r° 2 (ép. Ramsès V).  
511
 J. Winand (1992 : § 636).  
512
 Ibid., § 642. 
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rarement omise par le scribe
514
. Cet incipit est régulièrement employé lorsque le destinataire 
occupe une fonction importante ; par ailleurs, lorsque l’expéditeur est de statut inférieur, il 
n’est pas rare de trouver NP Hr swDA-ib n nb.f NP :  
Ex.168 : sS qny-imn Hr swDA-ib n ( ) nb.f kTn Hy n iHw ra-ms-sw-mry-imn anx wDA 
snb  
Le scribe qny-imn informe son maître, le conducteur de char de l’écurie de 
Ramsès-Méryamon, VSF, Hy » (P. Leiden I 349, r° 7-8) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Ex.169 : sS qd.t pA-ra-Htp Hr swDA-ib n Hry.f sS n s.t-mAa.t qn-Hr-xpS.f 
« Le scribe des contours, pA-ra-Htp, informe son supérieur, le scribe de la place de 
vérité, qn-Hr-xpS.f » (O. DeM 303, r°1-2) 
Ep. Ramsès II – lettre  
La plupart du temps, c’est le syntagme nb.f qui est employé. Il s’agit de la seule 
occurrence où le syntagme fait place à Hry.f. 
Cet incipit connaît quelques variantes. Ainsi, on trouve quelquefois une formulation où le 
nom du destinataire de la missive précède la mention de l’expéditeur suivi de la formule Hr 
swDA-ib n nb.f. Parmi les quelques cas recensés, le destinataire occupe systématiquement une 




Ex.170 : TA-xw Hr wnmy nsw.t imy-rA niw.t TAty tA sS nfr-Htp Hr swDA-ib <n> nb.f 
(Au) flabellifère à la droite du roi, le maire de la Ville, le vizir tA. Le scribe nfr-
Htp informe son maître » (O. OIC 16991, r° 1-2)  
Ep. Ramsès III – lettre  
Ex.171 : sS nsw.t imy-rA iH.w wr n imn-ra nsw.t nTr.w nb-mAa.t-ra-nxt sS wn-m-di.i-imn 
(Hr) swDA-ib n nb.f 
(Au) scribe royal et responsable en chef des bœufs d’Amon-Rê, roi des dieux, nb-




 dyn. – lettre-modèle 
Cette variante est employée dans les lettres et lettres-modèles ; elle apparaît 
exceptionnellement dans un texte scolaire se présentant sous forme épistolaire
517
. La 
formulation avec antéposition honorifique du destinataire est susceptible de variations, 
ainsi que le montrent les exemples suivants : 
Ex.172 : Hsy imn mn-mAa.t-ra-nxt HAty-a mr-iwnw n Abw (Hr) swDA-ib 
« Puisse Amon louer mn-mAa.t-ra-nxt (dest.). Le gouverneur d’Éléphantine mr-
iwnw (exp.) informe (son maître) » (P. Valençay I, r° 1) 
Ep. Ramsès XI – lettre    
Dans cet exemple, le nom du destinataire est introduit par une formule de 
salutation (Hsy imn). À ma connaissance, il s’agit du seul exemple de ce type de 
construction. 
                                                                                                                                                        
 
513
 Dans un cas, le destinataire est introduit par la préposition r (O. Berlin 12337, r° 1) ; on remarquera que le 
destinataire de cette lettre n’est autre que Pharaon, ce qui a peut-être favorisé le recours à une autre préposition 
(voir aussi les exemples 174 et 175). 
514
 La préposition est notée dans 81 % des cas. 
515
 O. BM 50723, O. Caire 25251, O. Caire 25747, O. Louvre 696, O. OIC 16991, P. Anastasi 4, v° C1-2,           
P. DeM 13, P. Lansing, r° 10,10-11,1 et v° 1-2.  
516
 A. Bakir (1970 : 45) : The recipient, who originally stood in apposition to nb, is here transposed to the 
beginning of the formula solely out of respect. 
517
 On relève une seule occurrence dans un éloge issu d’un exercice scolaire (P. Lansing, 10,10). 
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Ex.173 : TA-xw Hr wnmy nwst sS nsw.t imy-rA niw.t TAty imy-rA mSa sA nsw.t n kS imy-rA 
xAs.wt rsy.w(t) imy-rA Snw.ty n pr-aA anx wDA snb HAwty pA-anx nty r-HA.t nA mSa.w n 
km.t r-Dr.w  
swDA-ib n nb.n 
« Le flabellifère à la droite du roi, le scribe royal, le maire de la Ville, le vizir, le 
général, fils royal de Koush, responsable des pays étrangers méridionaux, 
responsable du double grenier de Pharaon, VSF, le commandant pA-anx qui est à 
la tête des armées de l’Égypte entière.  
Information pour notre maître » (O. Caire CG 25745, r° 1-6)  
Ep. Ramsès XI – lettre  
Dans ce cas, le nom du destinataire est suivi du verbe swDA-ib employé dans une 
toute autre construction que celle attendue. Ainsi, l’infinitif substantivé du verbe 
précède la mention des expéditeurs (nb.n) qui ne sont pas explicitement nommés. 
Une formulation analogue apparaît dans l’O. Caire CG 25744518. 
Ex. 174 : swDA-ib r pr-aA anx wDA snb pAy.n nb nfr pA [ ] pA-ra-Hr-Ax.ty pA sS [2 ?] n pA xr 
« Information pour Pharaon, VSF, notre bon maître, le [ ] Prê-Horakhty, (des) 
[deux ?] scribes de la Tombe » (O. Caire 25676, r° 1-3) 
Ep. Ramsès II – lettre   
Cette fois, c’est le destinataire (Pharaon) qui est introduit par l’infinitif 
susbtantivé du verbe swDA-ib ; la mention des expéditeurs vient ensuite. On 
remarquera l’emploi de la préposition r devant pr-aA, en lieu et place de la 
préposition attendue n. Le même phénomène apparaît dans l’exemple suivant.  
La formulation se rencontre encore dans le poème de Qadech : 
Ex.175 : aHa.n rdi.n.f iw.t wpwty Xr Sa.t m Dr.t.f Hr rn wr n Hm.i Hr swDA-ib r Hm n stp-sA 
anx wDA snb n Hr kA nxt mry mAa.t 
« Alors, il fit venir un messager muni d’une lettre au grand nom de ma Majesté en 
saluant la Majesté du Palais, VSF, de l’Horus, taureau puissant, aimé de Maât » 
(KRI 2, 90,15-91,3) 
19
e
 dyn. – narratif  
On notera que la préposition suivant le verbe swDA-ib est r, dans toutes les 
versions conservant le passage (voir aussi l’exemple précédent). L’emploi de la 
préposition r, en lieu et place de n, est peut-être dû au destinataire ; en effet, dans 
les occurrences témoignant de ce phénomène, le destinataire de la formulation est 
Pharaon
519
.       
1.3.3. Exceptions 
Trois lettres font usage de formulations dont on ne sait trop s’il s’agit vraiment d’incipit. La 
première se rencontre sur un ostracon de l’époque de Ramsès II : 
Ex.176 : ky-Dd n Hnw.t-wDbw 
« À l’attention de Hnw.t-wDbw » (O. DeM 125, r° 1) 
Ep. Ramsès II – lettre  
L’expression ky-Dd n est plutôt utilisée quand il s’agit d’introduire un second message au sein 
de la lettre
520
 ou un autre destinataire
521
 ; ky-Dd sert alors de formule de transition. L’emploi 
de ky-Dd afin d’introduire un second destinataire est attesté à plusieurs reprises, 
essentiellement dans des lettres sur papyri
522
, exceptionnellement sur ostraca
523
. La plupart du 
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 Selon la Deir el-Medinah Database, ces deux documents sont peut-être des lettres-modèles. 
519
 On retrouve le même phénomène dans l’incipit de l’O. Berlin 12337 (cf. n. 513). 
520
 Voir, par exemple, P. Anastasi 5, 24,2. 
521
 Voir, par exemple, P. BM 10100, v° 2. 
522
 Voir déjà les quelques exemples rassemblés par A. Bakir (1970 : 83, n.1). Dans notre corpus, les exemples 
sont les suivants : P. Leiden F 1996/1.1, P. Vienne Inv.-Nr.3936, P. Mond 2, P. Northumberland I, P. Leiden I 
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temps, l’expression ky-Dd n NP est employée quand il s’agit d’introduire un second message 
destiné à un/des individu(s) autre(s) que le destinataire principal. Dans ce cas, lorsque la lettre 
comporte une adresse, c’est toujours le nom du destinataire principal qui apparaît, les 
destinataires secondaires ne sont jamais mentionnés
524
, à une seule exception : 
Ex.177 : sDm mr-mAa.t Hr nD-xr.t <n> Smay.t n imn Hw.t-Hr 
(…) 
ky-Dd n sDm rwD.f-nHH 
(…) 
sDm mr-mAa.t n sDm rwD.f-nHH 
Le serviteur mr-mAa.t (exp.) salue la chanteuse d’Amon Hw.t-Hr (dest. 1) 
(…) 
Au serviteur rwD.f-nHH (dest. 2) 
(…) 
Le serviteur mr-mAa.t (exp.) au serviteur rwD.f-nHH (dest. 2) » (P. Leiden I 364) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Le plus souvent, il s’agit de lettres comportant au moins deux messages destinés à plusieurs 
individus ; l’expéditeur reste le même. Il faut, cependant, signaler qu’une lettre peut 
comporter plusieurs messages rédigés par plusieurs expéditeurs et adressés à plusieurs 
destinataires ; dans ce cas, deux possibilités s’offrent au scribe : il peut répéter l’incipit525 ou 
employer la formulation ky-Dd n NP n NP, ainsi que l’illustrent les deux exemples suivants : 
Ex.178 : sS Try n pA xr aA Spsy n HH.w m rnp.wt n pr-aA anx wDA snb n sAw kr n pA xr aA 
Spsy n pr-aA anx wDA snb n sS bw-thA-imn n pA xr aA Spsy 
(…) 
nfr snb.k (confusion pronoms) 
ky-Dd n sS qni-Xnm <n> sS bw-thA-imn 
(…) 
nfr snb.k  
sS Try n pA xr aA Spsy n pr-aA anx wDA snb n sAw kr n pA xr aA  
« Le scribe de la grande et vénérable Tombe de millions d’années de Pharaon, 
VSF, Try (exp. 1), au gardien de la grande et vénérable Tombe de Pharaon, VSF, 
kr (dest. 1) et au scribe de la grande et vénérable Tombe, bw-thA-imn (dest. 2) 
(…) 
Que votre santé soit bonne.  
Autre propos du scribe qni-Xnm (exp. 2) au scribe bw-thA-imn (dest. 2) 
(…) 
Que ta santé soit bonne 
Le scribe de la grande et vénérable Tombe de Pharaon, VSF, Try (exp. 1), au 
gardien de la grande Tombe, kr (dest. 1) » (P. BN 196 II) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.179 : Hm-nTr snw n imn-ra nsw.t nTr.w HqA-nfr n sS Try n pA xr aA Spsy n HH.w m rnp.wt 
(…) 
nfr snb.k 
ky-Dd n sS Try n pA xr aA Spsy n HH.w <m> rnp.wt sDm pn-Hr-Sfy n pA imy-rA mSa 
(…) 
nfr snb.k 
                                                                                                                                                        
 
364, P. Leiden I 365, P. Bologne 1094,7,10-9,1, P. Bologne 1094, 9,7-10,9, P. Bologne 1094, 7,10-9,1, P. Turin 
1973, P. BN 197 IV, P. Genève D 407, P. BM 10100, P. BM 10417, P. BM EA 75020, P. Griffith, P. Leiden I 
369, P. Phillipps, P. Turin 1972, P. Turin 2026, P. Turin s.n. [a]. 
523
 O. DeM 317, O. DeM 560 et O. DeM 581. 
524
 P. Northumberland I, P. Leiden I 365, P. Leiden I 369, P. Turin 1972, P. Turin 1973, P. BN 197 IV,               
P. Genève D 407, P. Griffith, P. Phillipps. 
525
 O. DeM 115 (Dd.n SN n SN), P. Turin 1972 et P. Turin 1974+1945 (SN n SN). 
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Hm-nTr snw n imn-ra nsw.t nTr.w HqA-nfr n sS Try n pA xr 
« Le second prêtre d’Amon-Rê, roi des dieux, HqA-nfr (exp. 1), au scribe de la 
grande et vénérable Tombe de millions d’années, Try (dest.) 
(…) 
Que ta santé soit bonne. 
Autre propos au scribe de la grande et vénérable Tombe de millions d’années, Try 
(dest.) du serviteur du général pn-Hr-Sfy (exp. 2) 
(…) 
Que ta santé soit bonne  
Adresse : Le second prêtre d’Amon-Rê, roi des dieux, HqA-nfr (exp. 1), au scribe 
de la Tombe, Try (dest.) » (P. BM 10300) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
On retrouve donc une formulation identique à l’exemple précédent même si 
l’ordre des constituants est inversé puisque le nom du destinataire apparaît avant 
celui de l’expéditeur dans le second message. Cette inversion est peut-être due à 
la fonction de l’expéditeur, visiblement de statut inférieur au destinataire. 
Bakir (1970 : 54) semble comprendre la construction ky-Dd n NP comme une phrase coupée 
dont le sujet est ky526 suivi du participe de Dd. Selon lui, il s’agit d’un change-over from the 
name proper to ky in reference to the sender in a polite expression527 ; il suggère donc de 
traduire ce type de formulation par the other (i.e. I) says to (Name)
528
. Toutefois, l’exemple 
178 semble aller à l’encontre de cette interprétation. Dans ce cas, on ne peut analyser ky 
comme l’expression de l’expéditeur, cela signifierait alors que le message a deux 
destinataires, qni-Xnm et bw-thA-imn. Or, dans les formules de salutations qui suivent et le 




 personne du 
singulier, indiquant qu’il s’agit bien d’un échange entre deux individus. Par ailleurs, en 
analysant ky Dd comme une phrase coupée, il faut alors omettre l’omission systématique de la 
préposition m introduisant normalement le sujet nominal de ce type de construction. 
Ainsi que le montrent les différents exemples rassemblés et ainsi que le signalait déjà Bakir, 
l’expression ky-Dd n NP n’apparaît jamais en début de texte529, elle apparaît toujours en cours 
de lettre afin d’introduire un second message. L’O. DeM 125 s’ouvrant par cette formulation 
semble donc constituer une exception
530
. 
Lorsque le destinataire ou l’expéditeur de la lettre est le pharaon, des formulations spécifiques 
voient le jour. Ainsi, dans la lettre suivante, dont le destinataire est Ramsès IX, la formule 
d’ouverture débute par le destinataire suivi de l’indicateur d’initialité r-nty et de l’expéditeur 
introduisant l’expression Hr hAb r di.t am pr-aA anx wDA snb pAy.i nb nfr. Le destinataire étant 
de la plus haute importance, on comprend aisément l’antéposition honorifique dans ce cas : 
Ex.180 : nsw.t bity nb tA.wy nfr-kA-ra-stp.n-ra anx wDA snb sA ra ra-ms-sw-Xa-m-wAs.t-mry-
imn anx wDA snb di anx D.t r nHH mi it<.f> ra m p.t m ra nb  
r-nty bAk Xrd/Hms(?)-im[ ] Hr hAb r di.t am pr-aA anx wDA snb pAy.i nb nfr 
« <Au> roi de Haute et Basse Égypte, le maître des Deux Terres Néferkarê 
Sétepenrê, VSF, fils de Rê Ramsès Khaemouaset Méryamon, VSF, doué de vie 
pour l’éternité et à jamais comme son père Rê dans le ciel chaque jour. 
                                                 
 
526
 Il voit ici une analogie entre ky et l’ancienne formulation bAk im : “(…) in the Middle Kingdom letters, the 
sender speaks of himself as bAk im (in the 3rd person), which, in my opinion, corresponds to the use of ky with 




 Ibid., p. 54. 
529
 Il traite cette expression, ainsi que la formule ky swDA-ib n pAy.i nb, dans ce qu’il nomme ‘Substitute’ 
introductory formula: This appellation is used to denote two types of formulae which function as second 
introductory formulae. Their position in the letter, it may be argued, is never at the beginning (ibid., p. 52). 
530
 L’ostracon est complet ; il semble donc bien s’agir du début de la lettre. 
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Le serviteur (?) Xrd/Hms(?)-im[ ] écrit pour faire en sorte que Pharaon, VSF, mon 
maître, sache » (O. Gardiner 164, r° 1-3) 
Ep. Ramsès IX – lettre  
La restitution du nom et du titre de l’expéditeur est incertaine. Kitchen (KRI 7, 
380,12) transcrit . Il ne me semble pas que l’ensemble des signes 
soient à lire comme un nom propre, vu le signe G7 qui paraît plutôt déterminer la 
fonction de serviteur du destinataire et qui évoque probablement ses liens avec 
Pharaon. Les signes suivant le titre de fonction seraient alors le nom de 
l’expéditeur à lire Xrd/Hms531-im[ ]. Toutefois, aucun individu ainsi dénommé ne 
semble attesté par Ranke. On pourrait aussi songer à lire A17 comme un 
déterminatif du lemme bAk ; dans ce cas, on se trouverait alors face à une 
désignation archaïsante du locuteur en tant que bAk im, attestée dans les lettres du 
Moyen Empire
532. Il faut également signaler que l’expression iw.i (Hr) hAb r di.t 
am pAy.i nb est récurrente en cours ou en fin de lettre533. 
1.3.4. Incipit du groupe III : synthèse 
L’examen des différents incipit employés au sein de ce groupe III fait donc apparaître divers 
éléments. Si plusieurs formulations sont attestées, leur emploi dépend souvent de plusieurs 
facteurs (diachronique, formel, sociologique, générique).  
Ainsi, on note une variation importante dans le choix de l’incipit selon l’époque de rédaction. 




 dynasties recourent tout autant aux formulations 
employant une forme de l’accompli (NP Dd n NP, Dd.t.n NP) ou de l’inaccompli (NP Hr nD-
xr.t n NP, NP Hr swDA-ib n NP). À partir de la 20e dynastie, les formes de l’accompli sont peu 
à peu délaissées ; dès cette époque et jusqu’à la 21e dynastie, l’incipit du type NP n NP est le 
plus fréquent. Les formules d’ouverture des lettres de la 21e dynastie n’emploient jamais un 
verbe.  
Le choix du support peut quelquefois conditionner le type d’incipit. Ainsi, les formules n NP 
ou Dd.t.n NP se rencontrent plus régulièrement sur ostraca tandis que l’incipit NP Hr nD-xr.t n 
NP est plutôt caractéristique des lettres sur papyri.  
Le choix de l’incipit peut aussi dépendre de facteur sociologique ; ainsi, lorsque le destinataire 
occupe une fonction importante, l’expéditeur emploie plus régulièrement la formule NP Hr 
swDA-ib n NP. De même, lorsque l’expéditeur est de statut inférieur au destinataire, il n’est pas 
rare de trouver une formulation avec antéposition honorifique (Dest. n Exp., NP – NP Hr 
swDA-ib n nb.f). Dans les échanges entre individus ayant un lien de parenté, l’incipit Dd.t.n NP 
n NP est souvent privilégié.  
Enfin, l’emploi de certaines formulations est lié au genre et des distinctions se font jour entre 
les lettres et les lettres-modèles. Quatre type d’incipit sont employés dans les lettres-modèles : 
NP Dd n NP, NP Hr swDA-ib n NP, NP Hr nD-xr.t n NP et NP n NP. Les deux premiers sont 
d’un emploi plus régulier. Les incipit employant le substantif sxA et la formule Dd.t.n NP n NP 
sont donc limités aux lettres.  
D’autres distinctions se font jour selon la formule employée. Ainsi, dans l’incipit Dd.t.n NP n 
NP, le titre de fonction de l’expéditeur et/ou du destinataire n’est pas toujours précisé. De 
même, cela va de soi, le nom de l’expéditeur n’est jamais mentionné dans les lettres s’ouvrant 
par la formule n NP. Par ailleurs, dans ce type d’incipit, le titre de fonction du destinataire est 
souvent omis. Enfin, lorsque le destinataire est Pharaon, cela peut parfois engendrer de 
                                                 
 
531
 K.A. Kitchen (KRI 7, 380, n. 12a) privilégie la lecture Hms. 
532
 A. Bakir (1970 : 53). 
533
 Cf. chapitre 4 : Phraséologie. 
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légères adaptations, ainsi qu’en témoignent les quelques cas où le verbe swDA-ib n’est pas 
suivi de la préposition habituelle, n, mais bien de la préposition r.     
1.3.5. Terminologie 
Au terme de cette analyse, on arrive au constat suivant : aucune appellation spécifique 
qualifiant le genre n’est employée dans l’incipit des lettres et lettres-modèles, or, on connaît 
plusieurs lemmes qui désignent explicitement le document
534
 (wxA, hAb, Sa.t et sS). En vérité, 
l’emploi de ces dénominations explicites est circonscrit au corps du message. La fréquence 
d’emploi de ces diverses appellations est assez variable ; par ailleurs, on ne les rencontre pas 
toutes dans des contextes identiques. Les lemmes Sa.t, hAb et sS sont les mieux représentés. Si 
tous trois sont attestés à toutes les époques, Sa.t est d’un emploi plus régulier à partir de la 20e 
dynastie tandis que hAb et sS sont plutôt caractéristiques des 18e et 19e dynasties. Le substantif 
wxA fait plutôt figure d’exceptions, il apparaît quelquefois, principalement durant la 19e 
dynastie. La fréquence d’emploi des diverses appellations est résumée dans le tableau 
suivant : 
 Sa.t hAb sS wxA 
18
e
 dynastie 5 3 8  
19
e
 dynastie 45 63 39 6 
20
e
 dynastie 100 29 12 1 
21
e





 60 8 
Fig. 20. Appellations spécifiques relevées dans le corpus épistolaire 
Dans le corpus épistolaire, le substantif Sa.t est l’appellation courante désignant une lettre. Il 
est attesté depuis la 18
e
 dynastie jusqu’à la 21e dynastie, principalement dans les lettres mais 
aussi dans les lettres-modèles et le P. Anastasi 1. Dans près de la moitié des cas (86 occ.), Sa.t 
est employé dans l’expression wnn tAy.k Sa.t (Hr) spr r.k. Le lemme est encore utilisé dans 
diverses formulations, telles que xft spr tAy.i Sa.t ou sAw tAy.i Sa.t iry.s mtr537. En dehors de ces 
expressions formulaires, l’emploi de Sa.t est assez limité. Les graphies offrent peu de 
variantes. Le déterminatif  est systématiquement noté ; quelques lettres de la fin de la 20
e
 
dynastie présentent une graphie abrégée se limitant à ce signe. On notera que l’appellation se 
rencontre dans les lettres mais aussi dans les lettres-modèles, témoignant de la proximité des 
deux genres. Le terme est employé à plusieurs reprises dans le P. Anastasi 1. À l’inverse, le 
terme n’est jamais employé dans les genres scolaires (textes sapientiaux, éloges) se présentant 
sous forme épistolaire. Ainsi que nous l’avons dit précédemment, Sa.t se rencontre toujours 
dans le corps du document, un seul exemple déroge à la règle, l’incipit du conte du                
P. Moscou 127 : 
Ex.181 : mity n tA Sa.t i.hAb it-nTr n Hw.t m iwnw wr-mAi sA Hwy Hr nDnD xr.t n snw.f sS 
nsw.t m Xnw wsr-mAa.t-ra-nxt <sA> pA-ra-ms-sw nni-nsw Dd.f (…) 
« Copie de la lettre que le père divin du temple d’Héliopolis, wr-mAi, fils de Hwy, 
a envoyée en saluant son ami, le scribe royal de la Résidence, wsr-mAa.t-ra-nxt, 
fils de pA-ra-ms-sw d’Héracléopolis. Il dit (…) » (P. Moscou 127, 1,1-2) 
21
e
 dyn. – conte    
                                                 
 
534
 À ce propos, voir déjà A. Bakir (1970 : 14-19). 
535
 Il faut encore ajouter à ce chiffre 10 occurrences provenant de lettres datées de l’époque ramesside, sans plus 
de précision.  
536
 Il faut également ajouter deux occurrences issues de lettres pour lesquelles une datation précise n’a pu être 
fournie.  
537
 Sur ces expressions, cf. infra, p. 139 et 152-154. 
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Le conte se présente sous la forme d’une lettre envoyée par Ourmai. Le lemme 
Sa.t apparaît donc dans l’incipit ; on notera qu’il est suivi de la forme relative du 
verbe hAb, lemme caractéristique du genre épistolaire. S’agissant d’une œuvre 
littéraire qui emprunte la forme d’un autre genre, l’emploi de ces deux 
appellations caractéristiques dès les premiers mots du texte indique au lecteur 
comment le document doit être lu. L’auteur informe on ne peut plus clairement 
son lectorat de la nature présumée du texte : c’est une lettre.     
   
Les lemmes hAb et sS sont d’un emploi moins fréquent. À plusieurs reprises, la lettre est 
désignée par le verbe hAb en emploi substantival ; on relève deux cas de figures : 
 le verbe substantivé est employé dans l’expression formulaire hAb pw r di.t rx pAy.i nb 
« c’est un envoi pour faire en sorte que mon maître sache », surtout caractéristique des 




. On notera que cette formulation est circonscrite 
aux lettres et lettres-modèles, elle n’apparaît jamais dans tout autre genre empruntant 
la forme épistolaire ;  
 le verbe substantivé est précédé de l’article défini ou, plus rarement, du démonstratif 
ou de l’adjectif possessif. Cet emploi n’est pas attesté avant la 19e dynastie et est 
limité aux lettres et lettres-modèles. Le syntagme pA hAb est systématiquement suivi de 
la forme relative de l’accompli du verbe iri (i.sDm.f ou sDm.n.f), à l’exception d’un 
exemple : 
Ex.182 : di<.i> sn n.tn m sS n mAa.t r-mi.t.t-n pA hAb.tn ( ) r-Dd 
« Je vous les (=les noms) ai vraiment donnés par écrit en accord avec votre 
message disant (…) » (P. Anastasi 5, 26,2) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle   
Dans ces emplois, hAb revêt le sens de « message, envoi ». Le lemme ne constitue pas un 
parfait synonyme de Sa.t ainsi que l’explique Bakir (1970 : 18) : (…) the Sa.t is roughly the 
equivalent of our present day use of the word ‘letter’ which includes the ‘envelope’ whose 
contents may be ‘anything’, while the hAb corresponds to what is ‘sent’, or ‘enclosed’, which 
can range from a bill or an invitation, to an advertisement or even a sample of any material 
or the message itself. 





 dynasties. Durant le Moyen Empire, sS est l’appellation courante 
désignant une lettre, peu à peu remplacée par le lemme Sa.t au Nouvel Empire539. Dans la 
plupart des cas, sS revêt le sens plus général de « document écrit » dans les textes qui 
composent notre corpus. Toutefois, le terme conserve quelquefois son sens premier, ainsi que 
l’illustre l’exemple suivant provenant d’une lettre de la 18e dynastie :  
Ex.183 : xft spr sS pn r.k 
« Quand cette lettre te parviendra » (P. Caire CG 58053, v° 1) 
Ep. Amenhotep III – lettre  





 dynasties, on trouve systématiquement le syntagme tAy.i Sa.t en lieu 
et place de sS pn ; cet exemple constitue la seule occurrence recourant encore à 
l’appellation ancienne. L’époque de rédaction de la missive explique 
certainement cet emploi archaïque. 
Le lemme est employé à plusieurs reprises dans l’expression in.tw n.k sS pn r-Dd, 
majoritairement présente dans les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie afin d’introduire le 
                                                 
 
538
 Sur cette expression, cf. infra, p. 148-149. 
539





. On notera que cette dernière expression se rencontre à plusieurs 
reprises dans des genres scolaires se présentant sous forme épistolaire ; à vrai dire, l’emploi 
de cette formulation figée dépend de l’incipit employé. Le substantif wxA ( ) est bien 
plus rarement attesté dans le corpus épistolaire. Le terme wxA, principalement employé par 




, semble véritablement désigner une requête émanant ou 
destinée à une autorité supérieure
542, ainsi que l’illustre l’exemple suivant : 
Ex.184 : wnn pA wxA n pr-aA anx wDA snb Hr spr r.k iw.k Hr ir(i.t) Sa.t n pAy sS twt  
« Dès que le rescrit de Pharaon, VSF, te parviendra, tu feras une lettre pour ce 
tien scribe » (P. Anastasi, 11,4-5) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
Ainsi que l’illustre cet exemple, les lemmes wxA et Sa.t revêtent bien des sens 
distincts ; alors que le message écrit par Pharaon est désigné par le terme wxA, le 
lemme Sa.t est privilégié lorsqu’il s’agit d’évoquer un message rédigé par le 
destinataire, probablement un imy-r pr-HD543. Par ailleurs, il s’agit de la seule 
attestation de l’expression bien attestée wnn tAy.k Sa.t Hr spr r.k où le lemme Sa.t 
fait place à wxA. La distinction entre les termes wxA et Sa.t peut encore être 
illustrée par un passage célèbre issu du conte d’Ounamon (P. Moscou 120, 1,51-
52). 
Ainsi, les quatre lemmes désignant une lettre se rencontre autant dans les lettres que dans les 
lettres-modèles, on ne relève donc aucune appellation spécifique permettant de distinguer les 
deux genres.   
1.4. Groupe IV 
Enfin, dans l’ensemble de notre corpus, on recense encore un groupe rassemblant une série de 
documents sans aucune formulation particulière en incipit. Au sein de ce groupe, il faut 
distinguer deux types : 
 les genres dont l’absence d’incipit est occasionnelle, voir tout à fait exceptionnelle ; ce 
premier type concerne les lettres et lettres-modèles, ainsi que quelques documents 
juridiques (dépositions, procédures oraculaires) ; 
 les genres dont l’absence d’incipit est systématique ou majoritaire ; ce phénomène est 
caractéristique de la plupart des textes scolaires (textes sapientiaux, éloges et prières), 
des questions oraculaires et de la poésie amoureuse rédigée sur ostraca. 
En l’absence d’un incipit caractéristique permettant d’identifier le genre du texte, il faut faire 
appel à d’autres critères. Dans la plupart des cas, ces documents dépourvus d’incipit sont 
souvent reconnaissables dès la première ligne. En effet, une formulation, une construction ou 
un lemme caractéristique du genre permet souvent de les identifier. 
1.4.1. Type 1 : genres dont l’absence d’incipit est minoritaire 
Ainsi que l’illustre le tableau suivant, quatre genres sont rarement dépourvus d’incipit : les 
lettres et lettres-modèles, les dépositions et les documents oraculaires
544
. Dans la première 
colonne du tableau sont rassemblés le nombre de documents sans incipit. La seconde colonne 





 Il faut également ajouter un cas relevé dans le conte d’Horus et Seth, dans un passage reproduisant une lettre 
rédigée par Prê-Horakhty et Atoum (LES 47,11). 
542
 Thus, we see that, whereas Sa.t is an ordinary letter, a wxA is a kind of ‘rescript’ from a high authority (…) 
wxA is not a mere letter but a rescript from a king, a crown prince or a high government authority, A. Bakir 
(1970 : 16). 
543
 P. Vernus (1986 : 144). 
544
 Il faut également mentionner un testament dépourvu d’incipit. 
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comporte le relevé des documents conservant cette partie du texte, c’est-à-dire les documents 
dont les premières lignes ne sont pas en lacune. Dans la colonne qui suit, l’ensemble des 
documents
545
 rassemblés au sein de ce genre sont comptabilisés. Enfin, si l’on fait le rapport 
entre les documents dépourvus d’incipit et les documents pour lesquels cette partie du texte 
n’est pas en lacune, on obtient alors le pourcentage de textes ne présentant aucune formulation 
particulière en incipit. On remarquera que ce taux dépasse rarement 20 % des documents 













Lettre 73 378 545 19 % 
Lettre-modèle 11 48 54 23 % 
Déposition 4 25 35 16 % 
Procédure oraculaire 1 17 24 6 % 
Fig. 21. Type 1 : genres dont l’absence d’incipit est minoritaire 
Quelques lettres ne comportent aucune formule d’incipit546, particulièrement durant l’époque 




 dynasties sont plus régulièrement 
dotées d’un incipit547. La plupart du temps, il s’agit de lettres rédigées sur ostraca, même si on 
relève quelques occurrences sur papyri. Ce sont, le plus souvent, des lettres relativement 
courtes
548
 intimant un ordre ou réprimant un individu ; l’espace réduit pouvant recevoir le 
texte permettrait donc peut-être d’expliquer l’absence d’incipit549. La plupart du temps, ces 
lettres ne comportent pas les formules de salutations habituelles
550
 ; elles s’ouvrent donc 
directement par le propos même. Ces lettres sont souvent reconnaissables aux premiers mots 
employés. En effet, elles s’ouvrent régulièrement par une forme injonctive (un impératif ou 
une forme ix-sDm.f551). De même, certains documents emploient une formulation 
caractéristique du corpus épistolaire (wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k552, un indicateur d’initialité553, 
quelques formules de salutations) : 
Ex. 185 : ix-di.k Hr.k mtw.k di.t in.tw n.i SN 
« Puisses-tu être attentif et me faire amener SN » (O. DeM 10108, r° 1-2) 
Ep. ramesside – lettre  
Dans cet exemple, la lettre s’ouvre par une construction (ix-sDm.f) et une 
expression (rdi Hr.k554) caractéristique du corpus épistolaire. 
                                                 
 
545
 C’est-à-dire, les documents conservant cette partie et ceux dont les premières lignes sont en lacune. 
546
 Type 10, selon la typologie de B. Haring (2009 : 189).  
547
 Il faut tout de même préciser qu’un grand nombre de lettres de la 21e dynastie n’ont pas préservé cette partie. 
548
 Elles peuvent se réduire à une seule proposition.  
549
 C’est l’un des arguments avancés par A. Bakir (1970 : 31-32). Selon lui, la présence des différentes parties 
qui composent une lettre (incipit – salutations – propos de la lettre – formule finale – adresse) est variable : 
These parts may not all occur in any one letter. Their presence and length are determined largely by the 
relations existing between the correspondents, the material on which the missive is written, as well as the 
character and purpose of the letter. The model letter, or one written on an ostracon, always lacks an address. 
Sometimes the introductory formula is dropped ant the complimentary preamble is curtailed (…). 
550
 Sur cette partie de la lettre, cf. infra, p. 147-152. 
551
 Ainsi qu’on le verra plus loin, l’emploi de la forme ix-sDm.f est caractéristique du corpus épistolaire (infra,           
p. 275-276). 
552
 Sur cette formule, cf. infra, p. 152-154. 
553
 Ainsi qu’on le verra plus loin, les indicateurs d’initialité sont d’un emploi majoritaire dans le corpus 
épistolaire (infra, p. 168-176). 
554
 Sur l’emploi de cette formulation dans le corpus épistolaire, cf. infra, p. 156-159. 
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Ex. 186 : r-nty twi Hr Dd n nA nTr.w nb.w p.t tA imy n.k anx snb ra nb 
« Je dis chaque jour aux dieux, maîtres du ciel et de la terre, de te donner vie et 
santé » (P. DeM 5, r° 1) 
Ep. Ramsès V – lettre  
Il s’agit ici, cas plutôt rare, d’une lettre sur papyrus, l’absence de formule 
d’incipit étant plutôt caractéristique des lettres rédigées sur ostraca. Dans ce cas, 
la lettre s’ouvre par un indicateur d’initialité dont l’emploi est typique du corpus 
épistolaire. De plus, une formule caractéristique du registre des salutations 
apparaît ensuite. 
 
Quelques lettres-modèles ne comportent aucune formule en ouverture ; le propos même du 
message s’ouvre directement. Toutefois, comme les lettres, la plupart de ces lettres-modèles 
sont reconnaissables aux formulations employées dès les premières lignes. Elles s’ouvrent 
régulièrement par un indicateur d’initialité ; on relève également quelques cas employant une 
tournure caractéristique du corpus épistolaire ou une forme injonctive (ix-sDm.f)555 :  
Ex. 187 : Hna-Dd xft spr tAy.i Sa.t r.tn 
« Lorsque ma lettre vous parviendra » (P. Anastasi 5, 18,6) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
Dans cet exemple, la lettre-modèle s’ouvre par l’indicateur d’initialité Hna-Dd, 
dont l’emploi est restreint au corpus épistolaire et aux textes scolaires (cf. infra, 
p. 176). Par ailleurs, la formulation suivant directement l’indicateur d’initialité est 
caractéristique des lettres-modèles de cette époque (cf. infra, p. 152). 
Les lettres-modèles sans incipit provenant d’anthologies scolaires, on ne s’étonnera pas de 
l’emploi majoritaire d’un indicateur d’initialité en ouverture de ce type de documents. En 
effet, ainsi qu’on a déjà pu le constater556, les différents textes collationnés au sein de ces 
recueils sont régulièrement séparés par le signe de la pause et/ou un indicateur d’intialité. On 
retrouve, d’ailleurs, le même phénomène pour les quelques textes sapientiaux ne comportant 
aucune formule d’incipit (cf. infra, p. 131).  
De manière générale, les documents juridiques sont presque systématiquement dotés d’un 
incipit (groupe I) ; on relève toutefois quelques exceptions dans le genre des dépositions et 
des documents oraculaires
557
. À nouveau, ces documents sont reconnaissables dès les 
premiers lemmes,  ainsi que l’illustrent les exemples suivants : 
Ex.188 : [ir ink ink]558 Smsw n imn-m-in.t  
« Quant à moi, j’étais un serviteur de imn-m-in.t » (P. DeM 27, r° 1) 
Ep. Ramsès III – déposition  
L’emploi de la tournure ir ink en ouverture est typique des dépositions559. Voir 
aussi la déposition conservée sur l’O. DeM 645 qui s’ouvre par la même 
formulation. 
Ex.189 : [xr ir Hr]-sA twi aHa.kwi Hr qd iw rmT xa-m-nwn Hr bAk m tAy.f maHa(.t) 
« Et ensuite, j’étais occupé à construire pendant que l’homme xa-m-nwn travaillait 
dans sa tombe » (O. BM 5624, r° 1-2) 
Ep. Ramsès III, an 21 – déposition  
Ainsi qu’on le verra plus loin, l’emploi de la construction xr ir Hr-sA + forme 
verbale est caractéristique du genre des dépositions (cf. infra, p. 202-204). 
Ex. 190 : my n.i pAy.i nb 
                                                 
 
555
 Contrairement aux lettres, les lettres-modèles sans incipit ne s’ouvrent jamais par un impératif. 
556
 Voir le chapitre consacré à l’emploi de l’encre rouge. 
557
 Il faut également ajouter un cas provenant d’un testament. 
558
 Sur la restitution proposée ici, cf. J. Winand (1993 : 86) 
559
 Sur cette formulation, cf. infra, p. 194. 
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« Viens à moi, mon maître ! » (O. Berlin P 10629, r° 1) 
Ep. Ramsès III – procédure oraculaire  
Cette tournure interpellant la divinité est caractéristique des documents 
oraculaires. Les éloges et les prières recourent à une tournure apparentée, 
toutefois, le syntagme pAy.i nb n’est jamais employé ; la formulation permettant 
d’interpeller la divinitié est la suivante : my n.i + nom de la divinité560. 
1.4.2. Type 2 : genres dont l’absence d’incipit est majoritaire 
Si certains genres peuvent exceptionnellement se présenter sans aucune formulation 
particulière en ouverture, dans certains cas, il semble que ce soit la règle. Ainsi, les questions 
oraculaires, la poésie amoureuse rédigée sur ostraca, de même que certains genres scolaires 
(texte sapiential, éloge et prière) sont régulièrement dépourvus d’incipit. Ainsi que l’illustre le 
tableau suivant, plus de la moitié – parfois même, la totalité – des documents conservés au 












Question oraculaire 154 154 154 100 %  
Poésie amoureuse (sur 
ostraca) 
6 6 10 100 % 
Prière 10 11 12 91 % 
Eloge 22 32 37 69 % 
Texte sapiential  22 41 44 54 % 
Fig. 22. Type 2 : genres dont l’absence d’incipit est majoritaire 
Si les questions oraculaires et la poésie amoureuse sur ostraca sont toujours dépourvues 
d’incipit, il n’en va pas de même concernant les trois autres genres. Les prières, éloges et 
textes sapientiaux proviennent, pour la plupart, d’exercices scolaires issus du recueil des 
Miscellanées. Ainsi qu’on a déjà pu le constater à de nombreuses reprises, ces documents 
peuvent se présenter sous forme épistolaire ; ils sont alors dotés d’un incipit ˗ parfois même 
d’une formulation finale ˗ caractéristique des genres épistolaires. Cela concerne 
particulièrement deux genres : les textes sapientiaux et les éloges. En effet, au sein du genre 
des textes sapientiaux, 18 s’ouvrent par un incipit caractéristique du corpus épistolaire561. Il 
faut ajouter à ces quelques cas un exemple provenant d’un exercice scolaire isolé s’ouvrant 
par un incipit caractéristique de certains genres littéraires (ex. 117) : HA.t-a m SN (groupe II). Il 
en va de même dans le genre des éloges ; 10 documents s’ouvrent par une tournure 
particulière. La moitié d’entre eux se présentent sous forme épistolaire ; tous emploient 
l’incipit majoritairement attesté dans les textes scolaires se présentant sous cette forme : NP 
Dd n NP. Les autres documents constituent des cas particuliers. Ainsi, deux éloges s’ouvrent 
par un incipit caractéristique de certains genres littéraires (groupe II) : HA.t-a m SN (cf. ex. 
114). Un éloge se présente sous la forme d’un graffito dont la formule d’ouverture reprend 
l’incipit traditionnel de la 18e dynastie iw(.t) pw ir.n NP562 (ex. 528). Enfin, deux documents 
semblent bien présenter un incipit toutefois, dans les deux cas, il s’agit de l’unique attestation 
                                                 
 
560
 Sur ces formulations, cf. infra, p. 195 et 219-220. 
561
 Les incipit employés dans ces documents se présentant sous forme épistolaire sont les suivants : NP Dd n NP 
(14), NP Hr Dd n NP (2), NP n NP (1), NP Hr swDA-ib n NP (1). Sur ces divers incipit, cf. supra, p. 107-122. 
562
 Chl. Ragazzoli (2008 : 110). 
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du genre. Ainsi que l’indique Ragazzoli, il s’agit bel et bien de titres car, exclus du schéma 
métrique, ils n’appartiennent pas à l’économie du texte563 : 
Ex.191 : xrw sg(b) n nty Hr kS 
« Cri poussé par  celui qui est à Kouch » (O. Caire CG 25219, 1) 
Ep. Ramsès II – éloge  
Ex.192 : Hsy TAw.w 
« Chanson des vents » (O. Queen’s College 1116, v° 1) 
Ep. ramesside – éloge  
Ce document présente une partie d’un éloge conservé par deux autres témoins, le      
P. Anastasi 3, 1,11-3,8 et le P. Rainer 53 ; le passage cité par l’O. Queen’s 
College 1116 se rencontre seulement dans la version du P. Anastasi 3, le             
P. Rainer 53 s’arrête avant. Le titre inséré par l’ostracon n’est pas présent dans le    
P. Anastasi 3 qui se présente sous forme épistolaire et s’ouvre donc par un incipit 
caractéristique du genre.   
Dans le genre des prières, un seul document se présente sous forme épistolaire et s’ouvre par 
un incipit caractéristique des documents scolaires enchâssés sous la forme d’une lettre : NP Dd 
n NP.  
Dans plus de la moitié des cas, ces trois genres (texte sapiential – éloge – prière), dont la 
plupart des témoins proviennent d’exercices scolaires, ne conservent donc aucune formulation 
particulière en ouverture. Si la séparation entre ces textes rassemblés dans les anthologies 
scolaires est formellement marquée (signe de la pause et/ou indicateur d’initialité), aucun 
incipit ne permet de les distinguer. Toutefois, les formulations employées dès la première 
ligne de texte permettent très souvent de les identifier. Ainsi, les textes sapientiaux dépourvus 
d’incipit s’ouvrent régulièrement par un indicateur d’initialité (Hna-Dd ou r-nty), introduisant 
souvent une tournure caractéristique du genre : 
Ex.193 : Hna-Dd r-nty Dd.tw n.i xAa.k sS.w 
« On m’a dit que tu as abandonné les écrits » (P. Anastasi 5, 6,1) 
Ep. Séthi II – texte sapiential  
Dans cet exemple, le texte s’ouvre par deux indicateurs d’initialité, suivis d’une 
formulation employée à plusieurs reprises dans ce genre. Voir aussi P. Anastasi 4, 
11,8, P. Anastasi 5, 15,6, P. Koller, 2,2 et P. Turin A, v° 1,5. 
Ex.194 : imy sS ( ) m ib.k 
« Place (le fait d’être) scribe dans ton cœur » (O. Florence 2619, r° 1) 
Ep. ramesside – texte sapiential  
On notera qu’il s’agit d’un exercice scolaire isolé ne provenant pas d’une 




Ex.195 : Hna-Dd my wHa.i n.k qi aHwty 
« Viens afin que je t’explique la condition du cultivateur » (P. Lansing, 5,7-8) 
20
e
 dyn. – texte sapiential  
Le texte s’ouvre donc par un indicateur d’initialité suivi d’une formule 
interpellant l’allocutaire ; cette tournure, qui se présente plus régulièrement sous 
la forme my sDd.i, est typique du genre des textes sapientiaux565. 
De même, le genre des éloges est souvent identifiables rapidement ; l’élément loué (divinité, 
cité, roi) est, ainsi, cité dès les premières lignes du texte : 
Ex.196 : mk bw Ab.i pr(i.t) m wAs.t 
                                                 
 
563
 Ibid., p. 113. Sur ces deux incipit, voir le commentaire p. 113-114. 
564
 Sur cette formulation, cf. infra, p. 209-211. 
565
 Sur cette formulation, cf. infra, p. 207-208. 
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« Vois, je ne souhaite jamais quitter Thèbes » (O. Petrie 39, 1) 
Ep. ramesside – éloge 
Éloge à la ville de Thèbes  
Ex.197 : imn imy wi m pAy.k dmi 
« Amon, place-moi dans ta ville » (O. Nakhtmin 87/173, 1) 
Ep. Hatchepsout ou Thoutmosis III – éloge 
Éloge à la ville de Thèbes  
Ex.198 : imn-ra pA SAa ir(i.t) nsw.t pA nTr n sp tpy 
« Amon-Rê, celui qui a commencé à exercer la royauté, le dieu de la première 
fois » (P. Anastasi 2, 6,5) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Éloge à Amon-Rê 
Ex.199 : bA-n-rA-mr(y)-imn anx wDA snb pA mnS tpy tA Tb.t n qnqn pA xpS n smA xAsty.w 
« Baenrê-Méryamon, VSF, le premier navire de guerre, la massue pour 
assommer, le glaive pour massacrer des étrangers » (P. Anastasi 3, 7,2) 
Ep. Mérenptah – éloge 
Éloge à Mérenptah  
Les prières, presque systématiquement dépourvues d’incipit, sont quelquefois reconnaissables 
à une tournure caractéristique ; elles s’ouvrent régulièrement par l’interpellation de la divinité 
et la demande du locuteur : 
Ex.200 : my n.i DHwty 
« Viens à moi Thot ! » (P. Anastasi 5, 9,2) 
Ep. Séthi II – prière  
Cette formulation interpellant la divinité est caractéristique de ce genre
566
. 
Ex.201 : gmy.k imn iry.f n ib.k  
« Puisses-tu trouver Amon afin qu’il agisse pour ton cœur » (P. Anastasi 4, 10,5-
6) 
Ep. Séthi II – prière  
Ex.202 : imn imy msDr.k n wa.tw m qnb.t 
« Amon, prête ton oreille à celui qui est seul dans le tribunal » (P. Anastasi 2, 8,5-
6) 
Ep. Mérenptah – prière  
Parfois, la distinction entre éloge et prière est mince ; ainsi, la formulation 
employée dans cet exemple est relativement proche de celle utilisée dans 
l’exemple 197, provenant d’un éloge de ville.  
 
Au sein de ce type 2, on relève également deux genres où l’absence d’incipit est 
systématique : les questions oraculaires et la poésie amoureuse rédigée sur ostraca. Ainsi, si 
les chants d’amour conservés sur papyri peuvent être introduits par une formulation du type 
HA.t-a m SN (cf. supra, p. 95-101), il n’en va pas de même concernant ceux reproduits sur 
ostraca se présentant toujours sans aucune formulation particulière en incipit. Lorsque les 
premières lignes du poème sont préservées, on relève l’emploi de quelques lemmes ou 
expressions évoquant la thématique du genre amoureux : 
Ex. 203 : mrw.t <n> sn.t m tA [ ] 
« L’amour de la sœur est dans [ ] » (O. Gardiner 304, r° 1) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
                                                 
 
566
 Sur cette formulation, cf. infra, p. 219-220. 
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Cet ostracon emploie donc deux lemmes typiques de la poésie amoureuse dès la 
première ligne. En effet, le substantif mrw.t « amour, désir » apparaît 
régulièrement dans le genre amoureux
567
 ; de même, le lemme sn.t « sœur » est la 
désignation habituelle de l’amoureuse.  
Ex.204 : gm.n.i sn.t Hr iTA ini.t {m} rmw.w xnp 
« J’ai trouvé la sœur en train de saisir et d’amener des poissons gras » (O. Leipzig 
6, r° 1-2) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Le syntagme gmi sn/sn.t est d’un emploi caractéristique dans la poésie 
amoureuse. Voir aussi l’O. Gardiner 339 qui s’ouvre par le même type de 
formulation. 
Enfin, les nombreux témoins conservant des questions oraculaires sont toujours dépourvus 
d’une formule d’incipit ; ces documents s’ouvrent directement par la question adressée à la 
divinité. Lorsque la question est explicitement
568
 marquée, elle est introduite au moyen de 
l’interrogatif in.   
Bien sûr, on peut toujours se dire que le genre de la question oraculaire est facilement 
identifiables, vu la taille considérablement réduite de ces documents. Toutefois, certaines 
lettres sur ostraca peuvent se limiter à une seule proposition, ainsi que l’illustrent les deux 
exemples suivants ; l’un provient d’une lettre tandis que l’autre est issu d’une question 
oraculaire :   
Ex.205 : n nxt-imn in p(A)y tmA m wa(.t) ip.t it 
« À nxt-imn. Est-ce que cette natte vaut un oipé de grains ? » (O. DeM 784, 1-2) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Dans cet exemple, la présence de la formule n NP, incipit caractéristique de 
courtes missives (cf. supra, p. 106), assure l’identification du genre épistolaire. 
En l’absence de cette formulation, on pourrait toujours se demander s’il ne s’agit 
pas d’une question oraculaire, s’ouvrant par une construction caractéristique du 
genre, in + prédication non verbale. 
Ex.206 : in mntf iTA pAy tmA 
« Est-ce que c’est lui qui a volé cette natte ? » (O. IFAO 501, r° 1-2) 
Ep. ramesside – question oraculaire 
2. Explicit 
Certains genres s’achèvent par une tournure caractéristique. Toutefois, si les formules 
employées en ouverture de textes permettent d’opérer une distinction entre la plupart des 
genres, il n’en va pas de même avec les formules de clôture. En effet, peu de textes recourent 
à une tournure spécifique, mis à part peut-être les lettres, les lettres-modèles et les textes 
scolaires se présentant sous forme épistolaire (groupe 1), de même que quelques textes 
littéraires (groupe 2). 
2.1. Groupe 1 : lettres – lettres-modèles – textes scolaires    
Les lettres et lettres-modèles peuvent, éventuellement, comporter une formule finale. Dans 
cette position, des formulations diverses sont attestées, ainsi que le constatait déjà Bakir
569
 ; 
les plus courantes sont rassemblées dans le tableau suivant : 
                                                 
 
567
 Sur l’emploi de mrw.t dans la poésie amoureuse, cf. B. Mathieu (1996 : 168-172). 
568
 Dans de nombreux cas, la proposition ne conserve aucun morphème interrogatif ; la valeur d’interrogation est 
déduite du contexte, ainsi que l’illustre l’exemple suivant : m Hr xpr im.f i.wD mAa.t « Est-ce Horus qui s’est 
incarné en lui ? Envoie la vérité ! » (O. Caire JE 59465, 1-2). 
569












 dyn. Total 
Ø 20 94  70  15  198
570
 
nfr snb.k  20 
 
35   55
571
 
nfr sDm.k  4   4 
ix-rx.k sw  10 6  16572  
hAb pw r di.t rx pAy.i nb  10   10 
iw.i Hr hAb r di.t rx/am pAy.i 
nb 
 1 6  7 
sAw tAy.i Sa.t iry.s mtr.t  1 1 3 5 
hAb.i r iri.t n.k mtr.t   2 1 3 
Fig. 23. Formules finales employées dans les lettres et lettres-modèles 
À la 18
e
 dynastie, les lettres ne présentent aucune formulation particulière en finale ; la seule 
exception provient d’une lettre adressée à Pharaon, conservée par deux copies : 
Ex.207 : swDA-ib pw Hr.s 
 « C’est une communication concernant cela » (P. Gourob I.1, r° 15) 
Cette formule de clôture est seulement attestée par ces deux exemples (voir 
aussi le P. Gourob I.2, r° 31-31) ; elle est directement suivie de la mention 
d’une date573.  
À dire vrai, quelle que soit l’époque de rédaction, les lettres et lettres-modèles sont plus 
souvent dépourvues d’une formule de clôture, ainsi que l’illustre distinctement le tableau ci-
dessus
574
. Les lettres rédigées sur ostraca n’en sont pourvues que de manière exceptionnelle575 
(moins d’1% de notre documentation). Ainsi, aux 19e et 20e dynasties, époques auxquelles 
remonte la majorité des documents épistolaires, 50 % des lettres restent sans formulation 
finale
576
 (48 % à la 19
e 
dynastie et 55 % à la 20
e
 dynastie). Dans le genre des lettres-modèles, 
la situation est la même ; près de la moitié des occurrences ne présente aucune formule en 
finale
577. Toutefois, lorsqu’elle est présente, la formule finale de loin la plus attestée reste nfr 
snb.k578. On la rencontre uniquement à l’époque ramesside, principalement dans les véritables 
lettres, quelquefois dans le genre des lettres-modèles
579
. Cette formulation est caractéristique 
du corpus épistolaire ; elle n’est jamais employée dans les documents scolaires se présentant 
                                                 
 
570
 À ce chiffre total, il faut ajouter 26 occurrences provenant de lettres attribuées à l’époque ramesside, sans plus 
de précision. 
571
 Il faut encore ajouter deux occurrences provenant de documents attribués à l’époque ramesside, sans plus de 
précision : O. Strasbourg H 126 v°, O. UC 31933. Par ailleurs, une lettre s’achève par une formulation en lacune 
(O. Turin N 57386) ; seul le lemme nfr est conservé. Vu l’époque de rédaction du document (règne de Ramsès 
III) et l’emploi majoritaire de la formule nfr snb.k, il me paraît plus probable de restituer cette tournure plutôt 
que la forme ancienne, nfr sDm.k.  
572
 Pour être complet, il faut encore ajouter un exemple provenant d’une lettre-modèle attribuée à l’époque 
ramesside : P. Turin C, v° 2,4. 
573
 Sur cette formule, voir A. Bakir (1970 : 68). 
574
 Parmi les lettres conservant cette partie, 60 % ne présentent aucune formulation en finale.  
575
 A. Bakir (1970 : 69) évoque l’absence fréquente de formule finale sur ostraca : It seems to be a general 
phenomenon, that any type of terminal formula is omitted, probably due to lack of space, and to the fact that they 
are brief notes delivery locally. 
576
 Bien évidemment, il s’agit des lettres pour lesquelles on a conservé la fin du document. Les lettres dont les 
dernières lignes sont manquantes n’ont pas été prises en compte. 
577
 Ainsi, parmi les 46 lettres-modèles conservant cette partie, 22 n’ont pas de formule finale ; à la 20e dynastie, 
parmi les 5 lettres-modèles dont les dernières lignes sont conservées, deux ne comportent aucune formulation 
particulière en finale. 
578
 Sur cette formulation, voir A. Bakir (1970 : 65-66). 
579
 Selon le genre, on relève les occurrences suivantes : lettre (48) et lettre-modèle (11). 
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sous forme épistolaire. L’analyse de nfr pose question et deux interprétations sont possibles : 
il peut s’agir d’un subjonctif ou d’un adjectif servant de prédicat adjectival580. Cette 
formulation peut aussi se rencontrer en cours de lettre
581, lorsqu’il s’agit de clore un premier 
message avant d’en introduire un second par la formule ky-Dd n NP (cf. supra, p. 122-124). 
Dans un cas, l’expression ne conclut pas tout à fait la missive : 
Ex.208 : nfr snb.k mtw.k tm rwi(.t).k hAb n.i a.k m-Dr.t rmt nb nty iw.w (r)  
 iy(.t) r rsy aAy HAty.n 
« Porte-toi bien et ne cesse de m’envoyer de tes nouvelles par l’intermédiaire 
de tout qui viendra dans le sud afin que notre cœur se réjouisse » (P. BM 
10417, v° 5-7) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Suit alors un second message introduit par la formule ky-Dd n NP. À vrai 
dire, si l’expéditeur encourage fréquemment le destinataire à lui donner des 
nouvelles, cette requête apparaît plutôt en cours de lettre ou juste avant la 
formule finale. 
Cette formulation assez figée ne varie guère, si ce n’est dans l’exemple suivant582 : 
Ex.209 : xr di n.k imn nfr snb.k 
« Et qu’Amon fasse pour toi que ta santé soit bonne » (O. DeM 418, v° 1) 
Ep. Ramsès V – lettre  
La forme ancienne, nfr sDm.k583, est encore employée, mais de manière tout à fait 
exceptionnelle puisqu’on la rencontre seulement dans quatre lettres de la 19e dynastie.  
Parmi les quelques formules employées en fin de lettre, l’expression ix-rx.k sw584 se rencontre 
à quelques reprises, autant dans les lettres que dans les lettres-modèles
585
. À vrai dire, 
l’emploi de cette formulation semble plutôt caractéristique des exercices scolaires. Ainsi, si 
                                                 
 
580
 Sur cette dernière interprétation, voir déjà A. Bakir (1970 : 65) et, plus récemment St. Polis (2009 : 160-167). 
581
 P. BM 10300 et P. Northumberland I. 
582
 Il faut peut-être ajouter à cet exemple le cas de l’O. Gardiner 110, r° 1 qui semble, a priori, récupérer la 
formule pour l’insérer dans l’incipit. L’ostracon s’ouvre par les lignes suivantes : n As.t nfr Hy                                
( ) ix-di.k Hr.k (…), que l’on pourrait, a priori, traduire par « À As.t. Puisse Hy être en bonne 
santé (?). Veuilles être attentif (…) ». Dans cette hypothèse, s’il ne fait aucun doute que le destinataire de la 
lettre est bien As.t, vu l’incipit (n NP), l’identification de Hy pose problème. Est-ce un second destinataire ? 
L’expéditeur ? Ces deux interprétations sont peu probables ; la lettre semble bien avoir un seul destinataire, ainsi 
qu’en témoignent les pronoms singuliers apparaissant dans les propositions qui suivent. Par ailleurs, Hy ne 
semble pas être le destinataire puisque son nom apparaît dans une formule de salutation ; on comprendrait 
difficilement pourquoi ce dernier s’auto-congratule. La solution la plus simple consiste à lire le syntagme As.t-
nfr-Hy comme le nom d’une seule et même personne ; toutefois, la présence du déterminatif A1 directement 
après As.t donne à penser qu’il s’agit de la fin du nom et on s’attendrait plutôt à trouver la graphie suivante : 
. Bien que tout à fait exceptionnel dans le corpus néo-égyptien, on relève quelques cas 
d’anthroponymes composés où le déterminatif A1 apparaît à l’intérieur du syntagme : par exemple, 
 (P. Turin 2021+Genève D.409, r° 2 :2),  (P. Leiden I 370, v° 2),     
(P. Mond 2, r° 1). Toutefois, dans tous ces cas, le signe apparaît toujours derrière un lemme (substantif ou 
pronom) habituellement pourvu de ce déterminatif. La seule exception vient d’une lettre de l’époque de Séthi II : 
 (O. Caire CG 25644, v° 2). Ce dernier exemple correspond donc assez bien à l’occurrence 
de l’O. Gardiner 110 puisque, dans les deux cas, le déterminatif A1 suit directement le nom d’une divinité (Isis, 
dans l’O. Gardiner, et Khonsou, dans l’O. Caire). Il me semble donc plus probable de considérer 
 comme le nom du destinataire de la missive. Le signe  peut, d’ailleurs, être l’abréviation du 
signe A1 se rencontrant fréquemment en fin de mot ; ce phénomène est notamment attesté par l’exemple suivant 
(P. BM 10412) où l’on trouve la graphie  (r° 2) en incipit alors que l’adresse a          
(v° 12). Il faut tout de même préciser que le nom As.t-nfr-Hy n’est pas répertorié dans l’ouvrage de Ranke. 
583
 Sur cette formule, voir A. Bakir (1970 : 65). 
584
 Sur cette formule, voir A. Bakir, op.cit., p. 68. 
585
 Selon le genre, on relève les occurrences suivantes : lettre (9) et lettre-modèle (8). 
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cette tournure est l’une des mieux représentée dans le genre des lettres-modèles, elle apparaît 
également à de nombreuses reprises dans les textes sapientiaux (16) ou les éloges (1) se 
présentant sous forme épistolaire. De même, elle est encore employée par deux témoins 
conservant des passages de l’enseignement d’Ani586 ; ces deux documents sont en réalité des 
miscellanées rassemblant des textes divers et se présentant sous forme épistolaire. Ainsi, l’O. 
DeM 1257
587
 s’ouvre par la formule caractéristique in.tw n.k sS pn et s’achève par 
l’expression ix-rx.k sw, deux formulations fréquemment employées dans les documents se 
présentant sous forme épistolaire. Le P. BM 10685 insère également un passage de 
l’enseignement au sein de textes divers ; tous présentent quelques caractéristiques propres aux 
anthologies scolaires : usage de l’encre rouge, textes séparés par le signe de la pause ou 
l’indicateur d’initialité Hna-Dd et bien sûr, emploi de la formule finale ix-rx.k sw. Enfin, on 
relève encore une occurrence de cette formulation dans une procédure juridique
588. L’emploi 
de cette formule finale, caractéristique du genre épistolaire, peut, a priori, surprendre dans un 
texte juridique, cependant, il s’agit là d’un cas particulier. Une procédure juridique est relatée 
sur le recto et une grande partie du verso de l’ostracon ; une lettre suit directement la liste des 
membres du tribunal relatant un cas similaire à celui exposé dans la procédure.  
Les tournures nfr snb.k et ix-rx.k sw sont les plus régulièrement employées en clôture des 
lettres et lettres-modèles, les autres formules finales sont bien moins attestées
589
 et leur emploi 
est toujours limité au corpus épistolaire. Ainsi, la formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb se 
rencontre quelquefois en finale
590
. Elle est attestée dans quelques lettres sur ostraca (3) ou 
papyri (1) et quelques lettres-modèles sur papyri (6) de la 19
e
 dynastie. À vrai dire, cette 
formulation est plus régulièrement attestée en début de lettre, le plus souvent à la suite de 
l’incipit et de la section A des salutations : 
Ex.210 : hAb pw r di.t rx pAy.i nb 
« C’est un envoi pour faire en sorte que mon maître sache » (O. Mond 237, 
r° 8) 
 Ep. Ramsès II – lettre  
À la 20
e
 dynastie, une variante apparaît sous la forme iw.i Hr hAb r di.t rx/am pAy.i nb591. Le 
peu d’attestations conservées de cette formulation se rencontre uniquement sur papyri. Selon 
Bakir, l’expression iw.i hAb r di.t am.k doit s’interpréter comme un Futur III592. Toutefois, 
parmi les attestations de cette formule finale, sans doute un séquentiel, la préposition Hr a été 
conservée dans un exemple :  
Ex.211 : iw.i Hr ( ) hAb r di.t am pAy.i nb 
« J’ai écrit pour faire en sorte d’informer mon maître » (P. Anastasi 4, 7,89) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
S’il s’agit bien de la seule attestation pourvue de la préposition, on peut ajouter à cela les 
quelques occurrences de cette formulation en cours de lettre et pour lesquelles la préposition 
                                                 
 
586
 O. DeM 1257 et P. BM 10685. 
587
 Ainsi que l’explique J.Fr. Quack (1994 : 12) à propos de l’ostracon : Trotz der nicht wiederherstellbaren 
Zeilen 2-4 kann man davon ausgehen, dass die Ani-Passage in den Rahmen einer Miscellany eingebettet war. 
588
 O. Nash 1. 
589
 Si l’on omet de prendre en compte les lettres et lettres-modèles ne comportant aucune formule de clôture, on 
obtient le pourcentage suivant : nfr snb.k est employé dans 59 % des cas tandis que ix-rx.k sw se rencontre dans 
16 % des cas. Les autres formulations apparaissent toujours dans moins de 10 % des documents. 
590
 Sur cette formule, voir A. Bakir, op.cit., p. 67. 
591
 Cette formule apparaît déjà en finale d’une lettre-modèle attribuée au règne de Séthi II (P. Anastasi 4, 7,8-9). 
592
 A. Bakir, op.cit., p. 67 : this formula seems to stand for : iw.i (r) hAb r rdi.t am.k, which means ‘I shall send 
(or, am sending) to let you known (or, to inform you)’. (…) in the cases we are considering, iw.f sDm ought to be 
understood in the sense of the immediate future, similar to the English present continuous. 
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Hr est notée593. Cependant, il faut bien admettre que cette construction reste susceptible de 
s’interpréter comme un Futur III, ainsi que semble a priori l’illustrer l’exemple suivant :   
Ex.212 : bw ir.n ba m sHn nb sw ( ) nty twn (Hr) ir(i.)t.w 
 (…) 
 inn/in bn i.ir.n bAk n.k m ib HAty.n 
 iw.n (Hr/r) hAb r di.t am pAy.n nb 
 ky-Dd n (…)  
« Ne sommes-nous pas capable de respecter chacune de ses missions que 
nous accomplissons ? N’est-ce pas avec (notre) cœur et notre esprit que nous 
travaillons pour toi ? Nous avons écrit pour faire en sorte d’informer notre 
maître. 
Autre propos à (…) » (P. BM 10375, r° 28-v° 2) 
 Ep. Ramsès XI – lettre  
Cette lettre comporte deux messages ; la formule iw.n hAb r di.t am pAy.i nb 
se rencontre à la fin du premier message, juste avant le syntagme ky-Dd n qui 
introduit le second. Ainsi que le fait remarquer Wente, le passage est 
susceptible de s’interpréter de deux manières. Ce dernier comprend d’abord 
le passage comme un système corrélatif dont la protase est constituée d’une 
forme autonome précédée de la particule inn et dont l’apodose contient un 
futur puisqu’il traduit « If we do not work for you with our heart(s) and 
mind(s), we shall write to let our lord know »
594
 ; il analyse donc la formule 
iw.n (r) hAb r di.t am pAy.n nb comme un Futur III. C’est aussi l’interprétation 
retenue par Černý595 qui comprend « If we do not work for you as we would 
have wished (?), we shall write to let our lord know ». Cependant, Wente 
semble revenir sur sa première analyse et interpréter  comme une 
graphie de l’interrogatif in ; il traduit le passage par « It is not out of our 
heart’s desire that we work for you ? We are writing to let our lord know 
»
596
. On sait que l’interrogatif in peut exceptionnellement se rencontrer sous 
la graphie 
 597 
; une graphie identique apparaît, par ailleurs, dans une 
lettre de l’époque de Ramsès XI : mtw.k hAb n.i in ( ) swD.k nA it n Hri 
n.f « Et tu m’écriras si tu lui as livré les grains d’Hori » (P. Leiden I 370,     
v° 14)
598
.   
Il me semble que cette seconde interprétation offre plus de sens et que le 
passage doit donc plutôt se comprendre comme deux propositions distinctes, 
la formule iw.n hAb r di.t am pAy.i nb étant donc plutôt à analyser comme un 
séquentiel.  
L’expression suivante, clôturant une lettre attribuée à la 19e dynastie, semble fort proche de la 
formulation précédente : 
Ex.213 : ptr di<.i> am.tn 
 « Voyez, j’ai fait en sorte de vous informer » (O. Qurna 633, r° 8) 
                                                 
 
593
 P. Berlin 3040a, v° 6, P. Leiden I 368, r° 10, P. Leiden I 371, v° 27. Bien sûr, on connaît des cas de Futur III 
où la préposition est notée Hr, ainsi que l’illustre l’exemple suivant provenant du colophon du conte des Deux 
Frères : ir pA nty iw.f r ( ) md.t m pAy sS « Quant à celui qui viendrait à parler à l’encontre de cet écrit »           
(P. Orbiney, 19,9). On notera qu’une formulation analogue apparaît dans un exercice scolaire ; cette fois la 
préposition du Futur III est bien notée r : ir pA nty iw.f r ( ) md.t m tAy sbAy.t n sS NP « Quant à celui qui 
viendrait à parler à l’encontre de cet enseignement du scribe NP » (P. Sallier 4, v° 16,2). Sur ce phénomène, cf. 
J. Winand (1992 : § 808). 
594
 E. Wente (1967 : 61). 
595
 J. Černý (1941 : 109, n. 26). 
596
 E. Wente (1990 : 195). 
597
 M. Green (1980 : 1-29), Fr. Neveu (1998 : 277). 
598





 dyn. – lettre   
À l’époque ramesside ainsi qu’à la 21e dynastie, on trouve quelques rares attestations d’une 
formule qui ne semble pas répertoriée par Bakir, où l’expéditeur encourage le destinataire à 
conserver la missive (mtw.k sAw tAy.i Sa.t iry.s mtr.t)599. Une variante apparaît dans une lettre 
de la fin de la 20
e
 dynastie : 
Ex.214 : wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.tn iw.tn (Hr) … mtw.tn … m iri nni mtw.s iri.t  
 <n>.tn mtr.t 
« Lorsque ma lettre vous parviendra, vous (…) et vous (…). Ne soyez pas 
négligent et elle vous servira de preuve » (P. BN 199 I, r° 2-4) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
On retrouve la même idée dans les lettres suivantes où cette formulation se rencontre en fin de 
texte, avant la formule finale bien attestée, nfr snb.k : 
Ex.215 : xr ir hAb.k n waw pA-sA-nsw hAb n.f tAy.k Sa.t iw.s <m> mtr.t sp-sn 
 nfr snb.k 
« Et quand tu écriras au soldat pA-sA-nsw, envoie lui ta lettre qui est vraiment 
un témoignage. Porte-toi bien » (P. Caire CG 58056, r° 11-12) 
Ep. Ramsès I – lettre  
Ex.216 : ptr hAb<.i> <r> ir(i.t) n.k mtr.t  
 nfr snb.k 
« Vois, j’ai écrit pour te fournir un témoignage. Porte-toi bien » (P. BM 
10373,  v° 8-9) 
  Ep. Ramsès XI – lettre  
Cette dernière formulation est attestée quelquefois. On la trouve en cours de texte
600
 ou, le  
plus souvent, en fin de lettre :  
Ex.217 : ptr hAb<.i> <r> ir(i.t) <n>.tn mtr(.t) 
 Voyez, j’ai écrit pour vous faire un témoignage » (P. BN 196 IV, v° 1) 
 Ep. Ramsès XI – lettre  
La formule se trouve en fin de lettre et est directement suivie d’une lacune. 
Toutefois, il semble que l’expression soit bien employée comme formule 
finale dans ce cas et que l’adresse soit à restituer dans la lacune. Le nom du 
destinataire est, d’ailleurs, conservé ([ ] n sS Try)  
Ex.218 : ptr hAb<.i> r ir(i.)t n.k mtr(.t) m-Dr.t wrS wn-imn 
« Vois, j’ai écrit pour te faire un témoignage par l’intermédiaire du veilleur 
wn-imn » (P. BN 198 III, v° 8-9) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
À nouveau, ce qui suit directement la formule est en lacune mais il s’agit 
probablement de l’adresse. On notera la mention d’un intermédiaire 
délivrant le message (m-Dr.t NP). 
 
Certaines formulations employées en fin de lettre se rencontrent exceptionnellement. Ainsi, 
une lettre s’achève par la mention d’un témoin en présence duquel la lettre, à caractère 
juridique, a été rédigée ; à ma connaissance, il s’agit du seul exemple de ce type : 
Ex.219 : xft-Hr iry-aA swr 
 « (Rédigé) en présence du portier swr » (O. DeM 558, v° 3) 
 Ep. Ramsès II – lettre  
L’emploi de la préposition xft-Hr est tout à fait exceptionnel dans le corpus 
épistolaire ; à vrai dire, je n’ai pas rencontré d’autre cas.  
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 P. Anastasi 5, 14,6, P. Berlin 8523, r° 26-27, P. Berlin P 8538, v° 4, P. BM 10100, r° 16-v° 1 et P. Mallet, IV 
5-7. On retrouve cette formulation en clôture d’un texte sapiential se présentant sous forme épistolaire              
(O. Chicago OIC 12074). 
600
 P. Bankes I, v° 4, P. ESP B, 34-35 et P. Turin 1896, r° 14. 
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Enfin, une lettre-modèle emploie une formulation apparaissant plus régulièrement dans les 
premières lignes, après l’incipit de type NP Hr swDA-ib n NP : 
Ex.220 : ky swDA-ib n pAy.i nb sS nsw.t imy-rA iH.w 
« Autre information pour mon maître, scribe royal et responsable des 
bœufs » (P. Lansing, v° 11) 
 20
e
 dyn. – lettre-modèle 
L’incipit de cette lettre-modèle se présente sous la forme suivante : NP – NP 
Hr swDA-ib n nb.f. La formule ky swDA-ib n pAy.i nb « autre information pour 
mon maître » est employée à deux reprises au sein du document.  
 
Les principales formules employées sont rassemblées dans le tableau suivant où sont relevées 
les occurrences provenant de lettres, lettres-modèles et autres exercices scolaires 






nfr snb.k 48 11  
nfr sDm.k 4   
ix-rx.k sw 9  8 19 
hAb pw r di.t rx pAy.i nb 3 6  
iw.i Hr hAb r di.t rx/am pAy.i 
nb 
6 1  
sAw tAy.i Sa.t iry.s mtr.t 4 1  
hAb.i r iri.t n.k mtr.t 3   
Fig. 24. Formules finales employées dans les lettres, les lettres-
modèles et les exercices scolaires 
Après la formule finale, les lettres comportent quelquefois une adresse
601
. Cette partie n’est 
pas systématiquement présente. Comme on peut s’y attendre, les lettres-modèles ne 
comportent jamais d’adresse. Il en va de même pour les lettres écrites sur ostraca, où c’est la 
formule d’ouverture qui sert d’adresse602. La majorité des lettres pour lesquelles une adresse 






. Dans notre corpus, près de la moitié des 
lettres attribuées à la 18
e
 dynastie comportent cette partie. De manière générale, l’adresse est 
assez brève ; la formule d’incipit est bien plus développée : 
Ex.221 : TA-xw Hr wnmy nsw.t sS nsw.t imy-rA mSa Hm-nTr tpy n imn-ra nsw.t nTr.w 
sA nsw.t n kS imy-rA xAs.wt rsy imy-rA Snw.t n Snw.t  pr-aA anx wDA snb HAwty 
pAy-anx n pD.t pr-aA anx wDA snb pA aA 2 n is.t sS bw-thA-imn n pA xr sAw kr [ ] 
 (…)  
 pA imy-rA mSa n pr-aA anx wDA snb n Hwty.w n pA xr  
« (Au) flabellifère à la droite du roi, scribe royal, général, premier prêtre 
d’Amon-Rê, roi des dieux, fils royal de Koush, responsable des pays 
étrangers méridionaux, responsable du double grenier des greniers de 
Pharaon, VSF, et commandant des troupes de Pharaon, VSF, pAy-anx, de la 
part des deux chefs d’équipe, le scribe de la nécropole bw-thA-imn, le gardien 
kr [ ]  
 (…) 
                                                 
 
601
 Sur cette section de la lettre, voir A. Bakir (1970 : 35-40). 
602
 A. Bakir, op.cit., p. 36. Comme toujours, des exceptions subsistent. Ainsi, la lettre conservée sur l’O. Caire 
CG 25361, par exemple, conserve une adresse ; les premières lignes du document n’étant pas conservées, on 
ignore si la lettre comportait un incipit. 
603
 On relève les occurrences suivantes : 10 lettres de la 18
e
 dynastie, 14 lettres de la 19
e
 dynastie, 46 lettres de la 
20
e
 dynastie et 28 lettres de la 21
e
 dynastie.  
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(Au) général de Pharaon, VSF, de la part des capitaines de la Tombe »       
(P. BM 10375) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Toutefois, dans certains cas, l’adresse apporte des précisions qui n’apparaissent pas en 
ouverture : 
Ex.222 : TA-Sry.t mAi-swtx <n> aA-n-St HA.t n iw Dbw 
« Le porte-étendard mAi-swtx au chef de la taxation de l’île de Dbw, HA.t »    
(P. Caire CG 58055, v°) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Dans cet exemple, la précision est d’ordre géographique puisque l’incipit se 
limite à la mention des noms et titres de fonction des individus : TA-Sry.t mAi-
swtx <n> aA-n-St HA.t). 
Ex.223 : pA imy-rA mSa n pr-aA anx wDA snb n sS Try n pA xr 
« Le général de Pharaon, VSF, au scribe de la Tombe, Try » (P. BN 197 III) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Dans la formule d’incipit, la fonction du destinataire est moins précise (pA 
imy-rA mSa n pr-aA anx wDA snb n sS Try). On remarquera que le nom de 
l’expéditeur n’est pas précisé dans l’incipit ou l’adresse.  
Ex.224 : <n> sS bw-thA-imn 
 (…) 
 sS Try n pA xr aA Spsy n <sS> bw-thA-imn n pA xr 
 « Au scribe bw-thA-imn 
 (…) 
Le scribe de la grande et vénérable Tombe, Try, au scribe de la Tombe bw-
thA-imn » (P. Bankes II) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
L’adresse précise donc le nom et la fonction de l’expéditeur ainsi que la 
fonction du destinataire de la lettre alors que l’incipit fournit seulement le 
nom du destinataire. 
Ex.225 : Hm-nTr tpy n imn-ra mn-xpr-ra n it-nTr sS Hw.t-nTr Hr-m-Ax[-bit] 
« Le grand prêtre d’Amon-Rê, mn-xpr-ra, au père divin et scribe du temple 
Hr-m-Ax-bi.t » (P. Louvre E 25359) 
21
e
 dyn. – lettre  
L’incipit de cette lettre est pA Hm-nTr tpy n imn-ra nsw.t nTr.w n it-nTr sS Hw.t-
nTr Hr-m-Ax-bit pA-n-pA-ihAy. L’adresse remplace donc l’épithète nsw.t nTr.w 
de l’incipit par le nom de l’expéditeur tandis que la fonction du destinataire 
est plus complète dans l’incipit. 
Ex.226 : iw.s n sS Try Sd-sw-Hr 
 « Elle est destinée au scribe Try et à Sd-sw-Hr » (P. BM 10284, v° 3) 
 Ep. Ramsès XI – lettre  
Si l’adresse de cette lettre comporte deux destinataires, l’incipit mentionne 
seulement Sd-sw-Hr : Hm-nTr n Hw.t-Hr nb.t agn Hry pD.t Sd-sw-Hr n sS bw-thA-
imn n pA xr « (Au) prêtre d’Hathor, maîtresse de agn, et supérieur des 
troupes, Sd-sw-Hr du scribe de la Tombe bw-thA-imn ». Toutefois, le scribe 
Try est mentionné en cours de lettre : aS HA.t n sS Try n pA xr « Sois un pilote 
pour le scribe de la Tombe, Try ».  
Ex.227 : pA HAty-a n niw.t pA aA-n-pr n sS Try n pA xr 
« Le gouverneur de la Ville et majordome au scribe de la Tombe, Try »       
(P. Genève D 187) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Si le nom de l’expéditeur n’est pas répété dans l’adresse, il apparaît 
partiellement dans l’incipit (imy-rA pr HAty-a n niw.t Hry pD.t [ ]atrf n nA pD.wt 
[ ] n sS Try n pA xr). Ses titres de fonction diffèrent dans les deux cas : imy-rA 
pr, HAty-a n niw.t  et le titre Hry pD.t apparaissent seulement dans l’incipit 




L’adresse comporte systématiquement le nom du destinataire604 de la missive et peut aussi 
mentionner le nom de l’expéditeur. La formulation la plus fréquente, attestée à toutes les 
époques, est Exp. n Dest.605 On notera que cette formulation peut également se rencontrer en 
incipit (cf. supra, p. 107-109). On trouve aussi l’ordre inverse : le nom du destinataire précède 
celui de l’expéditeur606. Dans ce type de construction, la préposition n présente quelquefois 
une graphie très allongée
607
. Si cette formulation est de loin la plus employée, on rencontre 
quelques rares variantes. Ainsi, l’adresse peut se limiter à la mention du destinataire, introduit 
par la préposition n608. Quelques lettres de la fin de la 20e et de la 21e dynastie conservent la 
formulation suivante, mentionnant seulement le nom du destinataire :  
Ex.228 : iw.s n aA n qnb.t pA-n-dy 
« Elle est destinée au chef du conseil, pA-n-dy » (P. Louvre E 25361) 
21
e
 dyn. – lettre   
 Le pronom suffixe féminin se réfère à la lettre (Sa.t)609. 
Ainsi que le remarquait déjà Bakir
610
, une lettre conserve une formulation bien attestée dans 
les incipit, Exp. Dd n Dest. : 
Ex.229 : TAy-sry.t mAi-swtx Dd n nA (Hry.)w ( )611 aA 10 nty m a mHty 
« Le porte-étendard mAi-swtx dit aux 10 supérieurs en chef qui se trouvent 
dans la partie nord » (P. Caire CG 58053) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Dans l’incipit de la lettre, la mention des destinataires diffère quelque peu 
(nA Hry.w iway.t nty m a mHty). 
2.2. Groupe 2 : textes littéraires 
Quelques documents littéraires signifient l’achèvement du manuscrit au moyen d’une formule 
particulière, le colophon
612
. Cette partie du document conserve généralement le nom du 
copiste ou de l’auteur613. Ainsi qu’on peut s’y attendre, la présence de telles formulations est 
plutôt caractéristique des documents scolaires ou littéraires, plus particulièrement des genres 
narratifs. En effet, lorsque cette partie du texte est conservée, les contes semblent 
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 Dans le cas des lettres comportant plus d’un message et introduisant un second destinataire en cours de lettre 
(cf. supra, p. 122), l’adresse mentionne généralement le premier destinataire mais peut également reprendre le 
nom du second destinataire (voir, par exemple, P. Leiden I 364).   
605
 La préposition n n’est pas toujours notée : P. Aberdeen 172j+bm+174e+ao, P. Berlin P 10487, P. Berlin         
P 10494, P. BM 10440, P. BN 197 II, P. Caire CG 58055, P. Mond 2, P. Strasbourg 24iv+v, P. Strasbourg 33. 
606
 Voir, par exemple, P. Berlin P 10494. 
607
 Voir, par exemple, le P. Caire CG 58056. 
608
 P. Leiden I 365, P. Leiden I 366 et P. Leiden I 367. Dans quelques cas, la préposition n’est pas notée et 
l’adresse se limite donc à la mention du nom du destinataire (P. Aberdeen  
162j+163b+y+164l+v+bv+165f+o+r+166am+ar+as+cc+cs+cy+169f+ar, P. Aberdeen 165n+167be+175b,         
P. Strasbourg 21). 
609
 A. Bakir (1970 : 35, 39). Mis à part cet exemple, on retrouve ce type de formulation dans P. BM EA 10284, 
P. BM EA 75018, P. BN 197 IV, P. Louvre E 25360 et P. Phillipps. 
610
 A. Bakir (1970 : 40). 
611
 Ibid., pl. 2, n. b : Černy points out to me that this corresponds to  l.1 above, the scribe washed this off, but 
left . 
612
 Sur l’emploi des colophons, cf. R. Parkinson (1991 : 94-96), M. Luiselli (2003) et G.L. Marchese (2004). 
613
 G.L. Marchese (2004 : 366) : À l’époque ramesside, les scribes prennent l’habitude d’introduire leur nom à 
la fin de leur copie. Il s’agit souvent d’assistants qui copient des textes au bénéfice de leur maître, et quelquefois 
de leurs compagnons (…) Dans d’autres cas, nous sommes en présences d’auteurs qui indiquent leur nom à la 
fin de leur création.  
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systématiquement dotés d’un colophon614, de même que le P. Sallier 3 conservant le poème de 
Qadech. On relève encore quelques cas provenant d’autres genres littéraires (enseignement 
d’Aménémopé, textes littéraires d’Amennakht) ou scolaire615. Mis à part l’occurrence relevée 
dans l’enseignement d’Aménémopé, l’ensemble des cas proviennent de documents attribués à 
l’époque ramesside. À cette époque616, la formulation la plus fréquente est iw.s pw nfr m Htp 
« c’est venu (à la fin) parfaitement en ordre »617, le groupe m Htp étant parfois omis618. À la 
suite de cette formulation, le nom de la personne à qui l’œuvre est dédiée peut-être introduit 
par la formule in kA n NP « pour le ka de NP »619 ; cette formulation intervient dans des copies 
d’étudiants, lorsque le copiste, un assistant (Xry-a), dédiait sa copie à son maître et parfois à 
certains de ses compagnons
620. Enfin, le nom du copiste ou de l’auteur apparaît ensuite ; il est 
introduit par la formule ir.n NP621, déjà rencontrée dans l’incipit des enseignements (HA.t-a m 
sbAy.t mtr.t ir.n NP). Le colophon du conte d’Horus et Seth est plus limité : 
Ex.230 : iw.s pw nfr m-Xnw wAs.t tA s.t tbi622  
« C’est venu (à la fin) parfaitement, à Thèbes, le siège de Tébi » (P. Chester 
Beatty 1, 16,8) 
Ep. Ramsès V – conte  
Les noms du copiste ou de l’auteur et de la personne à qui l’œuvre est dédiée 
ne sont pas présents ; la formule d’ouverture habituelle du colophon est 
directement suivie du lieu où le texte a été rédigé.  
Le colophon reproduit à la fin de l’anthologie du P. Anastasi 3 est moins précis ; le nom de 
l’apprenti n’est pas mentionné. La formulation habituelle conservant le nom du copiste (ir.n 
NP) fait place à une tournure plus impersonnelle (ir.n.f). Le pronom suffixe désigne peut-être 
un certain pA-bs. En effet, le P. Anastasi 3 rassemble plusieurs exercices se présentant sous 
forme épistolaire ; les incipit employés dans ces documents font systématiquement mention 
d’imn-m-ip.t et de pA-bs, ce qui laisse à penser qu’imn-m-ip.t était le maître de l’apprenti pA-
bs : 
Ex.231 : iw.s pw nfr m Htp in kA <n> wr m iAw.t.f Hsy aA n dmi.f wpwty nsw.t r 
xAs.t nb Hry-tp n tA.w xAs.wt imn-m-ip.t mAa-xrw ir.n.f m Hsb.t 3 [ ] sw 28  
« C’est venu (à la fin) parfaitement pour le ka d’un chef dans sa fonction, le 
très estimé de sa ville, le messager du roi dans tous les pays étrangers, le 
chef des pays plats et montagneux, imn-m-ip.t, juste de voix, qu’il a fait en 




                                                 
 
614
 La fin des contes suivants n’est pas conservée : Astarté, Khonsouhemheb, Prédestiné, Ounamon, P. Berlin 
3020 et P. Vienne 36, O. Bruxelles E 6428. Le conte du P. Moscou 127, se présentant sous forme épistolaire, ne 
comporte aucune formulation particulière en fin de texte. Ainsi, quatre contes présentent un colophon (Vérité et 
Mensonge, la Prise de Joppé, les Deux Frères, Horus et Seth).  
615
 O. Gardiner 28, v° 17, P. Anastasi 3, 7,10-11, P. Anastasi 3, 4,11, P. Bologne 1094, 11,9, P. Sallier 4, v° 16,2. 
Sur l’emploi des colophons dans les exercices scolaires, cf. A. McDowell (2000). 
616
 G.L. Marchese (2004 : 364). Sur les diverses formules employées dans les colophons, voir déjà R. Parkinson 
(1991 : 94-96).  
617
 Sous cette forme, le colophon se rencontre dans un conte (les Deux Frères), le P. Sallier 3 (Qadech) et une 
anthologie scolaire (P. Anastasi 3). Le conte de Vérité et Mensonge est en lacune ; seuls les lemmes iw.s pw sont 
restitués par Gardiner (1931 : 36), le reste est en lacune.  
618
 Cette formulation abrégée est employée dans deux contes (Horus et Seth, la Prise de Joppé) et l’enseignement 
d’Aménémopé. 
619
 Cette dédicace apparaît dans les documents suivants : les Deux Frères, la Prise de Joppé, P. Anastasi 3 et     
P. Sallier 3. Seuls le conte d’Horus et Seth et l’enseignement d’Aménémopé ne sont pas dotés de cette 
formulation. 
620
 G.L. Marchese (2004 : 365). 
621
 Ces informations sont conservées par le conte des Deux Frères et le P. Sallier 3. Le colophon du conte de la 
Prise de Joppé est en lacune à cet endroit. 
622
 La lecture s.t tbi est suggérée par J.F. Borghouts (1983 : 112, n. 100a), et suivie par M. Broze (1996 : 124). 
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De même, le colophon de l’enseignement d’Aménémopé introduit le nom du copiste par une 
tout autre formulation ; ainsi, l’ancienne forme relative perfective du verbe iri fait place à un 
génitif direct :  
Ex.232 : iw.s pw ( )624 m sS snw sA n it-nTr pA-miw  
« C’est venu (à la fin) en tant qu’écrit de snw, fils du père divin pA-miw »   
(P. BM 10474, 27,18-28,1) 
 26
e




 dyn.) – enseignement   
Dans ce cas, le lemme sS est introduit à la suite de la formule habituelle iw.s 
pw ; le nom du copiste est alors mentionné.  
Dans certains cas, le colophon ne se limite pas à ces diverses informations, ainsi que 
l’illustrent les deux exemples suivants : 
Ex.233 : iw.s pw nfr m Htp in kA n sS pr-HD qgb n pr-HD n pr-aA anx wDA snb sS Hri 
sS mr-m-ip.t ir.n sS inn pA nb n pAy sS ir pA nty iw.f r md.t m pAy sS iry n.f 
DHwty <r> iry-n-aHA.t  
« C’est venu à la fin parfaitement en ordre pour le ka du scribe du Trésor, 
qgb, appartenant au Trésor de Pharaon, VSF, du scribe Hri et du scribe mr-m-
ip.t, qu’a fait le scribe inn, le possesseur de cet écrit. Quiconque parlera à 
l’encontre de cet écrit, Thot sera pour lui un adversaire » (P. Orbiney, 19,7-
10)   
Ep. Séthi II – conte 
Le colophon s’ouvre donc par les formulations habituellement rencontrées 
(iw.s pw nfr m Htp – in kA n NP – ir.n NP) à la suite desquelles est apposée 
une mise en garde. Une tournure analogue apparaît dans un colophon 
reproduit sur un exercice scolaire (P. Sallier 4, v° 16,2). 
Ex.234 : sS sS pn m Hsb.t 9 Abd 2 Smw n nsw.t bity wsr-mAa.t-ra-stp.n-ra anx wDA 
snb sA ra ra-ms-sw-mry-imn anx wDA snb di anx D.t r nHH mi it<.f> ra iw.s pw 
nfr m Htp in kA n Hry sAw sS.w imn-m-in.t n pr-HD n pr-aA anx wDA snb sS imn-
m-wiA n pr-HD n pr-aA anx wDA snb sS [NP] n pr-HD n pr-aA anx wDA snb ir.n sS 
pA-n-tA-wr.t [ ]  
« Ce texte a été écrit en l’an 9, second mois de Shémou du roi de Haute et 
Basse Égypte, Ousermaâtrê-Sétepenrê, VSF, fils de Rê, Ramsès-Méryamon, 
VSF, doué de vie éternellement et à jamais comme son père Rê. C’est venu 
parfaitement à terme pour le ka du supérieur des archivistes du Trésor de 
Pharaon, VSF, le scribe du Trésor de Pharaon, VSF, imn-m-wiA, le scribe du 








 dyn. – narratif  
Le colophon du P. Sallier 3
625
 est donc introduit par la mention de la date de 
rédaction du texte. 
Si les contes, le P. Sallier 3, l’enseignement d’Aménémopé et l’anthologie du P. Anastasi 3 
conservent un colophon s’ouvrant par le syntagme iw.s pw, certains textes littéraires recourent 
à des formulations plus réduites. Ainsi, les textes poétiques et éducatifs rédigés par le scribe 
Amennakht s’achèvent par la mention de l’auteur ; son nom est éventuellement introduit par 
l’ancienne forme relative du verbe iri : 
Ex.235 : ir.n sS imn-nxt n pA xr m Hsb.t 4 Abd 1 Ax.t sw 14 
« Ce qu’a fait le scribe de la Tombe, imn-nxt, en l’an 4, premier mois 
d’Akhet, 14e jour » (O. Turin N 57001, r° 9) 
 Ep. Ramsès IV, an 4 – éloge  
                                                                                                                                                        
 
623
 Ce colophon clôture l’anthologie scolaire du P. Anastasi 3. 
624
 Ainsi que l’explique V.P.-M. Laisney (2007 : 231), le déterminatif du morceau de papyrus à la fin de 
l’expression montre qu’elle était considérée comme un seul mot. Voir aussi G.L. Marchese (2004 : 367).  
625
 Sur le colophon du P. Sallier 3, cf. A.J. Spalinger (2002 : 106-133). 
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Les textes littéraires d’Amennakht se clôturent par deux types de 
formulations
626
 : ir.n NP (O. Ermitage 1125 r°, O. IFAO OL inv. 117627) ou 
Ø NP (O. Gardiner 25, O. Turin CG 57002). 
Enfin, certains exercices scolaires s’achèvent par la mention de la personne à qui est dédié le 
texte, dans la formule déjà rencontrée in kA n NP : 
Ex.236 : in kA n sS in-Hr.t-rx 
 « Pour le ka du scribe in-Hr.t-rx » (P. Bologne 1094, 11,9) 
 Ep. Mérenptah, an 8 – texte sapiential  
 Voir aussi O. Gardiner 28, v° 17 et P. Anastasi 3,4,11.  
 
En conclusion, les formulations employées en clôture de certains textes littéraires ou scolaires 
peuvent se décomposer en quatre sections, ainsi que l’illustre le tableau suivant : 
 
Section 1 Section 2 Section 3 Section 4 




in kA n NP 
Ø 
ir.n NP 
m sS NP 
Ø NP 
Ø 
Fig. 25. Colophon 
La présence de ces quatre sections n’est pas systématique. Seuls les contes et le poème de 
Qadech peuvent conserver la formulation complète. Les textes scolaires se limitent souvent à 
la section 3. L’emploi des sections 1 et 2 est donc caractéristique des genres narratifs ; elles ne 
figurent jamais en clôture des genres scolaires
628. À l’inverse, les formules finales réduites à 
la section 3 sont typiques des genres scolaires. Enfin, le scribe Amennakht semble privilégier 
deux tournures : ir.n NP ou Ø NP.    
  
Si la mention du copiste est une pratique caractéristique des textes littéraires, elle se rencontre 
exceptionnellement dans les genres juridiques. Ainsi, trois documents s’achèvent par la 
mention du scribe ayant rédigé le document
629
 : 
Ex.237 : ir(y.t) in sS Hri n p xr 
 « Fait par le scribe de la Tombe, Hri » (O. Gardiner 137, v° 1) 
 Ep. Ramsès V, an 3 – serment  




Enfin, certains groupes de genres s’achèvent quelquefois par une mention caractéristique ; il 
en va ainsi des textes scolaires qui peuvent se clôturer par la mention d’une date (mois – 
saison – jour)631 ; cette pratique concerne seulement les exercices isolés632 et est loin d’être 
systématique
633
. Ainsi que le soulignait déjà McDowell (2000 : 230), l’identification d’un 
                                                 
 
626
 Sur ce point, cf. St. Polis (à paraître). 
627
 Sur ce document, cf. A. Dorn & St. Polis (2012). 
628
 À l’exception de l’occurrence relevée en clôture d’une anthologie (cf. supra, ex. 231). 
629
 Sur cette pratique dans les textes juridiques, cf. A. McDowell (1990 : 6). 
630
 Parmi les trois documents juridiques se clôturant par ce type d’explicit, on notera que l’un d’eux a été rédigé 
par le scribe Amennakht (P. Ashmolean 1945.97) ; par ailleurs, l’O. Gardiner 137 semble être le fruit du travail 
de son entourage proche. Sur les liens entre le scribe Amennakht et le scribe Hori, cf. S. Bickel et B. Mathieu 
(1993 : 49).     
631
 Sur cette pratique, voir l’article d’A. McDowell (1996 : 601-608). 
632
 C’est-à-dire, les exercices produits sur ostraca, se distinguant dont des exercices rassemblés dans les 
anthologies scolaires sur papyri. 
633
 A. McDowell (1996 : 605) : Fewer than 1/10 of the student exercises contain a date, suggesting that the 
practice was idiosyncratic to a few instructors or students. 
 146 
 
exercice scolaire isolé ne va pas toujours de soi, the only reliable indicator of a student 
exercise, apart from a colophon, appears to be a day of the month inserted into the middle or 
end of a text
634
. La date était un ajout postérieur à la rédaction du document
635
. Dans 
l’exemple suivant reproduisant un passage de l’enseignement d’Amennakht, l’insertion de la 
date à la fin du texte témoigne de la nature scolaire du document : 
Ex.238 : Abd 1 Smw sw 5 
 « Premier mois de Shémou, 5
e
 jour » (O. Grdseloff) 

































                                                 
 
634
 A. McDowell (2000 : 231). 
635
 A. McDowell (1996 : 604). 
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Chapitre 3 : Phraséologie 
Parmi les critères de définition, la phraséologie
636
 joue un rôle important dans l’identification 
des différents genres, régulièrement dotés d’expressions formulaires. Pour certains d’entre 
eux, ce seul critère pourrait d’ailleurs servir, pour bonne part, à leur identification. Ainsi, la 
phraséologie récurrente apparaissant au sein du corpus épistolaire, plus précisément dans le 
genre des lettres, contribue à la reconnaissance quasi immédiate du genre
637. Dans d’autres 
cas, la phraséologie joue un rôle moindre ; il en va ainsi des différents genres poétiques, par 
exemple. Il est bien entendu que j’axerai ce chapitre sur la phraséologie récurrente 
apparaissant au sein des différents genres dans une perspective synchronique, je me limiterai 
donc aux formulations attestées dans mon corpus. Bien sûr, il serait intéressant de retracer le 
parcours diachronique de chacune des expressions identifiées, toutefois, cela dépasserait 
largement le cadre de cette étude. Il est évident que la phraséologie caractérisant un genre à 
une époque donnée a subi/subira des modifications au cours du temps
638
. Dans cette partie, 
l’ordre de présentation ne correspond pas à celui adopté dans les chapitres qui précèdent. Par 
souci de clarté, il m’a semblé préférable de rassembler les diverses expressions relevées dans 
l’ensemble de notre corpus selon les différents champs génériques. 
1. Genres épistolaires 
Les lettres et lettres-modèles conservent un grand nombre de formulations récurrentes. On l’a 
déjà vu, les différentes formules employées en incipit (cf. supra, p. 101-128) sont tout à fait 
caractéristiques.  
1.1. Formules de salutations 
Immédiatement après l’incipit et avant le propos même de la lettre, diverses formules de 
salutations peuvent apparaître
639
. Ainsi que le faisait déjà remarquer Bakir (1970 : 55), les 
salutations se composent de deux parties :  
A. référence à une/des divinité(s) : m anx wDA snb – m Hs.t + dieu(x) 
B. salutations au destinataire : twi Hr Dd n + dieu(x) suivi de diverses formulations 
(imy snb.k, …) 
La présence de ces deux sections (= ‘full complimentary preamble’) sur un même document 
est souvent fonction du support employé. Ainsi, rares sont les lettres rédigées sur ostraca qui 
comportent les deux parties
640
 ; la place considérablement réduite du support restreint 
généralement la formule à la section A. 
Les lettres-modèles conservent moins régulièrement cette partie de la lettre. Parmi les 54 
lettres-modèles, près de la moitié d’entre elles (25 occ.) ne comportent aucune formule de 
salutations. Toutefois, on relève
641
 aussi quelques lettres-modèles conservant uniquement la 
section A (10 occ.) ou les sections A et B (15 occ.). La présence du registre des salutations 
peut varier selon la formule d’incipit employée642. Ainsi, les lettres-modèles s’ouvrant par les 
                                                 
 
636
 Par « phraséologie », j’entends l’étude des expressions propres à une langue et à une époque. 
637 Cela a d’ailleurs pu être démontré il y a peu (St. Gohy, B. Martin Leon à paraître), cf. infra, p. 176-178.   
638
 Sur ce point, voir l’exemple de la T. Caire JE 92920, qui sera examiné plus loin (p. 176-178). 
639
 Sur ce point, voir l’étude d’A. Bakir (1970 : 55-64). 
640
 Ibid., p. 55. 
641
 Il faut ajouter à ces données 4 lettres-modèles pour lesquelles cette partie est en lacune : P. Bologne 1094, 
1,1-2, P. Sallier 4, v° 5,1-8,9, P. Turin A, v° 1,1-4, P. Turin D, 1,2-2,5,   
642
 A. Bakir, op.cit., p. 56. 
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incipit de type NP Hr swDA-ib n NP ou NP Hr nD-xr.t n NP comportent systématiquement des 
salutations ; par contre, aucune formulation n’apparaît avec l’incipit de type NP Dd n NP643 ou 
dans les lettres-modèles sans incipit. De même, le registre des salutations est plus ou moins 
développé selon l’incipit employé. Ainsi, les lettres-modèles s’ouvrant par la formule du type 
NP Hr swDA-ib n NP se limitent à la section A644 ; elles font systématiquement suivre la 
formule m anx wDA snb de l’expression hAb pw r di.t rx pAy.i nb « c’est un envoi pour faire en 
sorte d’informer notre maître ». Les sections A et B sont toujours présentes dans les lettres-
modèles s’ouvrant par les incipit de type NP Hr nD-xr.t n NP ou NP n NP. 
Dans les véritables lettres, des distinctions voient le jour selon l’époque de rédaction. Dans les 
quelques lettres attribuées à la 18
e
 dynastie, une différence de traitement apparaît selon le 
support employé. Ainsi, parmi les 9 lettres rédigées sur ostraca, la plupart sont dépourvues de 
salutations (7/9). Par contre, sur les 16 lettres écrites sur papyri, 15 d’entre elles comportent 
une formule de louange de type A
645
. Cinq lettres de cette époque
646
 conservent une 
formulation étendue (A + B) ; on notera que la majorité des cas (4/5) provient de lettres 
rédigées sur papyrus. La section A est toujours composée des formules m anx wDA snb647 et m 
Hs.t + dieu(x), à l’exception d’un exemple648 : 
Ex.239 : [ ] sS n Hm-nTr tpy [n imn-]ra nsw.t nTr.w 
m Hs.t imn [ ] 
« [Expéditeur ?] scribe du premier prophète d’Amon-Rê, roi des dieux. 
Dans les louanges d’Amon [ ] » (O. MMA Negative n° CN29, r° 1-2) 
Ep. Hatshepsout – lettre  
C’est le seul exemple pour lequel la formule m anx wDA snb n’apparaît pas. 
Deux lettres
649
 font directement suivre les formules habituellement rencontrées dans la section 
A de l’expression hAb pw r di.t rx pAy.i nb/rx.k (Hr) SN « c’est un envoi pour faire en sorte 
que mon maître prenne/ que tu prennes connaissance de SN »
650. Dans les lettres de l’époque 
ramesside, l’expression se présente systématiquement sous la forme hAb pw r di.t rx pAy.i nb, 
le syntagme introduit par la préposition Hr n’est plus noté. De manière générale, la présence 
de cette formule dépend de l’incipit employé. La plupart du temps651, la lettre s’ouvre par 
                                                 
 
643
 On relève une seule exception (P. Bologne 1094, 7,11-8,8).  
644
 On relève quelques exceptions conservant les sections A et B : P. Bologne 1094, 10,9-11,5, P. Bologne 1094, 
9,1-6, P. Lansing, v° 1-11. 
645
 La seule exception vient du P. Leiden F 1996/1.1. Après l’incipit, on trouve la formule in.tw n.k sS pn r-Dd 
« voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée », directement suivie du propos même de la lettre.  
646
 O. Munich ÄS 4313, P. BM 10102, P. BM 10103, P. BM 10104 et P. Louvre 3230a. 
647
 Deux lettres (P. BM 10104, r° 2 et P. BM 10107, r° 2) ont m anx wDA ( ). 
648
 Il faut également ajouter la lettre conservée sur les P. Gourob I.1 et I.2 ; dans cette lettre adressée à Pharaon, 
les formules de salutations employées diffèrent sensiblement de celles rencontrées habituellement. Ainsi, la 
section A n’est pas présente ; par ailleurs, les formulations employées dans la section B recourent encore à une 
forme sDm.f, tournure typique des lettres du Moyen Empire (A. Bakir 1970 : 57). 
649
 Il s’agit du P. Deir el-Bahari 2 dont l’incipit est du type NP Hr swDA-ib n NP et du P. BM 10107 s’ouvrant par 
la formule NP Hr nD-xr.t n NP. 
650
 La lettre conservée par les P. Gourob I.1 et I.2 conserve la formulation ancienne : swDA-ib pw n nb.i anx wDA 
snb r di.t rx.tw « C’est une communication pour mon maître, VSF, afin de faire en sorte qu’On sache ». 
651
 On relève tout de même quelques exceptions. Ainsi, une lettre de la 18
e
 dynastie (P. BM 10107) s’ouvrant par 
l’incipit NP Hr nD-xr.t n NP fait suivre la section A des salutations de la formule hAb pw r di.t rx.k Hr SN. De 
même, une lettre de la 18
e
 dynastie (bol Moscou 3917) s’ouvre par l’incipit NP n NP, directement suivi de la 
formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb ; cette lettre n’emploie aucune formule de salutation. On relève également 
quelques cas dans des lettres de l’époque ramesside. Ainsi, la lettre conservée sur l’O. Caire JE 72467 (19e dyn.) 
s’ouvre par l’incipit n NP – NP, directement suivi par la formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb ; l’O. Caire CG 25744 
(20
e
 dyn.) emploie l’incipit NP n NP, suivi de la formule swDA-ib n nb.n « information pour notre maître » et 
d’une formule de salutation (m anx wDA snb) après laquelle apparaît l’expression hAb pw rd.it rx pAy.n nb. Enfin, 
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l’incipit NP Hr swDA-ib n NP, suivi de la section A des salutations et de la formule hAb pw r 
di.t rx pAy.i nb. La section B du registre des salutations des lettres de la 18e dynastie emploie 
systématiquement le subjonctif du verbe rdi dans la formulation suivante652 : di.f n.k Hs.t 
mrw.t spd-Hr. Durant la 19e dynastie, les formules de salutations sont toujours bien mieux 
représentées dans les lettres rédigées sur papyri ; près de 90 % des occurrences sans 
salutations concernent des lettres écrites sur ostraca
653
. À nouveau, les lettres dont l’incipit est 
du type NP Dd n NP ne comporte qu’exceptionnellement cette partie654. Les lettres rédigées 
sur papyri omettent rarement cette section ; les quelques cas recensés concernent toujours des 
échanges entre un supérieur et un inférieur ou entre personnes de rang égal ; le plus souvent, il 
s’agit de réprimandes. Parmi les lettres conservant des formules de salutations, 44 occurrences 
se limitent à la section A tandis que 26 missives contiennent la formule étendue (sections A et 
B). Les lettres s’ouvrant par l’incipit du type NP Hr swDA-ib n NP font régulièrement suivre la 
section A de la formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb. La section B s’ouvre toujours par une 
construction renfermant un Présent I et mentionnant un/des dieu(x) (twi Hr Dd n NP). 
Toutefois, on relève quelques légères variantes : 
Ex.240 : n sS ra-ms  
Hs.tw.f ( ) (i)n imn-ra nsw.t nTr.w pAy.k nb anx wDA snb nfr 
« Au scribe ra-ms 
Puisse-t-il être loué par Amon-Rê, roi des dieux, ton bon maître, VSF » (O. DeM 
440, r° 1-2) 
Ep. Ramsès II – lettre   
La formule attendue est m Hs.t imn-ra. 
Ex.241 : Dd.n sS nb-nTr.w n sS ra-ms m anx wDA snb 
H(na)-Dd r-nty mk Dd.n<.i> n imn ptH mnw (…) 
« Ce qu’a dit le scribe nb-nTr.w au scribe ra-ms, en vie, santé, prospérité. 
Vois, j’ai dit à Amon, Ptah et Min (…) » (O. DeM 317, r° 1-3) 
Ep. Ramsès II – lettre   
Dans cet exemple, le Présent I (twi Hr Dd n …) est remplacé par une forme 
sDm.n.f (Dd.n.i n …). À ma connaissance, il s’agit du seul exemple où la formule 
est transposée au passé. 
Ex.242 : [ ] Dd n sn.f Hy sA Try m anx wDA snb 
m Hs.t imn-ra nsw.t nTr.w Hw.t-Hr Hnw.t imnt.t 
imy snb.k m-mn.t 
« [Expéditeur] dit à son frère, Hy, fils de Try, en vie, santé, prospérité, dans les 
louanges d’Amon-Rê, roi des dieux, et d’Hathor, maîtresse de l’Occident. 
Faites (?) que tu sois en bonne santé quotidiennement » (O. Campbell 17, r° 1-3) 
Ep. Ramsès II – lettre  
On s’attendrait plutôt à twi (Hr) Dd n + divinité(s) + imy snb.k m-mn.t « je dis 
quotidiennement à divinité(s) de faire en sorte que tu sois en bonne santé ».   
Ex.243 : mk wi Hr Dd n imn ptH pA-ra-Hr-Ax.ty nTr.w nb.w pr DHwty 
« Vois, je dis à Amon, Ptah, Prê-Horakhty, tous les dieux du domaine de Thot »  
(P. Northumberland I, r° 3-4) 
Ep. Amenhotep III – lettre   
                                                                                                                                                        
 
il faut encore mentionner un cas (O. Caire 25676) présentant un incipit partiellement en lacune recourant au 
verbe swDA-ib mais dans une formulation particulière : swDA-ib r NP – NP.   
652
 À l’exception de la lettre conservée par les P. Gourob I.1 et I.2 dont les formulations ne correspondent pas à 
celles employées habituellement. 
653
 De manière générale, les lettres écrites sur papyri sont plus régulièrement dotées de cette partie, quelle que 
soit l’époque de rédaction. Ainsi, parmi les lettres omettant cette partie, 65 % sont rédigées sur ostraca. 
654
 La seule exception est fournie par l’O. Campbell 17. 
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Dans ce cas, l’ancien pronom dépendant est employé après mk. Les quelques 
exemples avérés de l’auxiliaire mk suivi du pronom dépendant dans cette 









, on relève encore quelques cas recourant au pronom dépendant dans 
l’expression mk wi Hr iri.t wp.t nb.t rdi.n pAy.i nb m Hr.i. Bien évidemment, on 
peut toujours se demander si wi n’est pas simplement une graphie du pronom du 
Présent I
657, vu l’interchangeabilité des graphies à l’époque.  
Ex.244 : Hry-mDAy.w mnw-inw Hr swDA-ib n nb<.f> imy-rA niw.t TAty xay m anx wDA snb 
hAb pw r di.t rx pAy.i nb 
ky {Hr} swDA-ib n pAy.i nb 
r-nty tA s.t aA(.t) <n> pr-aA anx wDA snb nty r-xt pAy.i nb m-sSr (r-)iqr  
(…)  
sw (Hr) Dd n imn ptH pA-ra nTr.w nb.w s.t-mAa.t (…) 
« Le supérieur des mDAy, mnw-inw, informe son maître, le maire de la Ville, le 
vizir xay, en vie, santé, prospérité. 
C’est un écrit pour faire en sorte que mon maître sache 
Autre information pour mon maître : 
La grande place de Pharaon, VSF, qui est sous la responsabilité de mon maître, 
est en excellent état 
(…) 
Il dit à Amon, Ptah et Prê, les dieux maîtres de la Place de Vérité (…) »            
(O. Toronto A11,II, r° 12-16) 
Ep. Ramsès II – lettre    
Dans cet exemple, la section A est séparée de la section B par la formulation hAb 
pw …, caractéristique avec un incipit de ce type, ainsi que par diverses 
informations relatives à la Place de Vérité. La section B s’ouvre par la 
formulation habituelle mais le pronom de la 1
e
 p.sg (twi Hr Dd) est remplacé par le 
pronom de la 3
e
 p.sg (sw Hr Dd). 
La construction habituellement rencontrée (pronom Présent I – Hr Dd n – dieux) permet 
d’introduire les salutations au destinataire de la missive ; celles-ci sont toujours exprimées par 
un impératif (imy anx.k, imy snb.k, …).  
Parmi les lettres de la 20
e
 dynastie, 92 comportent une partie élogieuse (dont 25 sur ostraca) 
tandis que 63 lettres restent sans salutations (dont 39 sur ostraca). La section A peut se limiter 
à la formule m anx wDA snb, mais est presque systématiquement suivie de l’expression m Hs.t + 
dieu(x). À nouveau, les lettres s’ouvrant par l’incipit de type NP Hr swDA-ib n NP font 
régulièrement suivre m anx wDA snb de la formulation hAb pw r di.t rx pAy.i nb. 
Exceptionnellement, la section A peut se réduire à m Hs.t + dieu(x)658. La section B ne diffère 
pas de ce qu’on rencontre à la 19e dynastie. Si ce schéma de base connaît peu de 
modifications, on relève, toutefois, quelques variantes : 
Ex.245 : xr di imn ptH pA-ra snb.k pA-wn twi Hr Dd n.{f} <sn> imy snb.k m-mn.t 
« Et puissent Amon, Ptah et Prê faire en sorte que tu sois en bonne santé car je 
leur dis quotidiennement de faire en sorte que tu sois en bonne santé » (O. Turin 
57093, r° 1-4) 
                                                 
 
655
 Voir aussi P. Mond 1, r°2 (ép. Amenhotep IV) et P. Mond 2, r° 2 et r° 23 (ép. Amenhotep IV). Il faut 
également mentionner une occurrence provenant d’un ostracon attribué à l’époque ramesside, sans plus de 
précision (O. DeM 561, r° 2). Enfin, il faut peut-être ajouter les occurrences des ostraca DeM 560, r° 3 (ép. 
Ramsès II) et DeM 581, r° 2 (ép. Ramsès II) pour lesquelles le pronom est à restituer à la suite de l’auxiliaire mk. 
656
 P. Anastasi 4, v° C3, P. Leiden 348, v° 7,2 et v° 8,3. Il faut peut-être ajouter un cas provenant du P. Sallier 1,      
r° 4,6 pour lequel le pronom est à restituer à la suite de l’auxiliaire. 
657
 La combinaison de l’auxiliaire mk avec le pronom du Présent I twi est attestée (P. Anastasi 1, 28,4, P. BM 
10103, r° 4, P. Turin A, v° 4,7). 
658





 dyn. – lettre  
L’agencement habituel de la salutation est quelque peu modifié ; la formule 
attendue est twi (Hr) Dd n imn ptH pA-ra imy snb.k. 
Ex.246 : Hsy imn mn-mAa.t-ra-nxt HAty-a mr-iwnw n Abw (Hr) swDA-ib 
« Puisse Amon louer mn-mAa.t-ra-nxt ! Le gouverneur d’Éléphantine mr-iwnw 
informe (son maître) » (P. Valençay I, r° 1) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Incipit mêlé à une formule de salutation. 
Ex.247 : bAk im Hr Dd n imn-ra nsw.t nTr.w mw.t xnsw nTr.w nb.w wAs.t 
« Le serviteur ici présent dit à Amon-Rê, roi des dieux, Mout et Khonsou, les 
dieux maîtres de Thèbes » (O. Caire CG 25744, r° 8-9) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
La formule habituelle twi Hr Dd est remplacée par bAk im Hr Dd, formulation 
caractéristique des lettres du Moyen Empire
659
. Cette tournure particulière 
désignant le locuteur est également employée dans le conte d’Horus et Seth, dans 
un passage reproduisant une lettre rédigée par Thot (LES 39,12).  
Ex.248 : wab n xnsw sS bAk-n-xnsw n pA anx nsw.t n sS anx.f n pA xr m anx wDA snb Hs.t 
imn-ra nsw.t nTr.w 
di.f n.k anx wDA snb Hs.t m-bAH nTr.w rmT ra nb 
« Le prêtre-ouab de Khonsou et scribe des vivres royaux, bAk-n-xnsw, au scribe 
de la Tombe, anx.f, en vie, santé, prospérité et dans les louanges d’Amon-Rê, roi 
des dieux. 
Puisse-t’il t’accorder vie, santé, prospérité et louanges en présence des dieux et 
des hommes chaque jour » (P. Caire CG 58061, r° 1-3) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
La formulation typique (twi Hr Dd n dieux + impératifs) est réduite dans cet 
exemple. La mention du dieu dans la section A est directement suivie des 
salutations exprimées par le subjonctif du verbe rdi. L’emploi du subjonctif 
rappelle les formulations employées dans les lettres de la 18
e
 dynastie ; ce type de 
formulation réapparaît à la fin de la 20
e
 dynastie et à la 21
e
 dynastie (A. Bakir : 
62).   
Parmi les lettres de la 21
e
 dynastie, beaucoup sont en assez mauvais état
660
. Toutefois, on 
relève 28 lettres comportant les formules de salutations ; seules 9 lettres omettent cette partie. 
Tous les exemples conservés pour cette époque se rencontrent sur papyri. La plupart des 
lettres conservant cette partie comportent les sections A et B, rares sont les missives se 
limitant à la section A. La section B offre deux types de formulations : twi Hr Dd n + dieux + 
impératifs ou le verbe rdi au subjonctif (di.f n.k) introduisant une série de substantifs : 
Ex.249 : Hry pD.t sS Sd-sw-xnsw n pr xnsw n mnH n kS pAy-nb-n-aDd m anx wDA snb    
        m Hs.t imn-ra nsw.t nTr.w pAy.k nb nfr 
 di.f n.k anx wDA snb 
« Le supérieur des troupes, le scribe du domaine de Khonsou, Sd-sw-xnsw, 
au jeune homme de Koush, pAy-nb-n-aDd, en vie, santé, prospérité, dans la 
faveur d’Amon-Rê, roi des dieux, ton bon maître. 
 Puisse-t-il t’accorder vie, santé et prospérité » (P. Berlin 8523, r° 1-4) 
 21
e
 dyn. – lettre  
Enfin, certains genres, pour la plupart issus d’anthologies scolaires, peuvent se présenter sous 
forme épistolaire ; ils sont donc susceptibles de recevoir les diverses formulations 
caractéristiques du registre des salutations.  
                                                 
 
659
 A. Bakir (1970 : 53). 
660
 On dénombre 18 lettres en lacune à cet endroit. 
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1.2. wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k 
L’emploi d’expressions formulaires ne se limite pas à l’incipit ou au registre des salutations et 
bon nombre de formulations se rencontrent dans le corps même de la lettre. L’expression la 
plus fréquente est probablement wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k iw.k Hr … « Dès que ma lettre te 
parviendra, tu feras … »661. Attestée à de nombreuses reprises, cette formulation 
caractéristique est employée dès la 19
e
 dynastie ; on la rencontre principalement dans les 




 dynasties. Si on recense quelques attestations dans les lettres-
modèles, cette formulation se rencontre surtout dans les véritables lettres
662
. Ainsi, on relève à 
peine quelques occurrences dans des lettres-modèles de la 19
e
 dynastie (5). Dans le genre des 
lettres, l’expression se rencontre dans les lettres des 19e (5), 20e (48) et 21e (37) dynasties. 
Elle n’apparaît jamais dans les autres genres. L’expression varie peu, même si quelques lettres 
de la 20
e
 dynastie remplacent l’adjectif possessif par l’article défini663 ou le démonstratif : 
Ex.250 : wnn tAy Sa.t n ptr-pAy-nb (Hr) spr r.k iw.k (Hr) ptr tA Sa.t (i.)in.w n ptr-pAy-nb 
« Dès que cette lettre pour ptr-pAy-nb te parviendra, tu t’occuperas de la lettre 
qu’on a envoyée à ptr-pAy-nb » (P. Bankes II, r° 1-2) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.251 : wnn tAy ( ) Sa.t (Hr) spr r.k iw.k (Hr) di.t in.tw n.i wa sbA m-mitt wa mH 
« Dès que cette/ma lettre te parviendra, tu me feras amener une porte ainsi qu’une 
coudée » (O. DeM 418, r° 6-8) 
Ep. Ramsès V – lettre  
Cette graphie apparaît à plusieurs reprises, toujours dans des lettres de la 20
e
 
dynastie. Dans ces cas, on pourrait aussi considérer qu’il s’agit d’une graphie de 
l’adjectif possessif tAy.i. 
De même, deux lettres remplacent le syntagme prépositionnel r.k par un syntagme plus 
développé : 
Ex.252 : wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r pA nty twk im 
« Dès que ma lettre parviendra là où tu te trouves » (P. Genève D 191, v° 18-19) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Il faut, toutefois, signaler que le passage est en lacune. Il faut ajouter à cet 
exemple le passage suivant en lacune partielle : wnn tAy[ ] nty twT im (P. DeM 18, 
r° 7), probablement à restituer wnn tAy[.i Sa.t (Hr) spr r pA] nty twT im.   
Enfin, les missives émanant du roi recourent à l’appellation spécifique désignant ce type de 
courrier : 
Ex.253 : wnn pA wxA n pr-aA anx wDA snb Hr spr r.k iw.k Hr ir(i.t) Sa.t n pAy sS twt 
« Dès que le rescrit de Pharaon, VSF, te parviendra, tu feras une lettre pour ce 
tien scribe » (P. Anastasi 4, 11,4-5) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Cette formulation bien attestée connaît deux variantes, bien moins fréquentes. La première se 
présente sous la forme xft spr tAy.i Sa.t ; elle se rencontre principalement dans les lettres-
modèles de la 19
e
 dynastie (6). Cette formule apparaît peu dans les lettres ; elle est attestée 
dans deux documents de la 18
e
 dynastie et deux lettres de la 19
e
 dynastie. La protase est 
                                                 
 
661
 Sur cette formulation, cf. K. Baer (1965 : 137-143) et O. Goldwasser (1985 : 50-56). 
662
 À vrai dire, si cette tournure semble a priori peu attestée dans les lettres-modèles, cela tient surtout à l’époque 
de rédaction de celles-ci. En effet, cette expression se rencontre principalement durant la 20
e
 dynastie, or, la 
majorité des lettres-modèles que nous avons conservées proviennent d’anthologies datées de la 19e dynastie ; on 
relève à peine 5 lettres-modèles datées de la 20
e
 dynastie.  
663
 P. DeM 11, v° 4, P. DeM 19, r° 5 et P. Gardiner 7, v° 4. 
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formée de la conjonction xft introduisant une forme sDm.f directement suivie d’un séquentiel. 
Dans un cas, le séquentiel est peut-être remplacé par un conjonctif : 
Ex.254 : xft spr tAy.i Sa.t r.T  mtw.T [ ]iy m tA wnw.t Sri  
« Dès que ma lettre te parviendra, tu [ ] venir dans les plus brefs délais » (P. 
Mond 2, r° 15) 
Ep. Amenhotep IV – lettre  
On peut aussi se demander si le conjonctif ne s’appuie pas sur la forme qui le 
précède et si un séquentiel n’est pas à restituer dans la lacune : « Dès que ma 
lettre te parviendra et que tu [auras fait X, tu] viendras dans les plus brefs 
délais ».  
On notera qu’une lettre de la 18e dynastie emploie encore l’appellation caractéristique 
désignant les lettres du Moyen Empire : 
Ex.255 : xft spr sS pn <r>.tn (…)  
« Dès que ma
664
 lettre vous parviendra (…) » (P. Caire CG 58053, v° 1) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Dans les lettres et lettres-modèles de la 19
e
 dynastie, le syntagme tAy.i Sa.t est d’un 
emploi systématique. La seule autre occurrence relevée dans une lettre de la 18
e
 
dynastie recourt également à l’appellation récente (cf. ex. 254). 
La même formulation apparaît dans le conte d’Horus et Seth, dans un passage reproduisant 
une lettre rédigée par Prê-Horakhty et Atoum : 
Ex.256 : xft spr pAy.i wxA r.tn (…) 
« Dès que mon injonction vous parviendra (…) » (P. Chester Beatty 1, 8,4) 
Ep. Ramsès V – conte  
On notera l’emploi du lemme wxA, d’un emploi systématique lorsque le courrier 
émane d’une autorité665. Le conte, dont la rédaction remonte à la 20e dynastie, 








Enfin, une autre variante est attestée une seule fois, dans une lettre datée du règne 
d’Amenhotep III : 
Ex.257 : ir m-xt spr sS pn r.k iw.k Hr smtr nn ( ) ir.n.k 
« Dès que cette lettre te parviendra, tu rendras compte de ce que tu as fait »       
(P. Caire CG 58054, r° 6-7) 
Ep. Amenhotep III – lettre 
Cette lettre, datée de la même époque que l’exemple 255, emploie aussi 
l’ancienne appellation sS.  
Dans la plupart des cas, la protase est donc formée de l’auxiliaire wnn suivi d’un Présent I 
tandis que l’apodose renferme un séquentiel. Le Hr du Présent I667 et du séquentiel668 est 
encore écrit quelquefois. De manière exceptionnelle, l’apodose peut contenir un impératif : 
Ex.258 : wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.tn hAb n.i Hr pA xpr nb m-di.w 
« Dès que ma lettre vous parviendra, écrivez-moi à propos de tout ce qui est 
advenu les concernant » (P. Anastasi 5, 20,3) 
                                                 
 
664
 B. Schad (2006 : 158) : Re-Harachte und Atum, obwohl hier einleitend als zwei Personen bezeichnet, handelt 
es sich um verschiedene Erscheinungsformen des Sonnengottes, so dass im Brief selbst als von « meinen » Brief 
gesprochen wird. Er scheint die Geduld zu verlieren und bezichtigt die Neunheit der Untätigkeit. 
665
 A. Bakir (1970 : 16). 
666
 J’ai relevé le même phénomène dans le répertoire mobilisé. Les passages épistolaires recourent à des 
constructions plus anciennes qui ne sont pas employées dans le reste du conte (voir le chapitre 4).    
667
 O. DeM 129, r° 6, P. Anastasi 5, 20,3, P. BM EA 75019+10302, r° 6, P. Bologne 1094, 6,3, P. Gardiner 4,      
r° 4, P. Sallier 1, 4,2. 
668
 P. Bologne 1094, 6,3, P. DeM 6, r° 7, P. ESP A, 9, P. Sallier 1, 4,2, P. Sallier 1, 9,4. 
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Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Le caractère formulaire de cette expression se remarque aux nombreuses abréviations 
employées, particulièrement dans les lettres de la fin de la 20
e
 dynastie : 
Ex.259 :  (P. BN 196 I, r° 6) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
 
L’emploi de ces deux formulations semble donc lié à l’époque de rédaction. Ainsi que le 





 dynasties, peu à peu remplacée par l’expression wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k, 
dont l’emploi se généralise durant la 20e dynastie. À l’époque, Goldwasser n’avait recensé 
aucune attestation de la formule s’ouvrant par wnn avant la 20e dynastie, mis à part dans 
quelques lettres-modèles de la 19
e
 dynastie. Elle en arrivait donc à la conclusion suivante : 
these model letters might very well be the missing link between the suspension of the xft 
formula and its replacement by the new construction with wnn in the 20th Dynasty 
administrative texts
669
. Toutefois, ainsi que nous l’avons noté, si l’emploi de la formule 
s’ouvrant par wnn est typique des lettres de la 20e dynastie, on relève déjà quelques 
attestations durant la 19
e
 dynastie. Il apparaît donc que les lettres de la 18
e
 dynastie peuvent 
employer deux formules : xft spr sS pn/tAy.i Sa.t r.k ou ir m-xt spr sS pn r.k, cette dernière 
n’étant plus attestée après cette époque. Durant la 19e dynastie, la formulation ancienne 
s’ouvrant par xft reste d’un emploi majoritaire dans les lettres-modèles (6/11) tandis que les 
lettres recourent principalement à une nouvelle formulation, wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k (3/5), dont 
l’emploi se généralise à partir de la 20e dynastie. La tournure ancienne, attestée 
sporadiquement à la 19
e
 dynastie, n’apparaît plus après cette époque. Toutefois, si une 
distinction se fait jour entre les formules employées dans les lettres et lettres-modèles de la 
19
e
 dynastie, cela ne me semble pas révélateur d’une différence de registre, le nombre 
d’attestations conservées pour cette époque étant d’ailleurs peu important. À cette époque, les 
deux formulations sont employées dans les deux genres ; par ailleurs, l’emploi majoritaire de 
la formulation ancienne dans les lettres-modèles témoigne peut-être simplement de l’insertion 
progressive de la nouvelle formule. Enfin, les lettres–modèles privilégiant la tournure 
ancienne proviennent des anthologies suivantes : P. Anastasi 3, P. Anastasi 4, P. Anastasi 5, 
P. Bologne 1094, P. Koller et P. Leiden 348. Or, des lettres-modèles issues de trois de ces 
anthologies (P. Anastasi 4, P. Anastasi 5 et P. Bologne 1094) emploient la formule récente ; 
les documents rassemblés dans ces anthologies étant l’œuvre d’un seul apprenti-scribe, on 
peut légitimement penser qu’il était au fait des deux tournures et a privilégié l’une ou l’autre à 
son gré. 
1.3. in.tw n.k sS pn r-Dd 
L’expression in.tw n.k sS pn r-Dd/m-Dd « Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée »670 est 
également d’un emploi régulier dans le corpus épistolaire, principalement dans le genre des 
lettres-modèles
671




 et est attestée jusqu’à la 20e dynastie673, 
                                                 
 
669
 O. Goldwasser (1985 : 54-55). 
670
 Sur l’analyse de la forme verbale employée ici, cf. J. Winand (1992 : 312, ex. 743).  
671
 On relève les occurrences suivantes : lettres-modèles de la 19
e
 dynastie (13), lettres de la 18
e
 dynastie (3), 
lettres de la 19
e
 dynastie (3), lettres de la 20
e
 dynastie (2). Il faut également ajouter un cas relevé dans une lettre 
attribuée à l’époque ramesside, sans plus de précision. De même, une lettre de la 19e dynastie conserve peut-être 
cette formulation, toutefois, le passage est fortement lacunaire : [NP] Dd n NP NP [ ] pn ( ) (r-/m-)Dd « [NP] dit 
à NP et NP [Voici pourquoi] cette [lettre t’a été envoyée] » (O. Michaelides 66, v° 1-3). 
672
 P. Berlin P 10463, r° 1, P. Leiden F 1996/1.1, r° 1-2. 
673
 O. Berlin P 10649, r° 3 (?), P. DeM 28, r° 3. 
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même si la majorité des occurrences se rencontre à la 19
e
 dynastie. La formule offre peu de 
variantes ; lorsque le document émane du roi, sS est remplacé par wD : 
Ex.260 : in.tw n.k wD nsw.t pn r-Dd 
« Voici pourquoi cet ordre royal t’a été envoyé » (P. Anastasi 4, 10,8) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Il faut également mentionner une autre variante où le verbe ini ne figure plus en position 
autonome mais dépend du verbe rdi :  
Ex.261 : TA-sry.t mAi-swtx n aA n St HA.t 
r-nty di[.i] in.tw n.k sS pn r-Dd 
« Le porte-étendard mAi-swtx au chef de la taxation  
[J’]ai fait en sorte que te soit amenée cette lettre » (P. Caire CG 58055, r° 1-2) 
Ep. Amenhotep III – lettre   
Étant donné l’époque de rédaction, il s’agit peut-être d’une des premières 
attestations de cette formule, ce qui expliquerait donc cette légère variante, la 
tournure n’étant pas encore véritablement figée ; après cette époque, l’expression 
se rencontre systématiquement sous la même forme. 
Cette formulation suit directement l’incipit, toujours du type NP Dd n NP674, et introduit le 
propos même de la missive ; ce type de lettre ne contient donc jamais de formule de 
salutations. L’emploi de l’ancien démonstratif pn en lieu et place de la forme néo-égyptienne 
pAy675 souligne bien le caractère formulaire de l’expression. Dans cet emploi, le démonstratif 
est régulièrement noté 
676
, graphie caractéristique de la 19
e
 dynastie
677. Ainsi qu’on l’a noté 
plus haut, l’expression in.tw n.k sS pn r-Dd/m-Dd est d’un emploi caractéristique dans les 
lettres-modèles. À dire vrai, son emploi s’étend à tout type de documents issus d’exercices 
scolaires et se présentant sous forme épistolaire. On relève quelques occurrences dans les 
genres suivants : texte sapiential (10), éloge (1) et prière (1) ; tous sont issus d’anthologies 
conservant des travaux d’étudiants s’exerçant à l’art de rédiger et proviennent de documents 
attribués à la 19
e
 dynastie. L’ensemble de ces documents se présentent sous forme 
épistolaire ; ils s’ouvrent par l’incipit du type NP Dd n NP. De même, la formulation apparaît 
également dans un autre document, le P. Chester Beatty 4. Il s’agit à nouveau d’une 
Miscellanée ; le passage apparaît à la toute fin du papyrus, après l’enseignement à proprement 
parler. Vu les formulations conservées, il s’agit du début d’un texte appartenant au genre des 
textes sapientiaux : 
Ex.262 : sS ptH-m-wiA Dd n sS imn-hr  
 r-nty in.tw n.k sS pn r-Dd 
 Hna-Dd r-nty sDm.i r-Dd twk Hr xAa HA.k r mdw-nTr 
« Le scribe ptH-m-wiA dit au scribe imn-hr 
Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée : 
J’ai entendu dire que tu abandonnes les paroles divines » (P. Chester Beatty 4,          
v° 7,3-4)  
19
e
 dyn.  
Les textes sapientiaux s’ouvrent régulièrement par ce type de formulation où le 
locuteur s’inquiète du fait que l’allocutaire semble s’être détourné des écrits (xAa 
                                                 
 
674
 La seule exception vient du P. Caire CG 58055 (ex. 261) dont l’incipit est du type NP n NP. Toutefois, cette 
lettre recourt à une variante de la formulation. On notera que l’incipit de type NP Dd n NP est majoritairement 
employé durant la 19
e
 dynastie (cf. supra, p. 108-113). 
675
 Par ailleurs, les lettres dans lesquelles l’expression apparaît font usage du démonstratif pAy ; voir, par 
exemple, les nombreuses attestations dans le P. Anastasi 8. 
676
 Selon A. Bakir (1970 : 86), “According to Sethe, there are words (…) written with double n, but only a single 
n is to be read. The extra n is probably added to emphasize the pronunciation”.  
677
 O. Goldwasser (1985 : 51). Cette graphie apparaît occasionnellement dans le syntagme hrw pn, employé dans 
l’incipit de quelques documents juridiques de la même époque (cf. supra, p. 71).  
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sS.w) et des paroles divines (xAa HA.f r mdw-nTr) pour s’adonner à de vains plaisirs 
(Sm m Abw). Le verbe xAa est systématiquement employé au perfectif sDm.f ; notre 
exemple déroge donc à la règle puisque l’on a un Présent I.    
1.4. rdi Hr.f r 
Parmi les expressions régulièrement employées dans le corpus épistolaire, la formule rdi Hr.f r 
« porter son attention sur » figure en bonne place. On la rencontre sous diverses formes ; la 
plus fréquente emploie le verbe rdi dans une forme ix-sDm.f. Principalement attestée durant la 
19
e
 dynastie, on la rencontre jusqu’à la 20e dynastie. Cette construction est typique des genres 
épistolaires (48), plus particulièrement des lettres sur ostraca (31/48), plus rarement des lettres 
sur papyri (5/48) ; on relève également quelques occurrences dans les lettres-modèles (12/48). 
Elle ne se rencontre pas ou peu dans les autres genres
678
 ; sous cette forme, elle apparaît 
seulement à deux reprises dans des textes sapientiaux : 
Ex.263 : ix-di.k Hr.k r sS r-iqr sp-sn 
« Puisses-tu vraiment veiller à écrire » (P. Anastasi 5, 10,3) 
Ep. Séthi II – texte sapiential  
Le même texte est conservé par deux autres témoins. 
Ex.264 : ix-di.k Hr.k r ir(i.t) sS 
« Puisses-tu veiller à être scribe » (P. Anastasi 3, 5,5-6) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential  
Sur ostraca, l’expression se réduit le plus souvent à ix-di.k Hr.k (24/31). Dans ce cas, la forme 
qui suit directement est, le plus souvent, un conjonctif, à quelques exceptions près : 
Ex.265 : ix-di<.k> Hr.k in n.i [ ] ry.t 
« Puisses-tu être attentif et m’apporter [ ] de la couleur » (O. DeM 317, r° 5-6) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Dans ce cas, le verbe suivi la formulation ix-di.k Hr.k est un impératif. 
Ex.266 : ix-di.T Hr.T di.T grg n.i [ ] 
« Puisses-tu être attentive et faire en sorte de me fournir [ ] » (O. Černy 3 +                    
O. Cambridge FM 1, r° 8) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Le verbe est, cette fois, un subjonctif 
Sur papyri, la formule introduit systématiquement un complément ; le choix de la préposition 
dépend de la nature de l’élément. Ainsi, un verbe est toujours introduit par la préposition r 
tandis que la préposition n sera privilégiée lorsque le complément est un syntagme nominal ou 
un pronom :  
Ex.267 : ix-di.k Hr.k r iri.t wp.t nb rdy.t m Hr.k m-sSr <r-iqr sp-sn> Dri mi Hmty  
(…) 
ix-di.k Hr.k n tA s.t <n> pr-aA anx wDA snb  
« Puisses-tu porter ton attention à accomplir vraiment à la perfection
679
 toutes les 
missions qui t’incombent  
(…) 
Puisses-tu porter ton attention à la place de Pharaon, VSF » (P. Bologne 1094, 
1,9-2,1) 
Ep. Mérenptah, an 8 – lettre-modèle 
                                                 
 
678
 Les genres éducatifs recourent régulièrement au verbe rdi suivi d’un lemme désignant une partie du corps 
dans diverses expressions encourageant le disciple à « porter son attention sur quelque chose ». Sur ces 
formulations, cf. infra, p. 209-211. 
679
 Sur cette expression, cf. infra, p. 164-165. 
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Comme il est d’usage avec la construction ix-sDm.f, le sujet est toujours pronominal680 ; la 
seule exception vient d’un ostracon de l’époque de Ramsès II : 
Ex.268 : ky swDA-ib <n> pAy.i nb ix-di ( ) pAy.i <nb> Hr.f n is.t 
« Autre information pour mon maître : Puisse mon maître être attentif à 
l’équipe » (O. Toronto A11,I, r° 10-11) 
Ep. Ramsès II – lettre-modèle (?)    
Ainsi que le mentionne Kitchen (KRI 3, 41, n. 2a
 
), le –t final du verbe rdi est la 
correction d’un –f. Toutefois, si dans ce type de construction rdi est toujours noté 
, on relève une seconde occurrence où il se présente sous la forme  et pour 
lequel le sujet pronominal a été omis
681
. Dans notre exemple, le scribe a 
probablement commencé par noter la construction habituelle avec sujet 
pronominal avant de se rendre compte de son erreur.  
Les lettres écrites sur papyri recourent plus volontiers à un impératif et emploient plutôt la 
formulation suivante, quelquefois attestée sur ostraca
682
 : imy Hr.k n/r. Dans le corpus 
épistolaire, le recours à cette tournure est limité au genre des lettres ; elle n’apparaît jamais 
dans les lettres-modèles. Elle introduit toujours un complément lorsqu’elle se rencontre sur 
papyri ; sur ostraca, on la rencontre avec ou sans complément :  
Ex.269 : imy Hr.T n xay pAy.T sn 
« Sois attentive à xay, ton frère ! » (O. DeM 560, v° 1-3) 
Ep. Ramsès II – lettre   
Ex.270 : imy Hr.k mtw.k in(i.t) n.i [ ] 
« Sois attentif et apporte-moi [ ] ! » (O. W.M Staring, r° 6-v° 1) 
Ep. Ramsès II – lettre   
À nouveau, cette formulation caractéristique des lettres se rencontrent exceptionnellement 
dans les genres éducatifs. Ainsi, on relève deux occurrences dans des textes sapientiaux et 
deux cas dans les enseignements d’Amennakht et du P. Chester Beatty 4 : 
Ex.271 : imy Hr.k r sDm sbAy.t.i r iri.t sxr.w.i nb 
« Veille à écouter mon enseignement et à pratiquer tous mes conseils ! »            
(O. Chicago OIC 12074, v° 10-11) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential  
Ex.272 : imy Hr.k sDm md.wt.i 
« Sois attentif ! Écoute mes paroles ! » (O. Grdseloff, r° 2-3) 
20
e
 dyn. – enseignement     
Dans les lettres, cette tournure est attestée durant toute l’époque ramesside, jusqu’à la 21e 
dynastie
683
. Le plus souvent, la forme suivant directement ce type de construction est un 
conjonctif ou un impératif. Deux lettres
684
 emploient les deux types de constructions (ix-sDm.f 
et impératif) ; le choix de l’une ou l’autre semble s’effectuer sans raison apparente. Dans un 
cas, le recours à la forme polie d’une part, et à la forme impérative d’autre part, est peut-être 
dû à une différence de statut des deux personnages à qui le message est adressé. En effet, cette 
lettre, destinée à deux personnes, reproduit exactement la même requête ; le premier 
destinataire occupe la fonction de scribe, le second destinataire est une femme dont la 
fonction n’est pas précisée. Si dans le premier cas, la lettre s’ouvre par les formules de 
                                                 
 
680
 J. Winand (1992 : § 367). Sur l’emploi de cette construction caractéristique des genres épistolaires, voir le 
chapitre consacré au répertoire. 
681
 O. DeM 317, r° 5. 
682
 Sous cette forme, l’expression se rencontre dans 8 lettres sur papyri et 6 lettres sur ostraca. 
683
 Les quelques cas relevés proviennent de lettres de la 19
e
 dynastie (8), 20
e
 dynastie (4) et 21
e
 dynastie (1) ; un 
exemple est issu d’une lettre attribuée à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
684
 O. DeM 560, r° 6-7 et v° 1-3, P. Vienne 3936, v° 3 et v° 7. 
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salutations d’usage, dans la seconde partie du message, elles ne sont pas répétées685. On 
pourrait donc imaginer que la forme polie est employée lorsque l’expéditeur (dont on ignore 
également la fonction) s’adresse à un personnage de haut rang mais recourt à une formulation 
plus directe pour la dame : 
Ex.273 : Dd.n wnr n sS Hy-nfr m anx wDA snb m Hs.t imn-ra nsw.t nTr.w 
 r-nty mk <wi/twi> Hr Dd n nTr nb (…) 
 Hna-Dd ix-di.k Hr.k n pAy.k sn m iri xAa.f 
 ky-Dd n nfr(.t)-xay m-mitt 
 imy Hr.T n xay pAy.T sn m iri xAa.f 
« Ce qu’a dit wnr au scribe Hy-nfr, en vie, santé et prospérité, dans la faveur 
d’Amon-Rê, roi des dieux. 
Je dis à chaque dieu (…) 
Puisses-tu veiller sur ton frère, ne l’abandonne pas !  
À nfr(.t)-xay de même : 
Veille sur xay, ton frère, ne l’abandonne pas ! » (O. DeM 560, r° 1-v° 3) 
Ep. Ramsès II – lettre    
Par ailleurs, l’expéditeur (wnr) est une femme, ce qui explique peut-être l’emploi 
d’une construction plus directe, s’agissant d’une dame s’adressant à une autre 
dame.  
La tournure rdi Hr r/n est également employée à plusieurs reprises dans un conjonctif, presque 
exclusivement dans le genre des lettres
686
. Plus rarement, elle se rencontre aussi dans 
l’apodose d’un système corrélatif687 : 
Ex.274 : wxA pAy kr 2 i.di n.f pr-aA anx wDA snb  
mtw.k di.t wxA.tw.w n.f m s.t nb sp-sn  
Hna ntk di.t Hr.k n mry-ms 
« Cherche ces deux bateaux que Pharaon, VSF, lui a donnés et fais en sorte qu’on 
les recherche vraiment pour lui partout et sois attentif à mry-ms »                       
(P. Northumberland I,  r° 7-9) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Ex.275 : wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k iw.k (Hr) di.t Hr.k n tA AH.t 




 dyn. – lettre  
Exceptionnellement, le verbe rdi est conjugué au perfectif sDm.f ; ce cas de figure se produit à 
une seule reprise dans un texte sapiential :  
Ex.276 : Dd.tw n.i xAa.k sS.w Sm.k m Abw.w di.k Hr.k <r> bAk m sx.t xAa.k HA.k <r> mdw-
nTr 
« On m’a dit que tu as abandonné les écrits afin de virevolter dans les plaisirs et 
que tu t’es appliqué à travailler dans les champs et que tu t’es détourné des 
paroles divines » (P. Sallier 1, 6,1-2) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential  
Quelques lettres, essentiellement des lettres-modèles, recourent à l’expression rdi m Hr, où le 
verbe rdi est conjugué au participe perfectif passif688 ou à l’ancienne forme relative sDm.n.f689. 
                                                 
 
685
 Or, on connaît plusieurs cas où la lettre introduit un message à un second destinataire et pour lequel les 
formules de salutations sont répétées.  
686
 Parmi les occurrences relevées, la plupart sont issues de lettres (18) ; on relève à peine deux exemples dans 
des lettres-modèles. 
687
 Sous cette forme, la formulation se rencontre dans 4 lettres. 
688
 P. Leiden I 368, r° 2, P. Sallier 1, 4,6, P. Bologne 1094, 1,10, P. Anastasi 6, 8 et 53.  
689
 P. Anastasi 4, v° C3, P. Anastasi 6, 63, P. Leiden 348, v° 7,2 et v° 8,3. 
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L’emploi de cette formulation typique des lettres-modèles semble limité à la 19e dynastie ; 
après cette époque, on ne relève plus aucun cas :  
Ex.277 : mk <wi> Hr iri.t wp.t nb rdi.n ( ) pAy.i nb m Hr.i m-sSr (r-)iqr Dri mi 
Hmty 
« Vois, j’accomplis vraiment parfaitement toutes les tâches que mon maître m’a 
confiées » (P. Sallier 1, 4,6) 
Ep. Mérenptah – lettre-modèle  
La graphie particulière de la forme relative a probablement été influencée par 
celle du participe passif
690
. 
La tournure rdi m Hr apparaît encore dans la lettre satirique du P. Anastasi 1 : 
Ex.278 : didi Ø m Hr.k r rx nty iw.f m-bAH ( ) 
« On t’a chargé de savoir ce qui doit se trouver devant » (P. Anastasi 1, 17,1)  
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
Une lettre de l’époque d’Hatchepsout emploie une construction au sens équivalent : rdi ib.k r. 
Il s’agit de la seule attestation de cette tournure dans les genres épistolaires ; à vrai dire, elle 
est plutôt caractéristique des genres éducatifs
691
 : 
Ex.279 : imy ib.k r qn a.t nty Hr mAa 
« Veille à terminer la pièce qui se trouve sur la rive » (P. Louvre 3230a, r° 8-9) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
1.5. rdi HAty m-sA 
Parmi les diverses formulations rencontrées dans notre corpus, l’une d’elles recourt encore au 
verbe rdi suivi du substantif HAty introduit par la préposition m-sA dans l’expression m dy 
HAty.k m-sA.f « ne te tracasse pas pour lui ». Elle est employée durant toute l’époque ramesside 
dans les lettres et les lettres-modèles
692. Cette tournure résulte probablement d’une 
formulation assez proche, employée lorsque l’expéditeur encourage son correspondant à lui 
donner des nouvelles : 
Ex.280 : m-mitt ix-hAb.k n.i Hr a.k pA-wn HAty.i m-sA.k 
« De même, puisses-tu m’envoyer de tes nouvelles car je m’inquiète pour toi »              
(P. Leiden I 363, r° 4) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Caractéristique des lettres de la 19
e
 dynastie, cette formule se rencontre à une seule reprise 
dans le genre des lettres-modèles. Attestée dès la 18
e
 dynastie, elle apparaît principalement 
dans les lettres de la 19
e
 dynastie ; après cette époque, elle se rencontre exceptionnellement
693
. 
Ces deux expressions ne sont jamais employées dans les autres genres, à l’exception d’un cas 
provenant d’un texte sapiential. Toutefois, dans ce cas, la préposition m-sA introduit un 
syntagme nominal : 
Ex.281 : m dy HAty.k m-sA Abw wgg 
« Ne laisse pas ton cœur à la poursuite de vains plaisirs » (P. Sallier 1, 5,6) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential   
                                                 
 
690
 J. Winand (1992 : § 616). 
691
 Sur l’emploi de cette formulation dans le corpus éducatif, cf. infra, p. 209-211.  
692
 On relève 10 occurrences dans des lettres-modèles de la 19
e
 dynastie. Dans les lettres, l’expression est attestée 
durant la 19
e
 dynastie (3) et la 20
e
 dynastie (20). 
693
 On relève 2 cas dans une lettre de la 18
e
 dynastie, 8 occurrences dans des lettres de 19
e
 dynastie et 2 exemples 





Une expression au sens proche apparaît dans un autre document ; cette fois, c’est 
la formule rdi ib n qui est employée : m di.t ib.k n Abw « ne t’intéresse pas aux 
plaisirs » (P. Anastasi 3, 3,10) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential 
Dans cette formulation, c’est toujours le lemme HAty qui est utilisé ; ib n’apparaît jamais dans 
cet emploi.  
1.6. m-sSr 
L’expression SN m-sSr est également d’un emploi courant dans le corpus épistolaire. Elle est 
utilisée avec sujet nominal ou pronominal. Le sens du lemme est assez proche de nfr, ainsi 
que l’illustre l’ex. 286 où les deux lemmes sont en collocation. À vrai dire, l’adverbe m-sSr est 
régulièrement employé dans les lettres, particulièrement dans les lettres-modèles. On le 
rencontre dans diverses expressions : 
Ex.282 : nn twi m-sSr 
« Je ne vais pas bien » (O. Berlin P 11247, r° 2) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Ex.283 : ix-di.k Hr.k r ir(i.t) wp.t nb(.t) rdy.t ( ) m Hr.k m-sSr Dri mnx 
« Puisses-tu veiller à accomplir à la perfection chaque mission qui a été placée à 
ta charge » (P. Sallier 4, v° 9,2) 
Ep. Ramsès II – lettre-modèle 
La graphie particulière du participe résulte probablement d’une analogie avec la 
forme relative sDm.n.f du verbe, qui apparaît régulièrement dans cette formulation 
(cf. infra, p. 164-165). La formulation m-sSr Dri mnx ainsi que la variante m-sSr r-
iqr sp-sn Dri mi Hmty se rencontrent à de nombreuses reprises dans les lettres-
modèles (cf. infra, p. 165-166).  
Ex.284 : twn Hr bAk pA rA-a-bAk aA n pr-aA anx wDA snb m-sSr (r-)iqr 
« Nous travaillons à la perfection au grand chantier en cours de Pharaon, VSF »         
(O. Gardiner 59, r° 2-3) 
Ep. Ramsès IV – lettre  
Ex.285 : tA s.t aA.t n pr-aA anx wDA snb nty r-xt pAy.i nb m-sSr 
« La grande place de Pharaon, VSF, qui est sous l’autorité de mon maître va 
bien » (P. BM 10683, v° 4 :3) 
Ep. Mérenptah – lettre  
Ex.286 : mtw.k rdi.t in.tw n.i wa.t isp.t ( )694 (…) iw Ø nfr(.ti) m-sSr sp-sn 
« Tu me feras amener un carquois (…) vraiment parfait » (P. BM EA 
75019+10302, v° 4-6) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
1.7. xy qd.k/xy a.k 
Les expressions xy qd.k ou xy a.k « comment vas-tu ? » sont employées quelquefois lorsque 
l’expéditeur s’enquiert de l’état de santé du destinataire ; ces formulations sont limitées aux 
lettres, elles n’apparaissent jamais dans les lettres-modèles. Deux formes se distinguent selon 
l’époque. Ainsi, xy qd.k est plutôt caractéristique de la 18e dynastie et du début de la 19e 
dynastie
695
 ; l’expression est employée depuis le règne d’Hatchepsout696 jusqu’à l’époque de 
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 Sur la graphie syllabique de isp.t, cf. R.J. Demarée (2006 : 17, verso 5). 
695
 Les quelques occurrences relevées proviennent de lettres de la 18
e










. Elle est régulièrement suivie de la formule in-iw.k m-sSr « est-ce que tu vas 
bien ? »
698
. L’expression xy qd.k sera remplacée par xy a.k dès le règne de Ramsès II699, 
formulation d’un emploi courant à la 20e dynastie700. Plus rarement, quelques lettres et lettres-
modèles de la 19
e
 dynastie recourent à l’expression twk mi ix701. 
1.8. hAb n X Hr a 
Dans les lettres, l’expéditeur encourage souvent le destinataire à lui donner des nouvelles par 
la formule hAb n X Hr a « écrire à quelqu’un sur son état ». Cette formulation se rencontre à de 
nombreuses reprises dans les lettres et lettres-modèles de l’époque ramesside702. Quelquefois, 
l’expéditeur s’enquiert de l’état de santé de plusieurs personnes ; dans ce cas, on trouve la 
formulation hAb n.i (Hr) a.k (Hr) a n NP703, à l’exception d’un exemple : 
Ex.287 : ix-hAb.k n.i Hr a.k Hna nAy.k rmT 
« Peux-tu m’écrire au sujet de ton état et (de celui de) tes gens »                                
(P. Saint Pétersbourg II, 1118, r° 4) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Dans ce cas, la coordination des deux syntagmes est notée au moyen de la 
préposition Hna. 
La formulation est parfois complétée par la mention de l’intermédiaire par lequel transiteront 
les informations ; il est régulièrement introduit par la préposition m-Dr.t, plus rarement in : 
Ex.288 : i.hAb n.i pAy.k a in imn-(m)-ipA.t-nxt nty Hna<.k> 
« Envoie-moi de tes nouvelles par imn-(m)-ipA.t-nxt qui est avec toi » (P. BM 
10411, v° 2) 
Ep. Ramsès XI – lettre   
On notera qu’il s’agit du seul exemple où le syntagme a.k est remplacé par pAy.k a. 
Durant la 19
e
 dynastie, la préposition Hr introduisant le syntagme a.k/a n NP est encore 
régulièrement notée (12/14) ; à partir de la 20
e
 dynastie, elle est systématiquement omise (cf. 
ex. 288). Quelques lettres emploient une tournure recourant à la construction ib.i r + 
infinitif
704
 : ib.i r sDm a(.k) « je désire entendre de tes nouvelles ». Quelques cas recourent à 
une formulation étendue, ib.i r ptr.k (r) sDm a.k « je désire te voir et entendre de tes 
nouvelles ». Ces deux expressions apparaissent dans quelques lettres et lettres-modèles de 
l’époque ramesside705. Enfin, on relève quelques occurrences semblant mêler les deux types 
de constructions (hAb r ptr/sDm.i a « écrire afin que je vois/j’entende l’état de X ») : 
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 O. Černy 3 + O. Cambridge FM 1, r° 2. 
698
 La formule xy qd.k in-iw.k m-sSr apparaît dans 5 lettres de la 18e dynastie et 1 lettre de l’époque de Séthi I. La 
majorité des occurrences provenant de lettres de la 18
e
 dynastie, on ne s’étonnera guère de l’absence de cette 
formulation dans les lettres-modèles ; en effet, la plupart proviennent d’anthologies scolaires de la 19e dynastie. 
699
 P. Leiden I 365, r° 4. 
700
 On relève les occurrences suivantes : lettres de la 19
e
 dynastie (1), lettres de la 20
e
 dynastie (9). À nouveau, 
l’absence de la formulation dans les lettres-modèles ne doit pas surprendre, la plupart des occurrences relevées 




 P. Bologne 1094, 10,6 (lettre-modèle), P. Leiden I 364, r° 8, P. Northumberland I, r° 2 et 11. 
702
 Dans les lettres, les occurrences recensées proviennent de documents des 19
e
 (9) et 20
e
 (27) dynasties. Dans 
les lettres-modèles, on relève les occurrences suivantes : 19
e
 dynastie (5) et 20
e
 dynastie (1). Il faut, toutefois, 
préciser, que la plupart des lettres-modèles proviennent d’anthologies datées de la 19e dynastie ; seules 5 lettres-




 Dans un cas, les deux syntagmes sont coordonnés par la préposition m-mitt : ix-hAb.k n.i Hr a.k m-mitt Hr a rmT    
[ ] (P. Saint Pétersbourg I, 1117, r° 3-4). 
704
 Sur cette formule, cf. St. Polis (2009 : 173-181). 
705
 La formule ib.i r sDm a.k est employée dans deux lettres-modèles de la 19e dynastie et deux lettres de la 20e 
dynastie. La formulation étendue est limitée aux lettres de la 20
e
 dynastie (4 occ.). 
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Ex.289 : m iri rwi(.t).k hAb n.i m-dwn sp-sn sDm.i a.k 
« Ne cesse pas de m’écrire continuellement afin que j’entende de tes nouvelles »      
(P. Bologne 1086, r° 9) 
Ep. Mérenptah, an 3 – lettre  
Ex.290 : sDm.i pA hAb i.ir.k r ptr a.i 
« J’ai pris note du fait que tu as écrit pour t’enquérir de mon état » (P. BM 10419,    
r° 6) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
1.9. ptr n.k sp-sn ba sAw tw 
Certaines expressions couramment attestées ont pour fonction d’attirer l’attention de 
l’allocutaire. Il en va ainsi d’une formule récurrente des lettres et lettres-modèles ; 
l’expression complète se présente sous la forme ptr n.k sp-sn ba sAw tw « Fais vraiment très 
attention ! Prends garde ! ». Quelques variantes se font jour selon l’époque de rédaction et le 
genre. À vrai dire, deux grands types se distinguent selon que la particule ba est présente ou 
absente. Les diverses tournures employant la particule sont attestées dans les lettres de la 18
e
 
dynastie et les lettres-modèles de la 19
e




 dynasties, la 
particule ba n’apparaît jamais706. Ainsi que l’illustre le tableau suivant, les formulations 
utilisant la particule ba se présentent sous deux formes. La première construction s’ouvre par 
la particule, directement suivie de sp-sn ; exceptionnellement, l’impératif du verbe sAw 
introduisant un verbe à l’infinitif vient compléter la formule. Cette tournure apparaît 
seulement dans les lettres de la 18
e
 dynastie. Dans la seconde construction, la particule ba est 
précédée du syntagme ptr n.k. Dans la majorité des cas, le groupe ba (sp-sn) est suivi de sAw 
tw ; cette formulation est caractéristique des lettres-modèles de la 19e dynastie :        
 
Formulation Genre Époque Nombre d’occurrences 
ba sp-sn (sp-sn) Lettre 
 
18e dyn.  6 occ. 
ba sp-sn sAw tw r + inf.  Lettre 18e dyn. 1 occ.  
ptr n.k ba sp-sn  Lettre 18e dyn. 1 occ.  
 












6 occ.  
1 occ.  
    
Fig. 26. Variantes de la formule ptr n.k ba sp-sn 
De manière générale, les formulations recourant à la particule ba ne sont plus employées dans 




 ; toutefois, on relèvera encore un exemple issu 
d’une lettre attribuée à la 20e dynastie dans laquelle l’expression se présente sous une forme  
particulière : 
Ex.291 : ptr ba.tn sAw tw 
« Faites attention ! Prenez garde ! » (P. ESP, E10) 
Ep. Ramsès IX – lettre  
On s’attendrait plutôt à trouver ptr n.tn ba sAw tw. 
                                                 
 
706
 On relève une seule exception dans une lettre de la 19
e
 dynastie (P. Caire CG 58058) et une lettre de la 20
e
 
dynastie (P. ESP E). 
707
 À l’exception d’une occurrence provenant d’une lettre de la 19e dynastie : ptr n.k ba sAw tw (P. Caire CG 
58058, r° 6). 
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Dans le second type, la particule ba n’est donc plus employée ; la formule se réduit à ptr n.k, 





 dynasties ; on relève également quelques cas dans des lettres-modèles de 
la 19
e
 dynastie. Dans une lettre
709, l’expression se présente sous la forme ptr tw n.k sp-sn sp-
sn. 
1.10. sDm.i md.t nb i.hAb.k n.i/i.hAb n.i NP Hr.w 
Le corpus épistolaire fait quelquefois usage d’une formulation régulièrement employée après 
le registre des salutations, ouvrant le propos même de la lettre : sDm.i md.t nb i.hAb.k n.i/i.hAb 
n.i NP Hr.w « j’ai pris note de toutes les affaires au sujet desquelles tu/NP m’a(s) écrit ». Cette 
tournure se rencontre principalement dans les lettres de la fin de la 20
e
 dynastie ; 




, on ne relève aucune 
occurrence dans les lettres-modèles, dont la plupart proviennent d’anthologies datées de cette 
époque. Cette expression est régulièrement suivie d’un complément circonstanciel exprimé 
par un infinitif substantivé introduisant les propos rapportés ; dans un cas, l’infinitif 
substantivé est remplacé par un indicateur d’initialité : 
Ex.292 : sDm<.i> md.wt nb i.hAb.k n.i Hr.w pA Dd i.ir.k (…) 
« J’ai pris note de toutes les affaires au sujet desquelles tu m’as écrit, à savoir, le 
fait que tu as dit (…) » (P. BM 10417, r° 7-8) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.293 : sDm.i md.wt nb i.hAb.k n.i Hr.w m rA n rmT-is.t Hr-imn-pna.f r-Dd (…) 
« J’ai pris note de toutes les affaires au sujet desquelles tu m’as écrit, par la 
bouche de l’homme d’équipe Hr-imn-pna.f (…) » (P. Turin 1971, r° 11-12) 
Ep. Ramsès XI – lettre    
Cette expression trouve peut-être son origine dans une tournure fort proche dont l’emploi est 
typique des lettres et lettres-modèles de la 19
e
 dynastie : sDm.i pA hAb i.ir.k « j’ai pris note de 
ce que tu as écrit ». Principalement attestée à la 19
e





 dynasties. Cette formulation présente plusieurs variantes. Le verbe sDm 
est majoritairement conjugué au sDm.f perfectif (18/19) ; dans une lettre de la 19e dynastie, 
l’ancienne forme de l’accompli est encore employée (ex. 295). Le syntagme pA hAb est 
toujours suivi de la forme relative du verbe iri introduisant le complément d’agent. 
L’ancienne forme relative sDm.n.f se rencontre encore durant la 19e dynastie, principalement 
dans les lettres-modèles
711
 ; la forme récente, i.sDm.f, employée dès la 19e dynastie, apparaît 




. Le syntagme pA hAb i.ir.k/ir.n.k peut être suivi 
d’un indicateur d’initialité introduisant les propos rapportés (ex. 294), d’un syntagme 
composé de la préposition r introduisant un substantif ou un infinitif, plus rarement du 
syntagme Hr tA md.t n SN (ex. 295) :  
Ex.294 : sDm.i pA hAb ir.n.k r-Dd (…) 
« J’ai pris note de ce que tu m’as écrit » (O. Strasbourg H 174, r° 2-3) 
                                                 
 
708
 Le syntagme sp-sn peut être répété plusieurs fois, ainsi que l’illustre l’exemple suivant : ptr n.k sp-sn sp-sn 
sp-sn « Fais vraiment très attention ! » O. Černý 13, r° 4 (ép. Ramsès III). 
709
 P. DeM 6. 
710
 Cette formulation apparaît dans deux lettres de la 19
e
 dynastie et 16 lettres de la 20
e
 dynastie.  
711
 On relève 4 occurrences dans les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie et une occurrence dans une lettre de la 19
e
 
dynastie. Sur l’emploi de l’ancienne forme relative, voir le chapitre consacré au répertoire. 
712
 La forme relative i.sDm.f est employée dans les lettres des 19e (3), 20e (4) et 21e (1) dynasties ; elle apparaît 
également dans  les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie (3). Dans une lettre attribuée à l’époque ramesside, le 
syntagme pA hAb est suivi d’une lacune. Enfin, une lettre de la 19e dynastie emploie à deux reprises une 
formulation où la forme relative n’apparaît pas : sDm.i pA hAb r.i.  
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Ep. ramesside – lettre  
On notera l’emploi de la forme relative sDm.n.f introduisant le complément 
d’agent du verbe iri. 
Ex.295 : sDm.n.i pA hAb (i.)ir.k Hr tA md.t n mDAy nxt-stXi 
« J’ai pris note de ce que tu m’as écrit au sujet de l’affaire du mDAy nxt-stXi »           
(P. Turin 1977, r° 1-2) 
19
e
 dyn. – lettre  
Il s’agit de la seule attestation de l’ancienne forme sDm.n.f dans cette formulation.  
1.11. iri wp.t nb rdi.n SN/rdy.t m Hr.i  
On relève également quelques occurrences d’une formulation caractéristique des lettres-
modèles. L’expression se présente sous deux formes, selon que le verbe rdi est conjugué au 
participe passif (iri wp.t nb rdy.t m Hr.i) ou à la forme relative (iri wp.t nb rdi.n pAy.i nb m 
Hr.i). Dans la plupart des cas, le verbe iri est employé dans un Présent I (twi Hr iri.t wp.t nb…  
« Je réalise toutes les missions… ») ou, plus rarement, dans une forme ix-sDm.f (ix-iry.k wp.t 
nb … « Puisses-tu réaliser toutes les missions… »). Les deux constructions se rencontrent 
majoritairement dans les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie ; elles apparaissent 
exceptionnellement dans les lettres
713
. Une lettre-modèle de la 20
e
 dynastie emploie une 
formulation présentant de légères variantes : 
Ex.296 : twi Hr iri.t wp.t nb sHn nb (i.)di ( ) pAy.i nb m Hr.i ir.tw.w m-sSr (r-)iqr 
Dri mi Hmty 
« Je réalise chaque mission et chaque ordre que mon maître m’a confiés. C’est 
parfaitement et prudemment qu’ils seront accomplis » (P. Lansing, v° 9-10) 
20
e
 dyn. – lettre-modèle    
Dans cette formulation, le syntagme sHn nb a été ajouté à la tournure habituelle. 
Par ailleurs, la sDm.n.f relative du verbe rdi est remplacée par la construction plus 
récente, (i.)sDm.f, dont la graphie a probablement subi l’influence du participe 
passif. Enfin, dans les autres exemples, la formulation est systématiquement 
suivie de tournures adverbiales (m-sSr r-iqr, m-sSr Dri mnx, m-sSr Dri mi Hmty), 
directement apposées au syntagme m Hr.i ; dans cet exemple, ils apparaissent 
dans une seconde proposition.    
On relève encore quelques variantes recourant à des formulations apparentées : 
Ex.297 : iry.i arar wp.t nb sHn nb n pAy.i nb nty r-iwd.i 
« J’ai accompli chaque mission et chaque ordre de mon maître qui 
m’incombaient » (P. BN 197 III, r° 3-4) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Dans cet exemple, le verbe iri est remplacé par un verbe plutôt caractéristique de 
l’époque de rédaction, arar714. Par ailleurs, alors que la plupart des exemples 
recensés emploient un présent, le verbe arar est, dans ce cas, conjugué à 
l’accompli. Comme dans l’exemple précédent, le syntagme wp.t nb est complété 
par le groupe sHn nb. La formulation employée à la 19e dynastie, SN di.n pAy.i nb 
m Hr.i est modifiée ; l’expression rdi m Hr n’apparaît plus, elle est remplacée par 
le groupe nty r-iwd.i. Dans une lettre de la même époque, on retrouve une 
formulation assez proche : yA twn (Hr) arar sHn nb n pAy.n nb (…) bw ir.n ba m sHn 
                                                 
 
713
 La tournure iri wp.t nb rdy.t m Hr.i se rencontre dans 5 lettres-modèles de la 19e dynastie et une lettre de la 19e 





 Dans notre corpus, le verbe arar se rencontre dans quelques lettres et lettres-modèles de la 20e dynastie et le 
conte d’Ounamon (21e dyn.). À vrai dire, la seule occurrence du verbe dans un texte de la 19e dynastie est issue 
de la lettre littéraire du P. Anastasi 1. 
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nb sw ( ) nty twn (Hr) iri.t.w « En vérité, nous accomplissons tous les 
ordres de notre maître (…), nous ne négligeons aucune de ses missions que nous 
réalisons », P. BM 10375, r° 28-29 (ép. Ramsès XI).  
Ex.298 : (…) mtw.k iri.t sHn nb twt 
« (…) et accomplis toutes les commissions qui t’incombent » (P. Bologne 1094, 
4,8-9) 
Ep. Mérenptah, an 8 – lettre-modèle 
Dans ce cas, la formulation attendue, rdy.t m Hr.k, a été simplifiée et remplacée 
par l’ancien pronom indépendant, twt. On trouve probablement une formulation 
analogue dans une lettre, toutefois, le passage est partiellement en lacune : mtw.k 
grH m ir(i.t) wp(.t) nb twt [ ] aqA « et tu achèveras de réaliser cette mission qui 
t’incombe [ ] exactement », P. Anastasi 8, r° 2,9 (ép. Ramsès II) 
1.12. m-sSr r-iqr/Dri  
Ainsi que l’illustre l’exemple 296, l’expression iri wp.t nb rdy.t m Hr.i/rdi.n pAy.i nb m Hr.i est 
régulièrement suivie de tournures adverbiales. À vrai dire, les diverses formules attestées sont 
caractéristiques des lettres-modèles ; elles se rencontrent exceptionnellement dans les lettres. 
Chacune des formulations identifiées s’ouvrent par l’adverbe m-sSr ; deux groupes se 
distinguent selon la tournure adverbiale qui le suit directement : m-sSr r-iqr vs. m-sSr Dri. 
Dans le genre des lettres, la seule formulation employée se limite à m-sSr r-iqr ; cette tournure 
est d’un emploi tout à fait exceptionnel dans les lettres-modèles. En réalité, les lettres-modèles 
recourent à deux formulations plus étendues : m-sSr r-iqr Dri mnx et m-sSr r-iqr (sp-sn) Dri mi 
Hmty. De même, dans le second groupe, on distingue une formule courte (m-sSr Dri), 
employée dans une lettre, et deux tournures plus étendues restreintes au genre des lettres-
modèles : m-sSr Dri mnx et m-sSr Dri mi Hmty. Ces diverses formulations se rencontrent 
principalement dans les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie, ainsi que l’illustre le tableau 
suivant :    
 
Formulations  Genre Epoque 
m-sSr r-iqr  lettre (4) 
lettre-modèle (1) 
Ramsès II (3), Ramsès IV (1) 
Mérenptah  
m-sSr r-iqr Dri mnx lettre-modèle (5) Ramsès II (3), Séthi II (2) 
m-sSr r-iqr (sp-sn) Dri mi Hmty  
 
lettre-modèle (8) Mérenptah (7), 20
e
 dyn. (1) 
m-sSr Dri lettre (1) Mérenptah 
m-sSr Dri mnx  lettre-modèle (3) Ramsès II (1), Séthi II (2) 
m-sSr Dri mi Hmty lettre-modèle (2) Séthi II 
Fig. 27. m-sSr r-iqr/dri : occurrences des diverses tournures 
adverbiales 
1.13. dwAw Hr a.wy n pA nTr 
Quelques lettres emploient une tournure évoquant les propos formulés dans les textes 
éducatifs. Ainsi, l’expression dwAw Hr a.wy n pA nTr, rencontrée dans les lettres, rappelle le 
scepticisme ambiant qui voit le jour suite à la crise qui se développa durant le Nouvel Empire 
et qui transparaît dans les enseignements où la notion de Carpe diem se rencontre à plusieurs 
reprises :  
Ex.299 : pA s (Hr) xm dwA mi-ix 
« L’homme ignore comment sera demain » (P. BM 10474, 19,13) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
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Ex.300 : ir rmT ama.t dHA 
« Quant à l’homme, il est argile et paille » (P. BM 10474, 24,13) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
Ex.301 : ir pA aqw sw dy r nHH iw rmT pA nty bn sw 
« La nourriture, elle est là éternellement mais c’est l’homme qui n’est pas là 
(éternellement) » (P. Boulaq 4, 21,4-5) 
21
e
 dyn. – enseignement  
Sur la construction bn + sujet défini, cf. P. Vernus (1985 : 153-168). 
La formule dwAw Hr a.wy n pA nTr est uniquement attestée dans quelques lettres sur papyri de 




. On la trouve systématiquement
716
 précédée de la même tournure : 
Ex.302 : yA twi anx.k(wi) m pA hrw dwAw hr a.wy <n> pA nTr 
« En vérité, je suis en vie aujourd’hui. Demain est dans les mains du dieu »             
(P. Leiden I 369, r° 5-6) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Cette expression tire peut-être son origine d’une tournure attestée dans quatre lettres datées du 
règne de Ramsès II
717
 : 
 Ex.303 : twi m-sSr twi anx.k(wi) m pA hrw bw rx.i a.i n dwAw 
« Je vais bien. Je suis en vie aujourd’hui mais je ne saurais connaître mon état de 
demain » (P. Leiden I 366, r° 7) 
Ep. Ramsès II – lettre  
1.14. NP iw.f Hr wbn Htp 
Parmi les expressions formulaires couramment attestées dans les genres épistolaires, on peut 
encore citer une épithète fréquemment associée à une divinité solaire, le plus souvent Amon-
Rê-Horakhty (18 occ.) ou Prê-Horakhty (12 occ.), plus rarement Amon-Prê-Horakhty (1 
occ.), Prê (2 occ.) ou encore Aton (1 occ.) à l’époque amarnienne. La formule connaît trois 
variantes. On la rencontre sous une forme archaïque, NP m wbn.f m Htp.f (5 occ.)718, ou dans 
un état de langue plus récent. Dans ce dernier cas, la formule la plus fréquemment attestée est 
NP iw.f (Hr) wbn Htp (23 occ.)719, qui se présente une fois sous la forme iw.f Hr wbn iw.f Hr Htp 
dans une lettre de la 18
e
 dynastie
720. L’expression connaît encore une troisième variante 
adaptant la tournure ancienne sous la forme NP m pAy.f wbn m pAy.f Htp (4 occ.)721. Une lettre-
                                                 
 
715
 P. BM 10417, P. BM 10419, P. BM EA 75025, P. Genève D 192, P. Genève D 407 (2 occ), P. Leiden I 369. 
716
 La seule exception emploie une expression assez proche : twi m-sSr m pA hrw dwAw <Hr> a.wy <n> pA nTr          
(P. Genève D 192, r° 6-7). 
717
 P. Leiden I 360, P. Leiden I 363, P. Leiden I 364, P. Leiden I 366. 
718
 P. BM 10375, r° 5, P. BM 10411, r° 3, P. BM 10417, r° 2-3, P. Philipps, r° 3-4, P. Turin 1971, r° 3-4. 
719
 O. Caire CG 25745, r° 7-8, P. BN 196 III, r° 5-6, P. BN 198 II, r° 1-2, P. BN 199,5-9+196,V+198,IV, r° 2,    
P. BM 10284, r° 2-3, P. BM 10300, v° 1-2, P. BM 10412, r° 3, P. Genève D 191, r° 2, P. Genève D 192, r° 3-4, 
P. Lansing, v° 3-4, P. Louvre E 27151, r° 2-3, P. Mallet, V,3-4, P. Strasbourg 31+44xxii, r° 3-4, P. Strasbourg 
33, r° 3-4, P. Turin s.n. [a], r° 3 et v° 8, P. Turin 1974+1975, r° 2-3 et v° 1, P. Turin 2026, r° 2, P. Valençay I,   
r° 2-3. À ces exemples, il faut probablement ajouter trois cas en lacune : pA-ra iw.f Hr wbn [ ] « Prê quand il se 
lève [ ] » (O. Černy 3+O. Cambridge FM 1,  r° 3-4), twi (Hr) Dd n imn-ra-Hr-Ax.ty iw.f [ ] « Je dis à Amon-Rê- 
Horakhty quand il [ ] » (P. Aberdeen 165n+167be+175b, r° 2) et pA-ra-Hr-Ax.ty iw.f (Hr) wbn [ ] « Prê-Horakhty 
quand il se lève [ ] » (P. DeM 12, r° 2-3). Dans ce dernier cas, K.A. Kitchen (KRI 6, 674,4) suggère la restitution 
suivante iw.f (Hr) wbn [iw.f (Hr) Htp] ; toutefois, cette épithète n’est jamais attestée sous cette forme. Par ailleurs, 
l’emploi majoritaire de la formule iw.f (Hr) wbn Htp m’incite plutôt à penser que c’est cette tournure qui 
apparaissait dans le P. DeM 12.    
720
 P. Mond 2, r° 3. 
721
 O. Gardiner 273, r° 2-3, P. Bologne 1086, r° 2-3, P. Leiden I 364, r° 3-4, P. Leiden  I 366, r° 2-3. 
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modèle recourt à cette dernière formulation mais ne répète pas la préposition : m pAy.f wbn 
pAy.f Htp722. Dans ce cas, deux interprétations peuvent être envisagées : 
 s’il s’agit d’une négligence de scribe, il faut restituer la préposition et lire m pAy.f wbn 
<m>pAy.f Htp ; 




Les deux interprétations sont grammaticalement possibles ; toutefois, vu la répétition 
systématique de la préposition m dans les lettres conservant cette formulation, il me semble 
que le cas du P. Bologne 1094 doit plutôt être interprété comme une négligence de la part du 
scribe.  
Selon Bakir (1970 : 59), le choix de l’une ou l’autre formule est fonction de la divinité ainsi 
déterminée : Amen-R
c
-Harakhty, which does not occur earlier than the XXth Dynasty, is 
always followed by the formula iw.f (Hr) wbn Htp ‘(while) he rises and sets’. There is only one 
exception, namely LRL 27, 5-6, where Amen-R
c
-Harakhty is followed by the same idea but 
written in the classical style which reads : m wbn.f m Htp.f ‘at his rising (and) at his setting’ – 
this, in fact, being the usual attribute, not of Amen-R
c
-Harakhty, but of Prê-Harakhty. Cette 
constatation n’est pas tout à fait exacte puisque la formule iw.f (Hr) wbn Htp, bien que 
principalement attestée avec le dieu Amon-Rê-Horakhty, se rencontre aussi avec Aton, Prê- 
Horakhty ou Prê. Si les formules m wbn.f m Htp.f et m pAy.f wbn pAy.f Htp qualifient 
majoritairement le dieu Prê-Horakhty, on peut aussi les trouver avec Prê ou Amon-Rê- 
Horakhty. Ces diverses formulations se rencontrent presque exclusivement sur papyri, dans la 
section B des salutations
724
 (cf. supra, p. 147-151). Leur emploi varie selon l’époque de 
rédaction du document. En effet, la formule iw.f Hr Htp iw.f Hr wbn, attestée à une seule 
reprise, semble limitée aux lettres de la 18
e
 dynastie puisqu’elle n’apparaît plus après cette 
époque. Durant la 19
e
 dynastie, la tournure la plus fréquente est m pAy.f wbn m pAy.f Htp, 
remplacée à la fin de la 20
e
 dynastie par la forme m wbn.f m Htp.f. Durant la 20e dynastie, cette 
dernière est employée conjointement à la formule iw.f (Hr) wbn Htp. L’emploi des différentes 
formulations est résumé dans le tableau suivant :  
 
                                                 
 
722
 P. Bologne 1094, 8,1-2. 
723
 Ce phénomène est bien attesté dans le registre des salutations où la répétition de la préposition n devant le 
nom de certaines divinités permet de former des regroupements. Par exemple, twi Hr Dd n imn-ra nsw.t nTr.w n 
mw.t xnsw nA nTr.w nTr.wt nb.w wAs.t n imn-Xnm-r-nHH n psD.t.f (…) « Je dis à Amon-Rê, roi des dieux, à Mout, 
Khonsou, aux dieux et déesses, maîtres de Thèbes, à Amon-uni-à-l’éternité, à son Énnéade (…) » (P. BN 198 I, 
r° 2-3). Sur ce phénomène, cf. J. Winand (2009a : 329-330).   
724
 Les formules de salutations sont souvent absentes ou limitées à la section A dans les lettres sur ostraca (cf. 
supra, p. 147). 
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Formulation Genre Époque Nombre d’occurrence 
iw.f Hr Htp iw.f Hr wbn Lettre 18e dynastie 1 















m wbn.f m Htp.f Lettre 20e dynastie 5 




















Fig. 28. iw.f (Hr) wbn Htp : variantes de la formule d’épithète 
La tournure ancienne, uniquement attestée dans des lettres de l’époque de Ramsès XI, connaît 
une variante où wbn est remplacé par wDi :  
Ex.304 : twi (Hr) Dd (…) n pA-ra-Hr-Ax.ty m wdd.f ( ) m Htp.f   
« Je dis à (…) Prê-Horakhty quand il se meut et quand il se couche » (P. Genève 
D 407, r° 2-3) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Voir aussi : twi Hr Dd n imn-ra-Hr-Ax.ty iw.f (Hr) wbn Htp pA Sw m wDd.f                  
( )  itm m Htp.f « Je dis à Amon-Rê-Horakhty quand il se lève et se 
couche, à Shou quand il se meut, à Atoum quand il se couche » O. Caire CG 
25745, r° 7-9 (ép. Ramsès XI). Dans ce dernier exemple, on voit bien 
l’alternance, évoquée par Bakir, entre les deux types de construction selon la 
divinité qualifiée : iw.f (Hr) wbn Htp (Amon-Rê-Horakhty), m wdd.f (Shou), m 
Htp.f (Atoum).   
Dans les formules commençant par l’auxiliaire iw, l’analyse de la construction employée ne 
pose aucun doute ; il s’agit d’un Présent I circonstanciel. Par contre, les verbes suivant 
directement la préposition m restent susceptibles de deux analyses : un infinitif ou une forme 
mrr.f. Dans la plupart des cas, on ne peut trancher en faveur de l’une ou l’autre interprétation, 
wbn et Htp étant des verbes forts, ils ne marquent pas la gémination caractéristique de la forme 
mrr.f. Les deux attestations de la formule avec le verbe wDi, un 3ae inf., sont plus 
intéressantes ; dans les deux cas, la gémination est formellement marquée (cf. ex. 304). Dans 
ce cas, il s’agit donc indubitablement d’une forme mrr.f. Lorsque la formule est adaptée à 
l’état de langue de l’époque et dotée de l’adjectif possessif, plus aucun doute ne subsiste, il 
s’agit clairement d’un infinitif.  
1.15. Indicateur d’initialité 
Les genres épistolaires font très souvent usage d’un indicateur d’initialité (IDI) afin d’ouvrir 
le discours. Les plus fréquents sont r-nty, r-Dd et Hna-Dd ; on recense également quelques 
attestations des formes ky-Dd et m-Dd. Les occurrences des différents IDI sont rassemblées 




 Hna-Dd r-nty r-Dd m-Dd ky-Dd 
18
e
 dynastie 6 19 12 1 25 
19
e
 dynastie 88 140 107 27 38 
20
e
 dynastie 77 82 111 1 22 
21
e












Fig. 29. Occurrences des différents IDI dans le corpus épistolaire 
Durant la 18
e
 dynastie, la forme la plus employée est ky-Dd qui n’apparaît plus après la 20e 




 dynasties recourent plus fréquemment à r-nty, r-Dd et Hna-
Dd. Enfin, durant la 21e dynastie, Hna-Dd est d’un emploi plus régulier. De manière générale, si 





 dynasties est de loin supérieur au nombre d’attestations des 18e et 21e dynasties. 
Toutefois, il faut pondérer ces chiffres dans la mesure où notre corpus épistolaire est 





 dynasties ; par ailleurs, les lettres d’El-Hibeh sont souvent très 
fragmentaires.  
Parmi les diverses occurrences recensées, r-nty et r-Dd sont particulièrement bien représentés 
durant la période ramesside. Dans quelques cas, r-nty est précédé d’un autre indicateur 
d’initialité, le plus souvent Hna-Dd (63), plus rarement ky-Dd (10), r-Dd (3) ou m-Dd (1). Dans 
les lettres ne comportant aucun incipit, r-nty peut figurer en ouverture730. L’emploi de l’IDI r-
nty est systématique avec certaines formulations. Ainsi, l’expression in.tw n.k sS pn r-Dd731, 
caractéristique des lettres-modèles et des textes scolaires se présentant sous forme épistolaire, 
est toujours précédée de r-nty. De même, les lettres et lettres-modèles recourant à l’expression 
hAb pw r di.t rx pAy.i nb ky swDA-ib n pAy.i nb « c’est un écrit pour faire en sorte d’informer 
mon maître. Autre information pour mon maître » font régulièrement suivre cette formule 
d’un indicateur d’initialité ; il s’agit systématiquement de r-nty. D’autres expressions sont 
régulièrement précédées de r-nty mais pas exclusivement ; il en va ainsi de la formule sDm.i 
pA hAb i.ir.k Hr … « j’ai pris note de ce que tu m’as écrit au sujet de … », sDm.i md.t nb.t 
i.hAb.k n.i Hr.sn « j’ai pris note de toutes les affaires au sujet desquelles tu m’as écrit » ou 
encore sDm.i r-Dd « j’ai entendu dire que … ». Dans ces formulations, r-nty est régulièrement 
précédé d’un autre IDI, le plus souvent Hna-Dd, plus rarement ky-Dd. Dans les lettres de 
l’époque de Ramsès XI, ces formulations sont, dans la majorité des cas, précédées de l’IDI 
Hna-Dd. Lorsque l’auxiliaire d’énonciation mk est précédé d’un IDI (16 occ.), c’est toujours r-
nty qui apparaît, mis à part deux exceptions issues d’une lettre-modèle732 (Hna-Dd) et du P. 
Anastasi 1
733





 dynastie presque exclusivement dans la formule de salutations mk 
wi/twi Hr Dd n NP « vois, je dis à NP » ou dans l’expression mk wi Hr iri.t wp.t nb.t rdi.n pAy.i 
nb m Hr.i « vois, j’accomplis toutes les missions dont m’a chargé mon maître »734. L’emploi 
de r-nty est régulier dans les formules de salutations de la section B ; il précède souvent 
                                                 
 
725
 Il faut encore ajouter 4 attestations provenant de documents attribués à l’époque ramesside. 
726
 Il faut encore ajouter 13 attestations provenant de documents attribués à l’époque ramesside.  
727
 Il faut encore ajouter 11 attestations provenant de documents attribués à l’époque ramesside.  
728
 Il faut encore ajouter 1 attestation provenant d’un document attribué à l’époque ramesside. 
729
 Il faut encore ajouter 6 attestations provenant de documents attribués à l’époque ramesside. 
730
 O. Gardiner 32, O. DeM 10103,  P. Anastasi 3, v°1,2, P. Anastasi 4, 4,8 et 10,8, P. DeM 5 et P. DeM 6. 
731
 Sur cette expression, cf. supra, p. 154-155. 
732
 P. Bologne 1094, 9,9. 
733
 P. Anastasi 1, 13,4. 
734




l’expression twi Hr Dd n + dieux. Les graphies de l’IDI offrent quelques variantes ; la plus 
fréquente est , attestée depuis la 18
e
 dynastie jusqu’à la 20e dynastie. Un cas présente peut-
être
735
 une légère variante ( ). Quelques lettres ont  ; cette graphie se rencontre 
essentiellement durant la 18
e
 dynastie et au début de la 19
e
 dynastie, à l’exception d’un cas 
provenant d’une lettre datée du règne de Ramsès IV736. À la 21e dynastie, r-nty se présente 
systématiquement sous la forme abrégée  ; cette graphie est attestée sporadiquement à la 












Tout autant employé que r-nty, r-Dd apparaît à de très nombreuses reprises dans les lettres, 
particulièrement durant l’époque ramesside. La plupart du temps, il introduit une forme 
verbale autonome, le plus souvent un impératif ou un vétitif, un Présent I ou un perfectif. 
L’IDI r-Dd est d’un emploi courant lorsqu’il s’agit d’introduire la complétive de verbes tel 
que rx, am, gmi, sDm, hAb, Dd741 :   
Ex. 305 : iw.k rx.tw r-Dd Sd.i sy 
« car tu sais que je l’ai emmenée » (P. Leiden F 1996/1.1, r° 2-3) 
18
e
 dyn. – lettre  
Ex. 306 : xr-ir iw.i (Hr) am r-Dd mAa pAy.i Smsw 
« Mais si j’apprends que mon serviteur a raison » (P. Genève D 187, v° 3) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex. 307 : iw.n (Hr) gm(i.t).w r-Dd bwpwy Ø ft 
« Et nous avons découvert qu’ils n’étaient pas effacés » (P. BM 10326, r° 21) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex. 308 : sDm.i r-Dd is.t-mnS Any (…) mwt Hna nAy.f Xrd.w 
« J’ai entendu dire que l’homme d’équipe du bateau Any (…) est mort, ainsi que 
ses enfants » (P. Anastasi 8, r° 1,6-7) 
Ep. Ramsès II – lettre  
L’IDI r-Dd se rencontre encore dans la formulation in.tw n.k sS pn r-Dd « voici pourquoi cette 
lettre t’a été envoyée ». Dans cet emploi, il peut alterner avec l’IDI m-Dd. Toutefois, il faut 
noter que r-Dd est souvent réduit à Dd dans cette formulation, particulièrement dans les textes 
scolaires
742
. Dès lors, on peut toujours se demander s’il s’agit d’une graphie de r-Dd, m-Dd ou 
encore Hna-Dd. Dans cette formulation, on ne relève aucun cas où l’IDI Hna-Dd soit employé ; 
il semble donc peu vraisemblable de considérer cette graphie comme la version abrégée de 
Hna-Dd. Par ailleurs, plusieurs de nos exemples emploient Hna-Dd directement après 
l’expression formulaire ; on comprendrait difficilement une différence de traitement s’il 
s’agissait du même lemme. Par contre, la fréquence d’emploi de r-Dd et m-Dd étant 
sensiblement identique dans cette formulation, il reste hasardeux de trancher entre les deux. 
                                                 
 
735
 Il s’agit de l’O. Caire CG 25744, r° 7 ; il faut tout de même préciser que le r est en lacune et que l’IDI se 
trouve en toute fin de ligne. 
736
 P. Gardiner 4, r° 2. 
737
 O. DeM 336, r° 2, P. BN 197 IV, r° 3, P. Turin A, 2,11.  
738
 P. BN 199 III, r° 2. 
739
 P. Genève D 192, r° 6. 
740
 P. Sallier 1, 3,11 et 9,1. 
741
 Sur ce type de constructions, voir St. Polis (2009 : 345-398). 
742
 Cette formulation se rencontre dans les lettres-modèles, les lettres et quelques textes scolaires se présentant 
sous forme épistolaire. Dans les lettres, la formule est suivie des IDI r-Dd (4) ou m-Dd (2) ; un cas est en lacune et 
deux autres notent simplement Dd. Dans le genre des lettres-modèles, l’IDI est régulièrement réduit à Dd (10) ; on 
trouve exceptionnellement les formes m-Dd (2) et r-Dd (1). Enfin, dans les quelques occurrences relevées dans les 
textes scolaires se présentant sous forme épistolaire, la graphie abrégée, Dd, est d’un emploi systématique (12). 
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Toutefois, l’expression in.tw n.k sS est principalement employée durant la 19e dynastie ; si la 
plupart des attestations assurées de l’IDI m-Dd se rencontrent à cette époque, r-Dd est d’un 
emploi bien plus courant. Dès lors, il faut peut-être lire (r-)Dd plutôt que (m-)Dd :  
Ex.309 : r-nty in.tw n.k sS pn (r-)Dd Hna-Dd 
« Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée » (P. Anastasi 3, 6,11) 
Ep. Mérenptah – lettre-modèle 
Les graphies de l’IDI r-Dd sont assez uniformes ; on trouve majoritairement  et . On 
relève également quelques occurrences d’une graphie abrégée ( ), principalement dans les 
lettres-modèles
743
. On relève encore quelques cas de la forme 
744
 et une occurrence de la 




, probablement influencée par la 
graphie du yod prothétique qui peut se noter r ou i. 
L’indicateur d’initialité Hna-Dd est d’un emploi courant durant l’époque ramesside. C’est l’IDI 
le plus fréquent durant la 21
e
 dynastie. Il est régulièrement suivi de l’IDI r-nty (62 occ.). On le 
rencontre souvent juste après les formules de salutations, fréquemment après le syntagme ra 
nb (62 occ.). Il précède régulièrement un perfectif, une forme ix-sDm.f, un Présent I, une 
tournure interrogative ou une formule du type wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k iw.k (Hr) …/ xft spr 
tAy.i Sa.t r.k iw.k (Hr) … Par ailleurs, lorsque ces deux expressions sont précédées d’un IDI, 
c’est systématiquement Hna-Dd qui apparaît, à l’exception d’un exemple provenant d’une lettre 
de la 18
e
 dynastie : 
Ex.310 : ky-Dd xft spr tAy.i Sa.t r.T 
« Lorsque ma lettre te parviendra » (P. Mond 2, r° 15) 
Ep. Amenhotep IV – lettre  
Dans ce cas, l’emploi de ky-Dd ne doit pas surprendre ; durant la 18e dynastie, 
c’est l’IDI le plus couramment employé.   
Les graphies offrent plusieurs variantes. Si la graphie pleine ( ) est d’un emploi régulier, 
on relève bon nombre de graphies abrégées à partir de la 20
e
 dynastie. Ainsi, la transcription 
de la préposition Hna est régulièrement raccourcie ( , , , ). À l’inverse, Dd ne 
se présente jamais sous une forme abrégée, à l’exception peut-être d’un exemple : 
Ex.311 : Hna(-Dd) ( ) ix-di.k in.tw n.i pA rA-a-sSw 
« Puisses-tu m’amener le document » (O. Berlin P 10630, r° 2-3) 
Ep. Ramsès III – lettre  
Il faut, toutefois, noter que l’IDI se rencontre en toute fin de ligne, zone propice 





 dynasties, on relève quelques cas de la forme / . Une lettre 
présente une graphie fautive ( )
746
. Enfin, il faut aussi faire mention de deux cas limitant 
la transcription de l’IDI à Dd ( ) ; dès lors, on peut hésiter entre plusieurs lectures possibles 
(Hna-Dd, r-Dd, m-Dd ou encore ky-Dd) : 
Ex.312 : Dd.n aA-pHty m anx wDA snb m Hs.t imn-ra nsw.t nTr.w 
(Hna-)Dd r-nty di<.i> n.k wa dAiw 
« Ce qu’a dit aA-pHty, en vie, santé, prospérité, dans les louanges d’Amon-Rê, roi 
des dieux. 
Je t’ai donné un pagne » (O. DeM 10098, r° 1-2) 
                                                 
 
743
 Dans les lettres-modèles, cette graphie se rencontre principalement dans la formule in.tw n.k sS pn r-Dd/m-Dd 
(cf. supra, p. 154-155). 
744
 P. Berlin 3040a, r° 6 et r° 7 et r° 11, P. Louvre 3230, v° 7. 
745
 P. Berlin P 10494, r° 5. 
746
 P. Berlin P 10487, r° 1. 
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Ep. Ramsès II – lettre  
Dans ce cas, la lecture Hna-Dd semble la plus probable. En effet, ainsi qu’on a pu 
le constater, Hna-Dd apparaît régulièrement juste après les formules de salutations 
et est souvent suivi de r-nty. Les IDI r-Dd et m-Dd ne sont jamais suivis de r-nty. 
Seul ky-Dd est attesté devant r-nty, toutefois, ky-Dd ne se rencontre jamais sous 
une graphie abrégée.  
Ex.313 : sS [ ] Dd n aA n is.t nfr-Htp sS [ ]  
[ ] pn (r-)Dd ( ) 
imy Hr.tn n tA s.t aA(.t) pr-aA anx wDA snb 
(…) 
[Hna ?]-Dd r-nty wD sS (…) 
« Le scribe [ ] dit au chef d’équipe nfr-Htp et au scribe [ ] 
[Voici pourquoi cette lettre t’a été envoyée] 
Puissiez-vous porter votre attention à la grande place de Pharaon, VSF 
(...) 
Le scribe est parti (…) » (O. Michaelides 66, r° 1-5)  
Ep. Mérenptah – lettre  
Le premier IDI est probablement une graphie abrégée de r-Dd employée dans la 
formule in.tw n.k sS pn. Bien que la phrase soit complètement en lacune, l’ancien 
démonstratif pn est majoritairement employé dans cette formule dans le corpus 
épistolaire
747
. Par ailleurs, cette graphie redoublée du démonstratif est strictement 
limitée à cette formulation dans le corpus épistolaire. Le second IDI doit plutôt 
être restitué Hna-Dd puisqu’il est directement suivi de r-nty ; or, r-Dd, m-Dd et ky-
Dd sont exceptionnellement suivi de l’IDI r-nty. Par ailleurs, ky-Dd ne se présente 
jamais sous une graphie abrégée. 
L’IDI ky-Dd est bien moins représenté ; près de la moitié des occurrences se rencontrent à la 
19
e
 dynastie. Jamais attesté dans les lettres de la 21
e
 dynastie, ky-Dd est l’IDI le plus fréquent 
durant la 18
e
 dynastie. De manière générale, l’emploi de cet indicateur d’initialité est tout à 
fait caractéristique du genre des lettres ; il apparaît exceptionnellement dans les lettres-
modèles
748
 et les autres genres. Il est quelquefois suivi de r-nty (9 occ.). L’IDI ky-Dd apparaît 
à de nombreuses reprises (32 occ.) afin d’introduire un autre message, en cours de lettre, à un 
second destinataire dans la formule de type ky-Dd n NP749. Ky-Dd peut se rencontrer 
directement après le registre des salutations, en lieu et place de Hna-Dd. La graphie la plus 
fréquente est . À de nombreuses reprises, ky est pourvu d’un déterminatif, écrit sous sa 
forme pleine ( ) ou abrégé ( ). Quelques lettres de l’époque de Ramsès XI 
présentent la graphie suivante : . 
L’IDI m-Dd est d’un emploi peu fréquent dans le corpus épistolaire ; les quelques attestations 
recensées se limitent presque exclusivement à la 19
e
 dynastie. À vrai dire, cet indicateur 
d’initialité est plutôt caractéristique des documents oraculaires. Ses emplois ne diffèrent pas 
de ceux relevés pour l’IDI r-Dd : il permet d’introduire la complétive de certains verbes (Dd, 
hAb, rx, sDm) ou se rencontre dans la formule in.tw n.k sS pn m-Dd. L’IDI m-Dd introduit 
régulièrement un verbe conjugué à l’impératif.  
À ces diverses occurrences, il faut encore ajouter un cas issu d’une lettre de l’époque de 
Ramsès XI
750
 conservant l’unique attestation d’une formule de transition probablement 
dérivée de l’IDI ky-Dd sous la forme k.t md.t « autre affaire ». 
                                                 
 
747
 Dans 50 % des cas, l’ancien démonstratif est employé dans cette formulation. 
748
 Il apparaît seulement dans quatre lettres-modèles. 
749
 Sur ce point, voir le chapitre consacré aux formules d’incipit. 
750
 P. Berlin P 10487, r° 8. 
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Il reste encore à faire mention de la formule ky swDA-ib n pAy.i nb dont l’emploi est 
caractéristique des lettres et lettres-modèles de l’époque ramesside751 ; on la rencontre dans 
trois cas de figures : 
 elle apparaît dans les premières lignes du document ; dans la plupart des cas, la lettre 
s’ouvre par un incipit du type NP Hr swDA-ib n NP, suivi de la section A des 
salutations et des formules hAb pw r di.t rx pAy.i nb et ky swDA-ib n pAy.i nb ; 
 elle est employée en cours de lettre afin d’introduire un second message ; 
 elle se rencontre en fin de lettre, en guise de formule de clôture752. Cet emploi est tout 
à fait exceptionnel puisque j’ai relevé un seul cas dans une lettre-modèle. 
Ex.314 : sS pA-wHm Hr swDA-ib n nb.f sS in-Hr.t-rx m anx wDA snb 
hAb pw r di.t rx pAy.i nb 
ky {Hr} swDA-ib n pAy.i nb 
r-nty sDm.i pA hAb ir.n pAy.i nb anx wDA snb Hr (…) 
ky {Hr} swDA-ib n pAy.i nb 
r-nty nA aHwty.w n tA min.t <n> pr-aA anx wDA snb (…) 
« Le scribe pA-wHm informe son maître, le scribe in-Hr.t-rx, en vie, prospérite, 
santé. 
C’est un écrit pour informer mon maître 
Autre information pour mon maître 
J’ai pris note de ce que mon maître, VSF, a écrit concernant (…)  
Autre information pour mon maître 
Les cultivateurs du terrain de Pharaon, VSF (…) » (P. Bologne 1094, 2,7-3,2) 
Ep. Mérenptah, an 8 – lettre-modèle 
Dans cet exemple, l’expression est employée à deux reprises ; dans le premier 
cas, elle suit directement les salutations de la section A et la formule s’ouvrant 
par hAb pw. Dans le second cas, l’expression introduit un second message. 
Parmi les occurrences recensées, près de la moitié (21/56 occ.) insèrent erronément la 
préposition Hr et ont ky Hr swDA-ib n pAy.i nb. Selon Bakir (1970 : 52-54), il ne s’agit pas 
d’une erreur753. Il analyse ky comme le sujet du prédicat Hr+infinitif. Selon lui, ky se réfère à 
l’expéditeur qui parlerait donc de lui à la 3e personne et serait a polite epistolary expression 
for ‘I’ ; il traduit la formulation par ‘the other (i.e. I) communicates to (or greets) my master’. 
Par ailleurs, dans la plupart des occurrences recensées à l’époque, ky est pourvu du 
déterminatif , ce qui ferait donc référence à l’expéditeur, selon  Bakir754 : in the Middle 
Kingdom letters, the sender speaks of himself as bAk im (in the 3rd person), which, in my 
opinion, corresponds to the use of ky with the man determinative in late Egyptian epistolary 
style
755
. Toutefois, si Bakir relève seulement 4 exemples
756
 sur 34 pour lesquels ky n’est pas 
doté du déterminatif dans cet emploi, je recense 16 occurrences sur les 56 cas collationnés. 
Par ailleurs, ky est très souvent pourvu de ce déterminatif, sans pour autant que cela soit 
significatif ainsi que l’illustrent les quelques exemples suivants :     
                                                 
 
751
 Cette formulation se rencontre encore dans deux exercices scolaires se présentant sous forme épistolaire : un 
texte sapiential et un éloge. Dans le corpus épistolaire, elle est principalement employée dans les lettres (15) et 
lettres-modèles (24) de la 19
e





 Sur les formules de clôture, voir le chapitre consacré à l’étude des explicit. 
753
 A. Bakir (1970 : 54, n. 1) : It is a strange coincidence that the use of Hr is always regarded as a scribal 
mistake. On the other hand, it is unlikely that the spelling of ky, mostly with the man determinative, is also an 
error. 
754
 A. Bakir (1970 : 52) : It is indeed curious, that no scholar has ever drawn attention to the existence and 
significance of this determinative, as if it is an intrinsic part of the word. 
755
 Ibid., p. 53. 
756
 Ibid., p. 52, n. 3. 
 174 
 
Ex. 315 : (…) r ky ( ) pr 
« dans une autre maison » (P. Leiden I 371, v° 20) 
19
e
 dyn. – lettre  
Ex. 316 : (…) n ky ( ) hrw 
« pour un autre jour » (P. Mallet, IV, 7) 
Ep. Ramsès IV – lettre  
Ex. 317 : pA ky ( ) btA aA sp-sn  
« l’autre très grand crime » (P. Anastasi 4, 11,1) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Si bon nombre de lettres conservent la préposition Hr dans la formule ky Hr swDA-ib n pAy.i nb, 
on remarquera qu’il s’agit presque exclusivement de lettres-modèles (17/21 occ.), exercices 
scolaires dans lesquels on peut s’attendre à trouver des erreurs. Ainsi, certaines lettres-
modèles insèrent erronément la préposition Hr, plus rarement r, dans certaines constructions 
verbales (conjonctif, emphatique i.ir.f sDm, pseudo-participe)757 : 
Ex. 318 : ix-Hn.k (…) mtw.k {Hr} hAb n.i a.w 
« Puisses-tu te hâter (…) et m’envoyer de leurs nouvelles » (P. Bologne 1094,    
5,4-5) 
Ep. Mérenptah, an 8 – lettre-modèle  
Voir aussi P. Anastasi 4, 11,7, P. Anastasi 5, 22,2 et 24,4, P. Anastasi 6, 38 et 88, 
P. Turin A, v° 3,8. 
Ex. 319 : i.ir.f {Hr} iTA tA mr(.t) m pr nb.t-Htp.t iw iTA.f k.t iwAy.t 2 Hr.i  
« C’est après m’avoir pris deux remplaçantes qu’il emmena les tisserands dans le 
domaine de Nébethétépet» (P. Anastasi 6, 16-17) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
Voir aussi l. 36. 
Ex. 320 : twi {Hr} spr.kwi <r> SN  
« Je suis arrivé à SN » (P. Anastasi 4, 6,10-11) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
Voir aussi P. Anastasi 5, 12,5 
Le même type d’erreurs se rencontre dans les lettres et le P. Anastasi 1 : 
Ex. 321 : mtw.tn {r} mH n.i msdm.t 
« et vous m’approvisionnerez en galène » (P. ESP A, 10) 
Ep. Ramsès IX – lettre  
Voir aussi P. Mallet, III, 6. 
Ex. 322 : a.wy Dba.w.i {Hr} nsns mi kA m Hb 
« Mes mains et mes doigts tranchés comme un taureau durant une fête »                 
(P. Anastasi 1, 16,5) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
Ex. 323 : pA-wn twi {Hr} HA.kwi r-iqr sp-sn sp-sn 
« car j’étais complètement nue » (O. DeM 132, r° 4-5) 
Ep. Ramsès II – lettre  
La même phrase est reproduite en r° 6 avec la même erreur. 
Au vu de ces exemples reproduisant des erreurs récurrentes, il ne faut donc peut-être pas 
s’étonner de rencontrer à plusieurs reprises la préposition Hr dans la formulation ky swDA-ib n 
SN. Par ailleurs, l’insertion erronée de la préposition peut s’expliquer par l’analogie avec 
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 Ce phénomène d’hypercorrection peut s’expliquer par une analogie avec les autres constructions 
séquentielles ; par ailleurs, la présence de la préposition r avec un conjonctif, construction appartenant à la 
sphère du futur, a probablement subi l’influence du Futur III.  
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l’incipit du type NP Hr swDA-ib n NP pour lequel la préposition du Présent I est très 
régulièrement écrite
758
 ; dès lors, il s’agirait plutôt d’un réflexe de scribe. Par ailleurs, il est 
significatif que les lettres conservant cette formulation aient toutes
759
 un incipit recourant au 
verbe swDA-ib, ce qui a pu favoriser l’insertion maladroite de la préposition Hr dans la formule 
ky swDA-ib n pAy.i nb.  
 
Si les différents indicateurs d’initialité examinés ci-dessus sont d’un emploi régulier dans le 
corpus épistolaire, ils se rencontrent également dans les autres genres. Ainsi que l’illustre le 
tableau ci-dessous, l’ensemble des genres juridiques, éducatifs, poétiques et narratifs 
recourent occasionnellement à ces marqueurs d’ouverture du discours : 
 
 Hna-Dd r-nty r-Dd m-Dd ky-Dd 
Lettre 152 195 194 28 84 
Lettre-modèle 41 63 48 2 5 
P. Anastasi 1  1 10 1 2 
Déposition   25 8 1 
Procédure 
juridique 
 1 31 12  
Procédure 
oraculaire 
  37 72  
Question 
oraculaire 
  1   
Rapport 
juridique 
 1 41 2  
Serment    7 5  
Testament     2  
Procédure 
juridique (TR) 
 1 60   
Conte  2 38 26  
Qadech  2 13 1  
Enseignement 1 2 5   
Texte sapiential 25 23 13  1 
Poésie 
amoureuse 
  2   
Eloge 4 7 3 1 1 
Prière 1 1 1   
Total 224 299 529 160 94 
Fig. 30. Occurrences des différents IDI selon le genre 
Au vu de ce tableau, plusieurs remarques s’imposent. De manière générale, la plupart des 
attestations proviennent du corpus épistolaire. Ainsi, les deux tiers des occurrences des IDI 
Hna-Dd et r-nty proviennent du genre des lettres tandis que près de 90 % des attestations de ky-
Dd se rencontrent dans les lettres. De même, près de la moitié des occurrences de l’IDI r-Dd 
proviennent des lettres et lettres-modèles. À vrai dire, seul m-Dd est d’un emploi plus fréquent 
dans les autres genres, particulièrement dans les documents oraculaires d’où sont issus près de 
la moitié des occurrences. Comme attendu étant donné la fonction des IDI, ils se rencontrent 
peu dans les genres éducatifs, narratifs et poétiques où on relève moins de passages     
discursifs ; dans les genres poétiques, leur emploi est, d’ailleurs, tout à fait exceptionnel. À 
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 Sur cette formule d’incipit caractéristique des genres épistolaires, cf. supra, p. 120-122. 
759
 Mis à part deux exceptions (O. Caire CG 25744, O. Caire JE 72467). 
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vrai dire, mis à part dans le corpus épistolaire où ils sont employés massivement, les différents 
IDI se rencontrent encore dans les documents scolaires et les genres juridiques. Les 
indicateurs d’initialité Hna-Dd et r-nty, majoritairement employés dans les lettres et lettres-
modèles, se rencontrent également dans quelques documents scolaires se présentant sous 
forme épistolaire (texte sapiential, éloge, prière) ; ils ne sont jamais - ou exceptionnellement - 
employés dans les genres juridiques et narratifs. À vrai dire, ces derniers recourent plutôt à r-
Dd, à l’exception peut-être des documents oraculaires qui emploient plus systématiquement m-
Dd.   
Dans le genre des textes sapientiaux, trois indicateurs d’initialité sont employés : Hna-Dd, r-Dd 
et r-nty. À vrai dire, l’emploi de ces trois marqueurs d’ouverture du discours est surtout 
caractéristique des documents présentés sous forme épistolaire ; leur emploi est d’ailleurs 
directement lié à une formulation caractéristique du genre épistolaire : in.tw n.k sS pn (r-)Dd. 
Ainsi, l’IDI Hna-Dd suit régulièrement cette tournure et introduit le propos même du 
document. De même, l’IDI r-Dd est systématiquement employé après le syntagme sS pn  
tandis que l’IDI r-nty introduit régulièrement cette formulation. Plus rarement, Hna-Dd et r-nty 
sont employés en ouverture du document ; ce cas de figure est limité aux textes sapientiaux 
provenant d’anthologies scolaires où les différents textes rassemblés sur un papyrus peuvent 
être séparés au moyen de l’IDI. Dans les documents oraculaires, m-Dd est d’un emploi 





Il apparaît donc que les lettres et lettres-modèles fourmillent d’expressions caractéristiques, 
dont l’emploi est très souvent confiné à ces deux genres. La plupart du temps, les diverses 
formulations identifiées se rencontrent dans les deux genres, même si certaines semblent 
quelquefois plutôt typiques d’un genre. Par ailleurs, lorsqu’une expression caractéristique des 
lettres n’est pas ou peu attestée dans les lettres-modèles, cette absence est souvent peu 
significative. En effet, il s’agit souvent de formulations typiques des lettres de la 18e ou de la 
20
e
 dynastie (p. ex., xy qd.k et xy a.k), or, les lettres-modèles que nous avons conservées sont, 
pour la plupart, issues d’anthologies datées de la 19e dynastie ; on recense à peine 5 lettres-
modèles de la 20
e
 dynastie. Par contre, l’ensemble des formulations relevées n’apparaît jamais 
dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, à une seule exception (ex. 278). À vrai dire, les seules 
formules phraséologiques typiques du genre épistolaire employées dans le P. Anastasi 1 se 
limitent à l’incipit et aux premières propositions du registre des salutations. Toutefois, dans 
les deux cas, la formule a été adaptée et ne correspond pas du tout à ce qu’on trouve 
habituellement dans les lettres et lettres-modèles
761. À l’inverse, nous le verrons plus loin, 
certaines des expressions apparaissant dans le P. Anastasi 1 sont typiques des genres 
éducatifs. L’utilisation du critère phraséologique est particulièrement pertinente dans les 
genres épistolaires ainsi que l’a démontré une étude récemment menée dans le cadre du projet 
Ramsès
762
. Ce projet de recherche avait pour but de développer des méthodes de détection 
automatique des genres épistolaires dans l’ensemble des textes rassemblés dans la base de 
données Ramsès. Deux méthodes basées sur la reconnaissance de motifs
763
 ont ainsi été mises 
au point afin d’identifier automatiquement un texte comme faisant ou non partie du genre 
                                                 
 
760
 Ainsi, parmi les 72 occurrences relevées, la plupart proviennent des documents suivants : P. Brooklyn 
47.218.3 (49) et Henouttaouy (11). 
761
 À ce propos, voir le chapitre consacré aux textes empruntant la forme d’un autre genre. 
762
 St. Gohy & B. Martin Leon (à paraître). 
763
 Dans cette étude, un motif est défini comme une séquence ordonnée de lemmes. 
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épistolaire. Vu les résultats obtenus
764
, il apparaît clairement que les lettres et lettres-modèles 
partagent une phraséologie commune qui ne se rencontre pas dans les autres textes. Cette 
étude a notamment révélé deux faits importants pour notre propos. En premier lieu, les 
méthodes développées ont systématiquement identifié les lettres-modèles comme appartenant 
au genre « lettre », ce qui témoigne donc de la parenté des deux genres. En second lieu, le      
P. Anastasi 1, de même que l’ensemble des versions parallèles, n’ont jamais été identifiées 
comme faisant partie du genre « lettre ». Ce résultat est intéressant ; il témoigne donc, une fois 
de plus, de la distance existant entre les lettres et lettres-modèles, d’une part, et la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1. 
Bien sûr, il est évident que les expressions relevées sont typiques des genres épistolaires du 
corpus néo-égyptien. Si toute production écrite est dictée par des normes régissant le genre 
dans lequel elle s’inscrit, il paraît évident que ces critères normatifs évoluent avec la durée de 
vie du genre. Ainsi, si l’on examine une lettre du Moyen Empire, les tournures employées ne 
correspondront pas en tout point à celles relevées dans les genres épistolaires du Nouvel 
Empire. Prenons, par exemple, le cas de la T. Caire JE 92920
765
, datée de la 12
e
 dynastie. Si 
l’on regarde ce document de plus près, on voit apparaître de nombreux écarts avec les 
expressions relevées dans les lettres et lettres-modèles du Nouvel Empire
766
.  
Si notre document s’ouvre par un incipit, comme c’est souvent le cas dans les lettres du 
Nouvel Empire
767
, la formulation employée ne se rencontre pas sous cette forme. En effet, la 
tablette s’ouvre par un incipit du type NP Dd. Le nom du destinataire n’est donc pas 
mentionné ; tout au plus, apprend-on à la ligne suivante qu’il s’agit du maître (nb) de 
l’expéditeur (bAk). Dans les lettres du Nouvel Empire, on relève plusieurs incipit recourant au 
verbe Dd, toutefois, le nom du destinataire est systématiquement précisé :  
Ex.324 : bAk n pr D.t iy Dd  
swDA-ib pw n nb.i anx wDA snb 
« Le serviteur du domaine d’éternité, iy, dit : c’est une communication pour mon 
maître, VSF » (T. Caire JE 92920, 1-2) 
12
e
 dyn. – lettre   
Par ailleurs, le titre de fonction de l’expéditeur n’est plus vraiment en usage au 





laquelle l’expéditeur porte le titre de bAk n pr.  
La lettre de la tablette Caire emploie à plusieurs reprises la formule swDA-ib pw n nb.i. Cette 
tournure n’est jamais attestée sous cette forme dans les lettres du Nouvel Empire769 ; on 
trouve plutôt hAb pw r di.t rx pAy.i nb. À cette époque, swDA-ib se rencontre seulement dans 
deux formulations dans les lettres : il est employé dans l’incipit du type NP Hr swDA-ib n NP 
ou dans la formule ky swDA-ib n pAy.i nb.  
De même, l’emploi du syntagme bAk im « le serviteur ici présent » pour désigner l’expéditeur 
est caractéristique des lettres du Moyen Empire
770
 ; cette formulation spécifique n’est pas 
attestée dans les lettres du Nouvel Empire
771
 : 
                                                 
 
764
 Plus de 90 % des textes ont été correctement identifiés comme étant des lettres. Par ailleurs, les quelques 
documents non identifiées étaient souvent des cas particuliers (lettres fragmentaires). 
765
 F. Haikal (1985). 
766
 Les lignes qui suivent sont issues de recherches mentionnées plus haut (St. Gohy & B. Martin Leon) et 
consacrées à l’étude de motifs.  
767
 Sur les formules d’incipit employées dans le genre des lettres, cf. supra, p. 101-128. 
768
 P. Gourob I,1 et 2 (il s’agit d’une lettre copiée à deux reprises). 
769
 On relève une seule exception provenant, à nouveau, de la lettre conservée par les P. Gourob I,1 et 2.    
770
 A. Bakir (1970 : 53) : in the Middle Kingdom letters, the sender speaks of himself as bAk im (in the 3rd 
person). 
771
 On relève une seule exception dans une lettre datée du règne de Ramsès XI (O. Caire CG 25744, r° 8-9). 
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Ex.325 : (…) mi mrr bAk im  
« (…) comme ce que désire le serviteur ici présent » (T. Caire JE 92920, 6) 
12
e
 dyn. – lettre  
Si la lettre de la tablette Caire recourt à un lexique caractéristique de l’époque de rédaction, 
certains lemmes ne sont plus vraiment en usage au Nouvel Empire. Ainsi, dans ce passage où 
l’expéditeur rassure son maître sur la bonne conduite de ses affaires, on trouve encore le verbe 
aD « être sain et sauf » : 
Ex.326 : hAw nb n nb.i anx wDA snb aD wDA 
« Toutes les affaires de mon maître, VSF, sont saines et florissantes » (T. Caire 
JE 92920, 3-4)  
12
e
 dyn. – lettre  
Dans le corpus épistolaire du Nouvel Empire, le verbe aD n’est jamais attesté ; à vrai dire, 
l’emploi de ce verbe dans l’ensemble de notre corpus est tout à fait exceptionnel. On notera 
tout de même que celui-ci apparaît encore dans le conte du P. Moscou 127 : 
Ex.327 : Xnm.k Hr.t m aD wDA 
« Puisses-tu rejoindre la nécropole dans le bien-être et la prospérité » (P. Puskhin 
127, r° 2,2) 
21
e
 dyn. – lettre littéraire 
Si le verbe aD ne semble plus attesté dans les textes de la pratique de cette époque, 
il fonctionne encore dans les textes littéraires, ainsi que l’illustre cet exemple ; 
ces derniers recourent encore régulièrement à un lexique archaïsant.  
Dans les lettres du Nouvel Empire, on s’attendrait plutôt à trouver une formule recourant à 
l’adverbe m-sSr (cf. supra, p. 160), sur le modèle des formulations suivantes, bien attestées : 
Ex.328 : pA imy-rA mSa m-sSr nAy.f rmT m-sSr nAy.f Xrd.w m-sSr m di.t HAty HAty.T m-sA.w 
« Le général va bien, ses gens vont bien, ses enfants vont bien. Ne te tracasse pas 
pour eux » (P. Leiden I 360, r° 7-8) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Enfin, la lettre de la tablette Caire s’achève par une formulation caractéristique de 
l’époque nfr sDm SN. Les lettres du Nouvel Empire peuvent, éventuellement, comporter une 
formule finale
772
 ; à cette époque, la tournure la plus fréquente est nfr snb.k « Que ta santé soit 
bonne ». Toutefois, la formule ancienne se rencontre encore exceptionnellement sous la forme 
nfr sDm.k ; dans les quelques cas relevés dans le corpus néo-égyptien, le sujet est toujours de 
nature pronominal, jamais un SN comme dans le cas présent : 
Ex.329 : nfr sDm nb.i VSF  
« Puisse l’écoute de mon maître, VSF, être bonne » (T. Caire JE 92920, 11) 
12
e
 dyn. – lettre   
  
On le voit, les quelques formulations relevées dans la lettre de la tablette Caire s’éloignent 
régulièrement de celles employées dans les lettres et lettres-modèles du Nouvel Empire, les 
expressions formulaires ayant évolués avec le temps. Par ailleurs, dans le cadre de nos 
recherches menées sur le corpus de la base Ramsès consacrées à la détection automatique des 
genres épistolaires, la lettre de la tablette Caire n’a pas été identifiée comme faisant partie du 
genre « lettre ». Cela ne doit pas surprendre ; la base de données rassemble uniquement les 
textes dont l’état de langue est le néo-égyptien773. Dès lors, les motifs retenus afin d’identifier 
les genres épistolaires correspondent à ceux employés dans les documents du Nouvel Empire.   
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 Sur les diverses formulations employées en clôture des lettres, cf. supra, p. 134-142. 
773
 La tablette Caire a été encodée durant une phase de test ; à terme, elle sera retirée de la base Ramsès. 
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2. Genres juridiques  
Certaines tournures phraséologiques sont propres aux genres juridiques. Si l’on relève 
quelques formulations propres à un seul genre, il faut noter que certaines des tournures 
employées sont également susceptibles de se rencontrer dans plusieurs genres juridiques. En 
effet, une procédure juridique conserve généralement plusieurs dépositions et prestations de 
serment, par exemple. Ainsi, l’expression hrw (pn) + infinitif est régulièrement attestée dans 
l’incipit des différents genres juridiques774. De même, les événements mentionnés ont souvent 
lieu en présence de témoins et/ou du tribunal introduit par la formulation m-bAH qnb.t/m-bAH + 
noms des témoins. Certaines tournures, telle que l’expression dwAw Hr-sA dwAw, bien que 
rarement attestées dans les documents juridiques (12 occ.), se rencontrent seulement dans ce 
champ générique. Elle apparaît principalement dans les passages conservant un serment : 
Ex.330 : wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb mtw.i pna rA nTA tA Sri(.t) n tnr-mnTw m dwAw Hr-
sA ( ) dwAw iw.f Xr 100 n sx.t 
« Par Amon, par le prince, VSF, si je reviens sur mon engagement et si, à 
l’avenir, je répudie la fille de tnr-mnTw, je (litt. « il ») recevrai 100 coups » (O. 
Bodleian 253, r° 4-v° 3) 
Ep. Ramsès III, an 23 – serment    
 
À chacun des genres juridiques correspondent diverses formulations qui sont examinées dans 
les pages qui suivent.  
2.1. iri anx n nb anx wDA snb 
L’action de prêter serment est exprimée par la formule iri anx n nb anx wDA snb « prêter 
serment
775
 au maître, VSF ». Dans la grande majorité des cas, on prête serment au maître (nb), 
plus rarement au maître et au dieu ; dans quelques cas, la formule se limite à iri anx : 
Ex.331 : iw.sn Hr iri(.t) anx n nb anx wDA snb m-mitt anx <n> nTr  
 « Et ils prononcèrent un serment au maître, VSF, ainsi qu’un serment au dieu »           
(P. Caire J.65739, r° 26-27) 
 Ep. Ramsès II – procédure juridique  
Ex.332 : iry.f anx r-Dd (…) 
« Il prononça un serment en ces termes : (…) » (O. Berlin P 1121, r° 6-7) 
Ép. Ramsès III, an 28 – déposition   
2.2. wAH imn wAH pA HqA 
La prestation de serment s’ouvre très régulièrement par l’expression wAH imn wAH pA HqA. 
Cette tournure par laquelle le locuteur prend à témoin une divinité et Pharaon est, le plus 
souvent, suivie par un conjonctif et un Futur III analogique avec le sens de « Par Amon, par le 
souverain, si je fais X … alors Y ». Elle se rencontre systématiquement sous cette forme ; 
Amon et le souverain sont toujours mentionnés. Quelquefois, le syntagme pA HqA est doté 
d’une épithète un peu plus complète : 
Ex.333 : wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb pA nty bin pAy.f bAw r mwt pr-aA anx wDA snb 
« Par Amon, par le prince, VSF, celui dont la puissance est plus mauvaise que la 
mort, à savoir, Pharaon, VSF » (O. Nash 2, r° 11-12) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique  
Ex.334 : wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb mtw.i mdw m pAy aA iw.f Xry 100 n sx.t 
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 Sur ce point, voir le chapitre consacré à l’étude des incipit. 
775
 Sur la traduction du lemme anx par « serment », voir J. Wilson (1948 : 130). 
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« Par Amon, par le prince VSF, si je conteste cet âne, je recevrai (litt. : « il 
recevra ») 100 coups » (O. Gardiner 104, r° 2-4) 
Ep. Ramsès III, an 31 – serment  
Ainsi que l’illustre cet exemple, la formule s’ouvrant par wAH NP est suivie d’un 
conjonctif et d’un Futur III analogique776. 
 
Dans les autres genres, les divinités auxquelles le locuteur prête serment sont un peu plus 
diversifiées. Ainsi, quelques serments apparaissent dans les lettres et la lettre littéraire du       
P. Anastasi 1 ; dans celles-ci, on jure par Amon, Thot ou Ptah. Toutefois, ainsi que le 
soulignait déjà St. Polis (2011 : 392-3), lorsqu’une autre divinité est invoquée, on ne se trouve 
pas en face de promesse en bonne et due forme. À vrai dire, les quelques exemples relevés en 




Ex.335 : wAH ptH wAH DHwty bw sDm<.i> sw m-di rmT nb 
« Par Ptah et Thot, je n’en ai entendu parler par personne » (O. Gardiner 177,      
r° 6-7) 
Ep. Ramsès III – lettre  
Ex.336 : wAH kA n DHwty ir.n.i  Hr-tp.i 
« Par le ka de Thot, je l’ai faite moi-même » (P. Anastasi 1, 7,6) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Dans notre corpus, la formule d’ouverture wAH kA n « par le ka de » est typique 
des serments employés dans les documents littéraires. On relève à peine quelques 
occurrences dans les documents suivants : P. Anastasi 1 (2), la Prise de Joppé (1), 
le poème de Qadech (1) et un chant d’amour (1).   
On relève également quelques occurrences dans les chants d’amour, le poème de Qadech et 
les contes. Dans le Prédestiné et Joppé, le locuteur prête serment à Prê(-Horakhty) ou le roi 
Amenhotep : 
Ex.337 : iw.s Hr arq nTr m-Dd wAH pA-ra-Hr-Ax.ty mtw.tw nHm.f m-di.i nn iw.i r wnm nn iw.i 
r swr iw.i r mwt m tA wnw.t 
« Et elle invoqua (le) dieu en ces termes : ‘Par Prê-Horakhty, si on me l’enlève, je 




 dyn. – conte  
Ex.338 : wAH kA n nsw.t imn-Htp anx wDA snb iw.s n.k m pA hrw 
« Par le ka du roi Amenhotep, VSF, il (= le grand bâton) sera pour toi en ce jour »      
(P. Harris 500, v° 1,9) 
19
e
 dyn. – conte  
Ces deux exemples s’apparentent donc aux quelques cas relevés dans les lettres, ils ne 
possèdent pas un caractère légal mais soulignent plutôt l’indignation du locuteur778. En  
revanche, les serments présentés dans le conte de Vérité et Mensonge sont bien adressés à 
Amon et au souverain, dans des passages empruntant véritablement la phraséologie juridique : 
Ex.339 : wn.in grg (Hr) iri.t anx n nb anx wDA snb r-Dd wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb 
(…) 
« Alors, Mensonge prêta serment au maître, VSF, en ces termes : ‘Par Amon, par 
le souverain, VSF (…)’ » (P. BM 10682, r° 10,6) 
19
e
 dyn. – conte    
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 Sur l’emploi du Futur III analogique, voir le chapitre consacré à l’analyse du répertoire. 
777
 St. Polis (2011 : 392-3). 
778
 Les deux attestations relevées dans la poésie amoureuse et l’occurrence issue du poème de Qadech sont 
également à interpréter de la sorte.   
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À dire vrai, mis à part cette exception, l’emploi de la formule wAH imn wAH pA HqA est 
strictement confiné aux genres juridiques. 
2.3. Formulations employées en cas de non-respect du serment 
En cas de non-respect du serment, la condamnation est souvent exprimée par diverses  
formulations
779
 utilisant systématiquement la même construction, un Futur III analogique
780
 ; 
l’expression la plus courante est iw.i Xr 100 n sx.t « je recevrai 100 coups ». L’emploi de cette 
formule n’est pas confiné au genre des serments ; en effet, on le rencontre dans tout type de 
passage conservant un serment. Elle est donc susceptible de se rencontrer dans la plupart des 
genres juridiques, le serment ne constituant qu’une partie d’une procédure juridique ; il n’est 
pas rare de trouver un serment dans une déposition ou une procédure juridique, par exemple. 
À vrai dire, cette tournure apparaît principalement dans deux genres, les serments et les 
procédures juridiques
781
 ; elle n’est jamais employée dans les procédures juridiques des Tomb 
Robberies. Comme toujours, des variations existent. Quelques précisions peuvent être 
apportées ; ainsi, certains documents font mention de l’objet servant à infliger les coups (iw.i 
Xr 100 n sx.t n Sbd/Sty « Je recevrai 100 coups de bâton »). Le nombre de coups infligés est 
toujours le même ; à vrai dire, il semble que 100 coups de bâtons constituent le châtiment 
habituellement prescrit, ainsi que l’illustrent les passages suivants782 : 
Ex.340 : iw{.i} nA sr.w (Hr) di.t n.i {n} 100 n sx.t n Sty 
« Et les magistrats me donnèrent 100 coups de bâton » (P. DeM 27, r° 8-9)  
Ep. Ramsès III – déposition  
Ex.341 : iw tA qnb.t Hr Dd imy n.f 100 <n> sx.t <n> Sty m-mitt 10 n Abw 
« Et le tribunal dit : ‘Donnez-lui 100 coups de bâton et 10 brûlures’ » (O. Berlin P 
12654, r° 10)  
Ep. Ramsès VI, an 2 – rapport juridique 
Le syntagme Xr 100 n sx.t est parfois remplacé par la formule verbale correspondante ; dans 
l’exemple suivant, on notera par ailleurs le recours au système numéral de l’égyptien 
classique. D’ordinaire, la formulation emploie systématiquement le système numéral du néo-
égyptien783 (Xr 100 n sx.t) : le chiffre 100 demeure devant le substantif, auquel il est lié par un 
génitif indirect. Dans notre exemple, le nombre est postposé au substantif, vestige de l’usage 
ancien : 
Ex.342 : (…) mtw.n Dd aDA iw.n Hw ( )784 m sx.t 100 
« (…) si nous disons ‘C’est faux’, nous serons frappé de 100 coups » (O. Nash 2,        
r° 13-14) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
Il s’agit du seul exemple employant le verbe Hwi suivi du syntagme m sx.t. 
Dans la formulation iw.i Xr 100 n sx.t, la préposition Xr est systématiquement notée . 




, la préposition Xr fait place à r ; il s’agit de 
la seule exception, tous les autres exemples ont systématiquement Xr. La plupart du temps, un 
                                                 
 
779
 Sur les diverses condamnations, J. Wilson (1948 : 155). 
780
 Sur l’emploi de cette construction, voir le chapitre consacré au répertoire et, de manière plus générale,              
J. Winand (1996).  
781
 Les quelques exemples relevés sont issus des genres suivants : serment (9), procédure juridique (8), rapport 
juridique (3), déposition (2), procédure oraculaire (2) et testament (1). 
782
 Un seul cas limite le châtiment à 50 coups (O. IFAO 1357,  r°3). 
783
 Fr. Neveu (1998 : 13). 
784
 Sur la graphie de cet exemple, cf. J. Winand (1992 : ex. 282). 
785
 P. Caire J.65739, r° 17 et r° 19. Il ne s’agit probablement pas d’une erreur du scribe, la préposition Xr étant, 
par ailleurs, employée dans ce document (r° 4). 
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seul individu prête serment
786
 ; on s’attend donc à trouver systématiquement le pronom sujet 
de la 1
e
 pers. sg. (iw.i + prédicat), toutefois, cela n’est pas toujours le cas. En effet, à de 
nombreuses reprises, le sujet pronominal de la construction est le pronom de la 3
e
 pers. sg 
(iw.f + prédicat). Ainsi, dans les 22 serments concernant un seul individu, la moitié des cas 
(12 occ.)
787
 ont iw.f Xr 100 n sx.t. Ce phénomène, déjà mis en évidence par Winand (1991b : 
110, n.d), permet à celui qui prête serment de se distancier de la peine encourue
788
. Dans le 
genre des serments, cette formulation est régulièrement suivie de l’expression iw.f r.i m qAb 
« il sera contre moi au double ». Cette tournure caractéristique du genre des serments se 
rencontre peu dans les autres genres juridiques
789
 ; elle n’est jamais employée dans les 
procédures juridiques des Tomb Robberies. À nouveau, on relève quelques variantes. La 
plupart du temps, le sujet de la construction analogique est de nature pronominale ; on relève 
à peine deux exceptions dotées d’un sujet nominal : 
Ex.343 : iw.f Xr 100 n sx.t n Sty iri pA aA r.f m qAb 2 ( ) 
« Je (litt. « il ») recevrai 100 coups et l’âne sera contre moi (litt. « contre lui ») au 
double » (O. DeM 133, r° 5-6) 
Ep. de Ramsès VII – procédure oraculaire  
On notera qu’il s’agit du seul exemple où le cardinal 2 est noté. 
Ex.344 : iw.i Xr 100 n sx.t n Sbd [ ] pA HD r.f m qAb  
« Je recevrai 100 coups et l’argent sera contre moi (litt. « contre lui ») au 
double » (O. DeM 433, r° 7-9)  
Ep. Ramsès IV, an 2 – déposition  
L’individu prêtant serment est signalé par le syntagme pronominal r.i ; la plupart du temps, 
c’est le pronom de la 1e pers. sg. qui est employé, toutefois, on peut également trouver le 
groupe r.f. Ce cas de figure est bien moins fréquent que ce qui a été constaté pour la 
formulation précédente. En effet, seuls trois documents emploient le syntagme r.f (cf. ex. 344 
et 345) : 
Ex.345 : mtw.i tm swD tA ih.t [ ] iw.f Xr 100 n sx.t iw.s r.f (  ) m qAb 
« Si je ne transmets pas la vache, je (litt. « il ») recevrai 100 coups et elle sera 
contre moi (litt. « contre lui ») au double » (O. IFAO 388, r° 5-6) 
Ep. Ramsès V, an 2 – serment  
Exceptionnellement, le prédicat non-verbal (r.i m kAb) est remplacé par la formule verbale 
correspondante :  
Ex.346 : iw.i r di.t.f m qAb  
« Je le rendrai en double » (O. Ashmolean 1945.37+1945.33+O. Michaelides 90,       
v° 14) 
Ep. Ramsès II, an 30 – rapport juridique  
Il s’agit de la seule attestation recourant au verbe rdi. 
Ces deux formulations sont les plus fréquentes en cas de non-respect du serment ; on 
rencontre plus rarement les tournures suivantes : iw.i Sw.kwi m SN « je serai privé de SN », 
iw.i xSb.kwi « je serai mutilé », swA.tw fnD.f msDr.f « son nez et ses oreilles seront coupés », 
iw.f didi r pA tA kS « il sera placé à Kouch ». Enfin, on relève encore une variante, attestée à 
une seule reprise dans un document daté du règne de Ramsès III : 
                                                 
 
786
 On relève à peine quelques cas où plusieurs personnes prêtent serment : O. Gardiner 137, r° 1-2 (serment),       
O. Nash 2, r° 13-14 (procédure juridique), P. Boulaq 10, v° 15-16 (procédure juridique), P. DeM 26, r° B5 
(procédure juridique). 
787
 Parmi les 22 cas relevés, deux sont en lacune (O. DeM 433, r° 7, O. Petrie 18, r° 7). 
788
 Sur cette particularité, voir aussi T.E. Peet (1930a : 23) et J. Wilson (1948 : 138, n.59). 
789
 Les quelques occurrences recensées proviennent des genres suivants : serment (9), rapport juridique (2), 
procédure juridique (1), déposition (1), procédure oraculaire (1). 
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Ex.347 : iw.f Xr 100 n sx.t Sd 10 n dbn n Hmty m-di.i 
« Il recevra 100 coups et sera dépossédé de 10 débens de cuivre » (O. Ashmolean 
1933.810, r° 5-6) 
Ep. Ramsès III, an 28 – rapport juridique  
La formule iw.i Sw.kwi m SN « je serai privé de SN » se rencontre dans quelques documents, 
principalement dans les procédures juridiques
790
 ; à nouveau, cette tournure n’est jamais 
employée dans les procès des Tomb Robberies. Elle suit systématiquement l’expression iw.i/f 
Xr 100 n sx.t. On relève deux types de formulations, selon que la seconde construction est 
enchâssée ou non : 
 iw.i/f Xr 100 n sx.t Sw.kwi/Sw m SN ; 
 iw.i/f Xr 100 n sx.t iw.i/f Sw.kwi/Sw m SN. 
Dans les procès des Tomb Robberies, les voleurs prêtant serment encourent des mutilations 
diverses. Ainsi, si le serment n’est pas respecté, l’accusé peut se voir mutilé (xSb) ou empalé 
(rdi r/Hr tp-x.t). Ces formulations sont limitées au corpus des Tomb Robberies ; à vrai dire, 
l’ensemble des occurrences proviennent du même document, le P. BM 10052 : 
Ex.348 : iry.f anx n nb anx wDA snb r-Dd mtw.i Dd aDA iw.f xSb di <r> kS 
« Il prêta serment au maître, VSF, en ces termes : ‘Si je mens, je (litt. « il ») serai 
mutilé et placé à Kouch’ » (P. BM 10052, r° 3 :22-23) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Cette formulation est présente à 9 reprises dans le papyrus. On remarquera 
l’alternance dans le choix des pronoms ; si le conjonctif emploie le pronom de la 
1
e
 pers. masc. sg, le Futur III analogique recourt au suffixe de la 3
e
 pers. masc. sg. 
Si l’emploi de cette expression semble limité à ce document, il faut tout de même 
signaler une tournure apparentée provenant d’une procédure juridique de la 20e 
dynastie : iw<.f> xSb Sr.t msDr.wy di r kS « il aura le nez et les oreilles mutilées et 
sera placé à Kouch » (O. BM EA 66408, v° I, 3).  
Ex.349 : iry.f anx n nb anx wDA snb r-Dd mtw.tw gmi.t.i iw dgs<.i>  pAy ar m rd.i iw.f r tp-
xt 
« Il prêta serment au maître, VSF : ‘Si on établit que j’ai personnellement foulé 
cette pierre, je (litt. « il ») serai (placé) sur le pal’ » (P. BM 10052, v° 14 :4-5) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
À nouveau, on notera l’alternance des pronoms suffixes. La plupart du temps, le 
syntagme est accompagné du verbe rdi dans la tournure rdi r/Hr tp-xt « être placé 
sur le pal ». On notera que la préposition introduisant le lemme tp-xt est souvent 
omise. Ainsi, parmi les 14 occurrences relevées, quatre seulement conservent la 
préposition ; elle est notée Hr (P. Abbott, r° 5 :7, P. Mayer A, v° 13 :B1) ou r     
(P. BM 10052, v° 8 :26 et v° 14 :5).  
L’accusé encourt encore le risque de se voir couper le nez et les oreilles. Cette formulation est 
d’un emploi tout à fait exceptionnel ; elle apparaît dans trois procédures juridiques, une 
déposition et le P. BM 10052. On relève deux constructions : l’une emploie le verbe xSb dans 
un Futur III analogique, l’autre recourt au verbe swA conjugué au subjonctif : 
Ex.350 : mtw.tn hAp twf m pA hrw r pri.t Hr.f m dwAw r-sA dwAw ir.tw swA ( ) fnD.f 
msDr.f   
« Si vous le dissimulez aujourd’hui pour le divulguer à l’avenir, on coupera votre 
(litt. « son ») nez et vos (litt. « son ») oreilles » (O. Caire CG 25556, r° 8)  
Ep. Séthi II, an 5 – procédure juridique 
Voir aussi P. DeM 27, v° 3  
Ex.351 : mtw.i wn tA maHa.t an iw.f xSb Sr.t msDr.f  
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 On relève les occurrences suivantes : procédure juridique (4), serment (1), déposition (1), procédure 
oraculaire (1), testament (1). 
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« Si j’ouvre à nouveau la tombe, j’aurai (litt. « il aura ») le nez et les oreilles 
mutilées » (P. Berlin P. 10496, v° 2-4)  
Ep. Ramsès III, an 21 – procédure juridique 
Voir aussi O. BM EA 66408, v° I, 3 (cf. ex. 348). 
Dans les procédures juridiques des Tomb Robberies, le voleur parjurant un serment est 
également susceptible d’être envoyé à Kouch. Ce châtiment se rencontre principalement dans 
le P. BM 10052 où il est régulièrement employé dans la formule mtw.i Dd aDA iw.f xSb didi 
<r> kS « si je mens, je (litt. « il ») serai mutilé et envoyé à Kouch ». Si cette expression 
apparaît à plusieurs reprises dans le papyrus (11 occ.), la préposition précédant le nom du 
pays de Kouch n’est jamais notée791. On retrouve une formulation apparentée dans une autre 
procédure issue du corpus des Tomb Robberies : 
Ex.352 : mtw.i pna rA.i an m dwAw (Hr-)sA dwAw iw.i di.k(wi) <m> tA iway.t <n> kS 
« Si, à l’avenir, je reviens sur mon engagement, je serai placé dans la garnison de 
Kouch » (P. BM 10053 II, v° 2 :18) 
Ep. Ramsès XI, an 9 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Enfin, l’expression apparaît encore dans une déposition : 
Ex.353 : mtw.i md.t m-di tA Hm.t swA.tw ( ) fnD.f Sr.t.f msDr iw.f didi r pA tA kS 
« Si je fréquente la femme, mon (litt. « son ») nez, mes (litt. « ses ») narines et 
(mes) oreilles seront coupés et je (litt. « il ») serai envoyé au pays de Kouch »    
(P. DeM 27, v° 2-4)  
Ep. Ramsès III – déposition  
    
Des serments peuvent apparaître dans des documents non juridiques, toutefois, on ne retrouve 
jamais l’ensemble des formulations vues plus haut. La seule exception provient du conte de 
Vérité et Mensonge qui emprunte véritablement la phraséologie propre au genre des 
serments : 
Ex.354 : wn.in grg Hr iri.t anx n nb anx wDA snb r-Dd wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb 
mtw.tw gm(i.t) mAa.t iw.f anx iw.tw (r) kAmn.f <m> tAy.f ir.t 2 mtw.tw {Hr} di.t.f r 
iry-aA m pA pr <n> mAa.t 
wn.in pA aDd Hr [iri.t anx n nb anx wDA snb r-Dd wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb 
m]tw.tw {Hr} gm(i.t) mAa.t iw.f anx (…) [iw.tw r] Hw.t.f m 100 sx.t 5 wbn.w 
« Alors, Mensonge prêta serment au maître, VSF, en ces termes : ‘Par Amon, par 
le souverain, VSF, si on établit que Vérité est vivant, on l’aveuglera des deux 
yeux et on le placera comme portier dans la maison de Vérité’. Alors, le jeune 
homme prêta serment au maître, VSF, en ces termes : ‘Par Amon, par le 
souverain, VSF, si on établit qu’il est vivant, (…) on le frappera de 100 coups et 
(on lui infligera) 5 blessures’ » (P. BM 10682, r° 10,6-11,2) 
19
e
 dyn. – conte  
Au-delà de la phraséologie reproduite à l’identique dans ce conte, les 
constructions verbales employées rappellent encore le genre du serment. Ainsi, 
l’emploi d’un conjonctif et d’un Futur III suivant directement la formule wAH NP 
wAH NP est caractéristique des serments. 
2.4. Formulations employant le substantif rA 
Les genres juridiques conservent souvent une ou plusieurs dépositions ; c’est le lemme rA qui 
revêt ce sens. Ce dernier est employé dans diverses expressions caractéristiques. Ainsi, la 
réception des dépositions est signifiée par la formule pA Ssp n rA n NP « la réception de la 
déposition de NP » dans les procès des Tomb Robberies. En ouverture d’une déposition, on 
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 Une procédure juridique emploie une formulation apparentée (cf. n. 1048) ; il s’agit du  seul cas où la 
préposition est notée (r kS). 
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trouve parfois l’expression rA n NP « Déposition de NP » ; ce type d’incipit est typique du 
genre des dépositions, il n’apparaît jamais dans les autres genres juridiques. Enfin, le lemme 
apparaît encore dans la formule sDm rA. Dans le genre des dépositions, cette tournure se 
rencontre principalement dans l’incipit792 (sDm rA n NP « audition de la déposition de 
NP »
793
), exceptionnellement en cours de texte. Dans les procédures juridiques des Tomb 
Robberies, elle apparaît toujours en cours de document, sous la forme sDm(.w) rA.f « sa 
déposition fut entendue »
794
. Cette dernière formulation est susceptible de deux analyses ; 
ainsi, sDm peut être interprété comme un infinitif substantivé à valeur de titre, suivi de son 
complément d’objet (rA.f) ; c’est l’analyse que j’ai adoptée lorsque cette expression est 
employée en incipit
795
. Le groupe peut également être analysé comme un perfectif passif, dont 
la finale caractéristique n’est pas notée796. Cette seconde interprétation me semble 
préférable lorsque la formule n’est pas employée en incipit ; en effet, parmi les quelques 
occurrences relevées, cette formulation se rencontre quelquefois dans des passages recourant 
à plusieurs formes passives : 
Ex.355 : sw smtr m qnqn ir(.w) mann rd.wy.f Dr.t.f didi n.f anx n nb anx wDA snb <r> tm Dd 
aDA sDm(.w) rA.f Dd nA sr.w (…)  
« Il fut interrogé en (le) châtiant, ses jambes et ses mains furent tordues, un 
serment au maître, VSF, lui fut imposé afin de ne pas mentir, sa déposition fut 
entendue. Les magistrats dirent (…) » (P. Mayer A, r° 3 :7-9) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Ainsi que l’illustre cet exemple, la formulation sDm rA.f est précédée d’une série 
de formes à sens passif (Présent I dont le prédicat est un pseudo-participe ou 
sDm.w.f passif).  
Par ailleurs, un passage recourant à une formulation fort proche donne à penser que le verbe 
sDm est plutôt un perfectif et non un infinitif : 
Ex.356 : iry.tw.f <mi> ix sDm Ø sw Dd.f 
« Comment a-t-il agi ? On l’écouta, il dit (…) » (P. BM 10383, r° 1 :5) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Dans ce passage où le tribunal interroge un témoin, le verbe sDm est conjugué au 
perfectif actif, sans sujet exprimé. La présence du pronom dépendant exclu la 
possibilité d’y voir un infinitif ; le pronom objet serait alors nécessairement 
exprimé par un suffixe. 
2.5 aDA/mAa 
En cas de litige opposant deux personnes, le tribunal – ou la divinité, dans le cas des 
documents oraculaires – tranche en faveur de l’un d’eux. Pour ce faire diverses formulations 
peuvent être employées. Lorsqu’un voleur est reconnu coupable, on peut trouver la formule 
gmi NP m aDA « reconnaître NP coupable ». À vrai dire, cette tournure apparaît à de 
nombreuses reprises dans un rapport juridique
797
 (23 occ.) ; elle se rencontre 
occasionnellement dans les autres genres
798. Sous cette forme, la construction n’est jamais 
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 Sur les incipit des genres juridiques, voir le chapitre consacré à l’étude des incipit et explicit. 
793
 Sur les formules sDm rA n NP et rA n NP, voir A. McDowell (1990 : 18-20). 
794
 Sous cette forme, l’expression apparaît une seule fois dans une procédure juridique (O. Gardiner 53, r° 7) ; 
elle apparaît bien plus régulièrement dans les procès des Tomb Robberies.  
795
 Les incipit des documents juridiques emploient majoritairement un infinitif ; par ailleurs, je n’ai relevé aucun 
cas assuré d’une forme passive en incipit. 
796
 Ce phénomène est tout à fait courant avec cette forme (J. Winand, 1992 : § 477), ainsi qu’on le constate 
notamment avec la formule in(.w) NP « NP a été amené », qui sera examinée par la suite. 
797
 P. Turin 1875. 
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employée dans les procédures juridiques des Tomb Robberies ; on relève, toutefois, une 
tournure apparentée où le verbe gmi est remplacé par iri : 
Ex.357 : sw iri m aDA im.s 
« Il en fut reconnu coupable » (P. Abbott, r° 7 :14) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
À vrai dire, on rencontre plus régulièrement les formulations suivantes : mAa/mAaty NP « NP a 
raison » et aDA NP « NP a tort »799 ; les adjectifs mAa/mAaty et aDA constituent donc le prédicat 
d’une prédication adjectivale. Ces formulations se rencontrent dans quelques procédures 
juridiques ; on notera que la formule positive (mAa/mAaty NP) se rencontre plus fréquemment 
que sa contrepartie négative. L’expression mAa/mAaty NP est également employée dans 
quelques documents oraculaires, toutefois, ces derniers recourent plus régulièrement à 
d’autres tournures afin d’exprimer la réponse de la divinité (cf. infra, p. 196) : 
Ex.358 : iw tA qnb.t Hr Dd [mAa] rmT-is.t nfr-(m-)ssn.t aDA in-mw TAy 
« Le tribunal dit : ‘L’homme d’équipe nfr-(m-)ssn.t a raison, le porteur d’eau TAy a 
tort’ » (O. Gardiner 165, r° 11-13) 
Ep. Ramsès II – procédure juridique 
Ex.359 : iw.w (Hr) iri(.t) a 2 <n> mDA.t iw.w (Hr) wAH.w m-bAH xnsw-m-wAs.t iw.f (Hr) Dd 
mAa i.qni 
« Ils rédigèrent deux documents, ils les placèrent devant Khonsou-dans-Thèbes. Il 
dit : ‘i.qni a raison’ » (P. Brooklyn 16.205, C3,8-9) 
Ep. Psousennès I, an 49 – procédure oraculaire    
2.6. Formulations caractéristiques des procès des Tomb Robberies 
2.6.1. in(.w) NP 
Dans les procès des Tomb Robberies, les différentes étapes de la procédure judiciaire sont 
signalées par quelques expressions caractéristiques. La plupart des documents conservent une 
série d’interrogatoires menés dans le cadre des pillages de tombes royales. Le voleur est donc 
amené à comparaître et interrogé. La comparution d’un voleur est annoncée par le syntagme 
in(.w) NP « NP fut amené » introduisant le nom du voleur ; cette tournure se rencontre 
seulement dans les procès des Tomb Robberies. Dans cette formulation, l’analyse du verbe ini 
pose question. Dans la plupart des cas, le verbe se présente sous la graphie suivante : . 
Exceptionnellement, il est pourvu de la terminaison –w ( ). Enfin, dans le P. BM 10052, le 
verbe ini présente systématiquement800 une forme géminée ( ) ; cette graphie particulière 
apparaît encore exceptionnellement dans le P. Mayer A (r° 1 :8 et r° 1 :13). Les différents 
types de graphie sont rassemblés dans le tableau suivant : 
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 Sur ces deux expressions, voir A. McDowell (1990 : 23-25). 
800
 On relève seulement quelques exceptions où le verbe est noté . 
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P. Léopold II –Amherst   1 ?
 801
  
P. BM 10054 I 8  3  
P. BM 10383  2   
P. BM 10052  6  47 
P. BM 10403  4 1  
P. Mayer A  47  2 
P. BM 10053 II   1  
Total 8 59 6 49 
Fig. 31. Graphies du verbe ini dans la formule in(.w) NP 
Dans les quelques exemples recourant à la graphie , on peut supposer que le verbe est 
employé dans un perfectif passif (sDm.w.f)802, ainsi que semble l’attester la présence de la 
terminaison caractéristique de la forme :   
Ex.360 : Date pA smtr <n> nA iTA.w (…) 
ir(.w) ( )803 pAy.w smtr in NP NP NP NP NP  
in.w ( ) NP sw smtr m qnqn m bDn ir(.w) ( ) mn rd.wy.f Dr.ty.f 
« Date, l’interrogatoire des voleurs (…). 
Leur interrogatoire a été mené par NP NP NP NP NP. 
NP fut amené, il fut interrogé en (le) châtiant avec un bâton, la torsion des jambes 
et des mains fut appliquée» (P. BM 10054 I, v° 1 :1-5) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies)   
Dans notre exemple, l’analyse d’un perfectif passif est encore confortée par les 
constructions entourant notre formulation. Comme il est d’usage en égyptien, 
lorsqu’il s’agit d’exprimer un passif, deux constructions alternent selon la nature 
du sujet
804
. Ainsi, la forme perfective passive est employée avec sujet 
nominal (ir.w pAy.w smtr, in.w NP, ir.w mn SN) ; lorsque le sujet est pronominal, 
l’égyptien recourt plutôt à un présent I avec un prédicat au pseudo-participe (sw 
smtr). 
Ex.361 : in.w ( ) Hmww p(A)-n-tA-Hw.t-nxt didi (  ) n.f anx.w n nb anx wDA snb (…) 
sDm rA.f 
« L’artisan p(A)-n-tA-Hw.t-nxt fut amené, on lui imposa des serments au maître, 
VSF, sa déposition fut entendue » (P. BM 10403, r° 1 :9-11) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)   
Si la morphologie est explicite, les constructions suivant directement la formule 
confortent  également l’analyse de ini comme un perfectif passif. En effet, la 
formulation in.w NP est suivie de deux propositions recourant également à un 
perfectif passif à sujet nominal ; la graphie du verbe rdi est, par ailleurs, 
caractéristique de la forme
805
.  
                                                 
 
801
 La formulation in.w NP apparaît à une seule reprise dans le document, toutefois, le passage est en lacune 
(1 :8). K.A. Kitchen (KRI 6, 482,8) restitue in.w dans la lacune.  
802
 Sur l’emploi de cette forme dans notre corpus, cf. infra, p. 236-237 et, de manière plus générale, J. Winand 
(1992 : 303-310). 
803
 Selon J. Winand (1992 : § 478), le verbe iri offre toujours une graphie courte, avec une terminaison –w 
caractéristique ( ) et s’oppose ainsi à iry ( ), graphie du perfectif actif. Dans notre exemple, cette graphie 
est assurément celle d’une forme passive, ainsi que le confirme la présence de la préposition in, introduisant 
l’agent.  
804
 Ibid., § 482. 
805
 J. Winand (1992 : § 480). 
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Les nombreux cas dépourvus de terminaison ( ) peuvent également être interprétés comme 
des formes perfectives passives, la finale –w, caractéristique de la forme, étant régulièrement 
omise
806
. Un passage issu d’un document oraculaire semble, d’ailleurs, confirmer cette 
interprétation : 
Ex.362 : iny.t in-mw pA-wxd m-bAH pA nTr tA is.t r-Drw.s 
iry.f anx n nb anx wDA snb n nTr r-Dd swD.i pA aA n NP m-bAH NP NP [ ] 
st in Dd.w mAa m [ ] 
« Celui qui a été amené : le porteur d’eau pA-wxd devant le dieu et toute l’équipe. 
Il prononça un serment au maître, VSF, et au dieu en ces termes : ‘J’ai transmis 
l’âne à NP en présence de NP, NP [ ]’. Ils furent amenés et ils dirent : ‘C’est vrai 
[ ]’ » (O. DeM 133, v° 2-5) 
Ep. de Ramsès VII – procédure oraculaire   
Dans cet exemple tout à fait unique, on retrouve donc une construction fort proche de notre 
construction in(.w) NP ; cette fois, le verbe ini est employé dans un Présent I dont le prédicat 
est un pseudo-participe, construction attendue afin d’exprimer le passif lorsque le sujet est 
pronominal
807. Ce cas exceptionnel semble donc assurer l’analyse de la tournure in(.w) NP 
comme une forme passive ; la forme sDm.w.f passive est employée lorsque le sujet est nominal 
(in.w NP) alors que le Présent I est privilégié avec sujet pronominal (sw in). 
Dans quelques cas, il semble qu’une autre interprétation soit à envisager. Ainsi, dans deux 
documents (P. BM 10054 et P. BM 10052), il paraît peu probable d’analyser le verbe ini 
comme un perfectif passif. Ainsi que l’illustre le tableau ci-dessus, le P. BM 10054 recourt à 
deux types de graphie :  et . La première graphie est incontestablement un sDm.w.f passif, 
ainsi que l’atteste la morphologie et les constructions passives encadrant cette formulation (cf. 
ex. 361). Cette graphie est employée à trois reprises dans le papyrus afin d’introduire la 
déposition d’un voleur. À l’inverse, dans un passage énumérant les voleurs amenés à 
comparaître, le verbe présente systématiquement le thème nu ( ). On remarquera qu’il s’agit 
d’une simple énumération et non de la déposition du voleur. Dans tous les cas, un point de 
ponctuation
808
 noté à l’encre noire apparaît directement après le verbe ini, séparant donc le 
verbe du nom qui le suit. L’analyse d’une forme sDm.w NP semble donc peu probable dans ce 
cas ; la présence de ces points indique vraisemblablement que le verbe ini doit plutôt être 
interprété comme une forme indépendante de ce qui suit. C’est d’ailleurs ce que comprend 
Peet
809
 (1930a : 63) qui traduit ces passages par « Brought. NP ». De même, les nombreuses 
occurrences relevées dans le P. BM 10052 où le verbe se présente systématiquement sous 
forme géminée ne semblent pas correspondre à une forme perfective passive
810. Si l’on 
interprète ces quelques cas comme des formes indépendantes de ce qui suit, le verbe ini est 
nécessairement substantivé ; dès lors, deux analyses sont à envisager : 
 ini est un infinitif substantivé ; il est suivi d’un complément d’objet introduit de 
manière direct (in NP dans le P. BM 10054) ou indirect (in n NP dans le P. BM 
10052) : « comparution de NP » ; 
 ini est un participe passif substantivé, rappelant l’usage bien attesté de ce dernier afin 
d’introduire une énumération (« Amené : NP »). 
                                                 
 
806
 Ibid., § 477 : Les verbes présentent généralement le thème nu, sans terminaison. 
807
 Ibid., § 482. 
808
 Sur l’emploi de points dans une énumération, cf. supra, p. 55. 
809
 Toutefois, il faut remarquer que le verbe ini semble avoir été effacé dans ces passages ; T.E. Peet (1930b : pl. 
VIII, n. 1) précise : all these  faint as if erased. 
810
 Dans ce cas, T.E. Peet semble bien considérer qu’il s’agit d’un perfectif passif ; il traduit systématiquement 
« NP was brought » (1930a : 142-169). 
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Dans le premier cas, on considère donc que le verbe ini est un infinitif substantivé, noté  ou 
. D’un point de vue strictement morphologique, cette interprétation ne pose aucun 
problème ; nombreux sont les exemples d’un infinitif se présentant sous ces graphies. Par 
contre, d’un point de vue syntaxique, l’analyse de la construction ne va pas de soi. En effet, 
vu la graphie employée dans le P. BM 10052 ( ), il est nécessaire de lire in n NP ; on ne 
peut considérer qu’il s’agit ici d’une graphie de l’infinitif dont on comprendrait difficilement 
la gémination. Toutefois, il faut bien l’avouer, les graphies néo-égyptiennes sont parfois 
trompeuses. Ainsi, on relève quelques cas où le verbe ini présente une gémination qui n’est 
pas requise par la forme verbale, toutefois, les exemples sont peu nombreux : 
Ex.363 : di.i in.tw ( ) n.k (…) 
« J’ai fait en sorte que te soit amené (…) » (O. Turin 57009, r° 2) 
20
e
 dyn. – lettre  
Ex.364 : mtw.T ini.t ( ) pHwy <n> nAy.w md.t  
« et apporte le fin mot de leurs affaires » (P. Berlin P 10489, v° 1) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Par ailleurs, je n’ai relevé aucun cas d’un infinitif substantivé dont l’objet soit introduit par un 
génitif indirect. À l’inverse, les exemples d’un infinitif substantivé, directement suivi d’un 
complément d’objet sont fréquents : 
Ex.365 : bn di.i aq.f Xr pA nTr i.ir.t<.f> mH nAy.f hrw.w n swr Hsmn 
« Je ne le laisserai pas entrer auprès du dieu avant qu’il n’ait accompli ses jours 
de boire du natron » (P. Turin 1887, r° 1 :10) 
Ep. Ramsès V, an 1 – rapport juridique  
Ex.366 : gmy pA sxr n Aw(i.t) Dr.t r.w i.ir nA iTA.w 
« On découvrit la manière dont les voleurs avaient procédé » (P. Abbott, r° 3 :6-
7) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Ex.367 : yA ix pA wn tA Smm(.t) 2 n pA pr 
« Pourquoi donc ouvrir les deux écuries du domaine ? » (O. Ashmolean 
1945.37+1945.33+ O. Michaelides 90, r° 17-18) 
Ep. Ramsès II, an 30 – rapport juridique 
Enfin, un document juridique emploie à plusieurs reprises le participe perfectif passif du 
verbe ini dans une énumération de biens ; dans tous les cas, le verbe présente une gémination, 
rappelant la graphie attestée dans le P. BM 10052 : 
Ex.368 : iny.t ( ) m-a NP 
« Loué chez NP » (P. Caire J.65739, r° 8) 
Ep. Ramsès II – procédure juridique  
Ainsi que le remarquait déjà Gardiner (1935 : 144, n. 14),  is a strange writing 
for the perfective passive participle, but as such we must take it ;  is 
expected. 
Par ailleurs, on trouve des exemples où le participe passif du verbe ini introduit assurément un 
nom propre, ainsi que l’illustre l’exemple suivant qui revêt, toutefois, une graphie plus 
explicite : 
Ex.369 : iny.t ( ) in-mw pA-wxd m-bAH pA nTr tA is.t r-Drw.s 
« Celui qui a été amené : le porteur d’eau pA-wxd devant le dieu et toute 
l’équipe » (O. DeM 133, v° 2) 
Ep. de Ramsès VII – procédure oraculaire    
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À la lumière de ces différents exemples, aucune solution ne semble véritablement l’emporter. 
Les occurrences présentant une graphie géminée relevées dans le P. BM 10052 ( ) et les 
quelques cas provenant du P. BM 10054 où le verbe ini est directement suivi d’un point 
restent douteux. L’infinitif dont l’objet est exprimé par une relation directe est une 
construction attestée ; de même, le participe passif du verbe ini se présente 
exceptionnellement avec une graphie géminée. Par ailleurs, l’analyse du verbe comme une 
forme passive correspondrait assez bien aux formulations employées dans l’ensemble des 
procès des Tomb Robberies, recourant systématiquement à un perfectif passif (cf. supra). 
Toutefois, on notera encore une distinction se faisant jour au sein du P. BM 10052. Ainsi, la 
graphie géminée employée dans la formule in NP est toujours précédée d’un verbe à 
l’infinitif ; la structure est toujours la suivante : smtr in ( ) NP « Interrogatoire. 
Comparution de NP ». Par contre, les quelques cas ne présentant pas la graphie géminée ne 
sont jamais introduit par smtr ; ils font régulièrement suite à une formulation où le voleur 
encourage le tribunal à trouver quelqu’un capable de l’accuser811. On remarquera que cette 
tournure emploie un subjonctif passif : 
Ex.370 : imy in.tw rmT r saHa.i in ( ) NP 
« Faites amener un homme pour m’accuser ! On amena NP » (P. BM 10052,       
v° 14:5) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Le P. BM 10052 emploierait-il deux constructions distinctes ? La présence d’un infinitif 
précédant la construction favoriserait-elle l’analyse du verbe ini, noté , comme un 
infinitif ? De même, les quelques cas présentant le verbe sans le redoublement caractéristique 
devraient-ils être interprétés comme des formes perfectives passives, au vu des formes 
passives qui l’entourent ? Cette dernière question semble résolue par un passage employant 
assurément le verbe ini, noté , dans un perfectif passif et provenant du même document : 
Ex.371 : Dd.f in(.w) ( ) tA swH.t n HD m tA s.t 
« Il dit : ‘La gaine en argent fut enlevée de l’endroit ‘» (P. BM 10052, r° 5 :13) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Dans ce passage, le verbe ini est assurément un sDm.(w.).f passif. L’emploi de la 
graphie simple semble donc indiquer que les quelques occurrences de la 
construction in ( ) NP repérée dans le P. BM 10052 peuvent également être 
comprises comme des perfectifs passifs. 
2.6.2.  smtr 
Le voleur, amené à comparaître, est alors interrogé. L’interrogatoire est introduit par le lemme 
smtr, employé sous diverses formes : 
 sw smtr (m qnqn m bDn) « il fut interrogé (en le châtiant avec un bâton) ; cette 
formulation est employée à de nombreuses reprises dans le P. Mayer A
812
 ; 
 ir.w smtr.f /smtr NP « on procéda à son interrogatoire/l’interrogatoire de NP » ; sous 
cette forme, la construction se rencontre majoritairement dans le P. BM 10052
813
 ; 
                                                 
 
811
 Parmi les 6 occurrences du verbe ini employé dans la construction in NP et ne présentant pas une forme 
géminée, 4 sont précédées de cette formulation, les deux autres font suite à un passage en lacune. 
812
 L’expression est employée dans les documents suivants : P. Mayer A (34), P. BM 10052 (8), P. BM 10054 I 
(3) et P. BM 10403 (3). 
813




 smtr « interrogatoire » ; dans le P. BM 10052, les interrogatoires sont 
systématiquement précédés du lemme smtr, qui semble, en quelque sorte, servir de 
titre introducteur. 
Un même accusé peut se voir interroger à plusieurs reprises ; pour ce faire, deux expressions 
sont employées : 
 wHm smtr.f / smtr NP« on procéda à nouveau à son interrogatoire / à l’interrogatoire de 
NP » ; la plupart des attestations proviennent du P. BM 10052
814
. À deux reprises, 
l’adverbe an « de nouveau » complète la formulation (wHm smtr.f an). De même, dans 
deux cas, le P. BM 10052 emploie la construction ir.w smtr.f m bDn an/ir.w smtr.f an m 
bDn ;    
 sw wHm (m) smtr « il fut à nouveau interrogé » ; cette formulation est confinée815 au     
P. BM 10052 (6) et au P. Mayer A (8). 
2.6.3. Dd aDA 
Dans sa déposition, le voleur est souvent tenu de prêter serment (iry.f anx n nb « il fit un 
serment au maître », didi n.f anx n nb « on lui imposa un serment au maître ») afin de ne pas 
mentir (tm Dd aDA). L’expression Dd aDA « mentir » se rencontre dans deux cas de figures : 
 elle est employée dans la partie « protocolaire » précédant l’interrogatoire. Ainsi, le 
voleur, amené à comparaître, est encouragé à jurer de dire la vérité avant d’être 
interrogé par le tribunal : 
Ex.372 : in(.w) NP sw smtr (…) ir.w mann rd.wy.f Dr.t.f didi n.f anx n nb anx wDA snb r tm 
Dd aDA Dd.tw n.f ix xr.k r (…) Dd.f (…) 
« NP fut amené, il fut interrogé (…), ses jambes et ses mains furent tordues, on 
lui imposa un serment au maître, VSF, afin de ne pas mentir. On lui dit : ‘Qu’as-
tu à dire concernant (…) ?’ Il dit (…) » (P. Mayer A, r° 4 :15-7) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)    
 lorsque le serment du voleur est conservé, le syntagme apparaît à nouveau : 
Ex.373 : iry.f anx n nb anx wDA snb r-Dd mtw.i Dd aDA iw.f xSb di <r> kS 
« Il prêta serment au maître, VSF, en ces termes : ‘Si je mens, je serai mutilé et 
placé à Kouch’ » (P. BM 10052, r° 3 :22-23) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
En cas de non-respect du serment, la sanction est souvent la même (cf. supra, p. 181-184) ; le 
voleur sera mutilé (xSb), placé sur le pal (rdi Hr tp-xt) ou encore, envoyé à Kouch (rdi r kS).  
2.6.4. Interrogatoire 
Après la prestation de serment, l’interrogatoire commence. Les questions formulées aux 
voleurs durant les interrogatoires recourent souvent aux mêmes expressions. On relève deux 
groupes de formulations ; le premier emploie l’interrogatif ix tandis que le second recourt à 
l’impératif du verbe Dd. Les expressions du premier groupe sont les plus fréquentes ; on 
trouve les tournures suivantes : 
 ix Ø xr.k (r + SN) ; l’interrogatif ix est donc suivi du verbe xr816. Dans les Tomb 
Robberies, ce verbe se rencontre, d’ailleurs, dans ce seul emploi. L’interrogation peut 
se réduire à ix xr.k817 ou présenter une forme plus étendue818 ; elle est alors suivie d’un 
                                                 
 
814
 Cette formulation se rencontre dans les documents suivants : P. BM 10052 (17), P. Mayer A (2) et P. BM 
10403 (1). 
815
 Elle apparaît à une seule reprise dans le P. BM 10403. 
816
 Sur le verbe xr, voir l’article de J. Winand (à paraître). 
817
 P. Mayer A (11), P. BM 10052 (5). 
818
 P. BM 10052 (12), P. Mayer A (7), P. BM 10053 II (2), P. BM 10054 I (1). 
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syntagme nominal, exceptionnellement introduit par la préposition r. Ainsi que le 
comprend Winand (à paraître : 17, n. 28), la construction est probablement une 
prédication substantivale à sujet zéro (ix Ø) ; le syntagme nominal est donc une 




Ex.374 : ix Ø xr.k r nA xr.w n pr-aA anx wDA snb i.TA.k 
« C’est quoi, selon toi820, à propos des tombes de Pharaon que tu as volées ? »            
(P. Mayer A, r° 4 :16-17) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Parmi les 22 occurrences relevées de la formule ix Ø xr.k + SN, deux seulement 
introduisent le syntagme par la préposition r (voir aussi, P. BM 10053 II,             
v° 2 :15). 
 ix pA sxr n + infinitif/SN ; cette tournure est confinée à deux documents, le P. BM 
10052 (15) et le P. Mayer A (7). Cette fois, l’interrogatif ix est directement suivi d’un 
syntagme nominal composé d’un génitif indirect, dont le nisbé est souvent omis. Le 
second membre du génitif est un infinitif susbtantivé, régulièrement le verbe Smi, ou 
un susbtantif : 
Ex.375 : ix pA sxr <n> Smi.t i.ir.k irm NP 
« Comment as-tu agi en compagnie de NP ? » (P. BM 10052, r° 4 :16) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Les interrogations s’ouvrant par l’impératif du verbe Dd sont un peu moins représentées. On 
relève deux types de formulations : 
 i.Dd (n.i) + SN ; cette formulation est employée dans quelques documents, 
principalement le P. BM 10052
821
. Le datif suffixal n’est pas systématiquement noté. 
De même, dans certains cas, l’interrogation revêt une forme plus polie et se voit dotée 
de la particule my « s’il te plaît », suivant directement l’impératif. Le P. BM 10052 
emploie à une seule reprise la tournure i.Dd my n.i suivi d’une construction verbale 
précédée de l’interrogatif in :  
Ex.376 : i.Dd my n.i rmT i.ptr.T 
« Parle-moi, s’il te plaît, des hommes que tu as vus » (P. BM 10403, v° 3 :27-8) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Ex.377 : i.Dd my n{.f}<.i> (i)n bwpw.k Smi.t r tA s.t 
« Dis-moi, s’il te plaît, n’es-tu pas allé dans la tombe ? » (P. BM 10052, r° 4 :2) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
 i.Dd pA sxr n + infinitif + i.ir.k ; l’infinitif introduit par le syntagme i.Dd pA sxr n est 
souvent le verbe Smi. C’est sous cette forme que cette tournure se présente le plus 
régulièrement, toutefois, l’infinitif peut également être remplacé par un syntagme 
nominal
822
. On notera que le n du génitif indirect est souvent omis. À nouveau, la 
particule my est quelquefois employée. Dans un cas, le P. BM 10052 recourt à une 
formulation réduite : 
Ex.378 : i.Dd my pA sxr <n> Smi.t i.ir pAy.k it 
« Dis, s’il te plaît, la manière dont ton père a procédé » (P. Mayer A, r° 2 :18) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Ex.379 : i.Dd pA sxr i.ir.k 
                                                 
 
819
 Ibid., p. 17, n. 28. 
820
 Cette traduction est suggérée par J. Winand (op.cit., p. 17). 
821
 P. BM 10052 (6), P. Mayer A (3), P. BM 10403 (3), P. BM 10053 II (1). 
822
 On relève les occurrences suivantes : P. Mayer A (6), P. BM 10052 (5), P. BM 10403 (2), P. BM 10053 II (1). 
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« Dis la manière dont tu as agi » (P. BM 10052, v° 12 :14) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Si le voleur se montre récalcitrant, il est torturé : sw smtr m qnqn m bDn « il fut interrogé en le 
frappant avec un bâton », ir(.w) mn rd.wy.f Dr.t.f « ses jambes et ses mains furent tordues », 
didi tA mqr m rd.wy.f Dr.t.f « la baguette fut appliquée sur ses jambes et ses mains ». L’emploi 
de cette dernière formulation est limité au P. Mayer A ; les châtiments du bâton et de la 
torsion des membres se rencontrent plus régulièrement. Dans de rares cas, le voleur est 
reconnu innocent et relâché. Pour ce faire, les procédures des Tomb Robberies recourent à 
deux expressions, qui peuvent se combiner : sw gmy wab Hr nA iTA.w « il fut reconnu innocent 
concernant les vols », didi n.f TAw « la liberté lui fut rendue ». La plupart des attestations 
proviennent de deux documents, le P. BM 10052 et le P. Mayer A. Sous cette forme, la 
première expression se rencontre exclusivement dans le P. BM 10052 ; le P. Mayer A emploie 
systématiquement les deux formulations à la suite l’une de l’autre. Le P. BM 10052 recourt 
plus rarement à cette combinaison. L’expression didi n.f TAw peut également être employée 
seule ; la plupart des attestations proviennent du P. Mayer A. Ce dernier emploie à deux 
reprises la formule sw xAa « il fut libéré ». 
2.7. « porter plainte » 
Lorsqu’il s’agit de signifier qu’un individu porte plainte contre un autre, diverses formulations 
sont employées, recourant tour à tour aux verbes Dd, smi ou spr. Ainsi que le remarquait déjà 
McDowell, le verbe smi, dont le sens premier est « faire rapport », revêt un sens assez neutre 
en contexte non-légal, parfois même dans les documents juridiques, but in legal contexts these 
neutral uses are altogether rare; generally a report heralds a complaint
823
. Les diverses 
constructions dans lesquelles le verbe apparaît ont déjà été relevées par McDowell (1990 : 
14). Ainsi, lorsque le nom de la personne contre qui le plaignant dépose plainte est conservé, 
il peut être introduit par diverses prépositions : n, m, Hna, Hr ou Ø ; dans notre corpus, on 
trouve donc les combinaisons suivantes : smi n NP, smi m NP, smi Hna NP, smi Hr.f, smi NP. 
L’emploi de l’une ou l’autre formulation semble aléatoire ; on remarquera, cependant, que la 
seule occurrence du syntagme smi Hr introduit un pronom : 
Ex.380 : bn smi.i Hr.s m dwAw Hr-sA dwAw m-mitt m pAy sxr 
« À l’avenir, je ne déposerai plus contre elle/cela (?) ni contre cette mesure »     
(P. DeM 26, A v° 2 :7-8) 
Ep. Ramsès III, an 16 – procédure juridique 
Le document est fort lacunaire. Le passage qui nous concerne est probablement 
un serment, vu l’emploi du syntagme dwAw Hr-sA dwAw824. La proposition 
précédente étant en lacune, on ne sait trop à quoi se réfère le pronom suffixe 
féminin introduit par la préposition Hr : aHa.n pA-ra-Htp Hr aS [ ] « alors pA-ra-Htp fit 
appel [divinité ?]. À vrai dire, on peut même se demander si le pronom suffixe 
renvoit bien à une personne, d’où la traduction « cela » ; en effet, dans ce cas, 
pourquoi ne pas simplement employé un pronom dépendant, ainsi que l’illustre 
l’exemple suivant : xr smi<.i> sw m tA qnb.t 4 sp « et je l’ai dénoncé au tribunal à 
quatre reprises » (O. Gardiner 53, r° 5). 
Les quatre premiers types de formulations se rencontrent seulement dans le genre des 
procédures juridiques ; le dernier type (smi NP) est limité aux dépositions :  
Ex.381 : Hsb.t 3 Abd 1 Smw arq smi in rmT-is.t imn-m-ip.t mDAy knr 
« An 3, premier mois de Shémou, dernier jour, porter plainte par l’homme 
d’équipe imn-m-ip.t contre le mDAy, knr » (O. DeM 433, r° 1-3) 
                                                 
 
823
 Ibid., p. 13. 
824
 Cette formule se rencontre principalement dans les serments, cf. supra, p. 179. 
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Ep. Ramsès IV, an 2 – déposition  
L’emploi du syntagme smi n NP se rencontre également à plusieurs reprises dans les 
documents oraculaires ; dans ce genre, le nom introduit par la préposition n est celui d’une 
divinité, le plus souvent Amenhotep. Le groupe revêt alors plutôt le sens de « faire rapport à, 
adresser une requête à ». La plupart du temps, ces diverses formulations apparaissent dans 
l’incipit. Les expressions recourant au verbe smi sont les plus courantes ; on trouve également 
quelques expressions de sens apparenté employant les verbes Dd, spr ou iwi. Avec ces verbes, 
le nom de la personne mise en cause est systématiquement introduit par la préposition Hna 
(Dd/spr/iwi Hna NP). Le syntagme Dd Hna NP se rencontre plus régulièrement dans les 
dépositions, même s’il apparaît également dans les procédures juridiques ; le groupe spr Hna 
NP est caractéristique des procédures juridiques. Le dernier groupe, iwi Hna NP, est employé à 
une seule reprise : 
Ex.382 : Hsb.t 14 Abd 4 Ax.t sw 21 xr Hm n (…) hrw pn iy(.t) ir.n sAw qA-Dr.t n pA xr Hna 
NP NP r-tp qnb.t sDmy.w 
« An 14, quatrième mois d’Akhet, 21e jour, sous la majesté de (…), ce jour où le 
gardien de la Tombe qA-Dr.t s’est présenté contre NP et NP devant le tribunal 
d’audience » (P. Berlin P 10460, r° 1-5) 
Ep. Ramsès XI, an 14 – procédure juridique 
2.8. ir ink 
Une déposition s’ouvre régulièrement par le syntagme ir ink « Quant à moi ». Cette 
formulation se rencontre régulièrement dans le genre des dépositions et des procédures 
juridiques, exceptionnellement dans les dépositions rassemblées dans les procès des Tomb 
Robberies
825
. Dans le genre des dépositions, le syntagme ir ink suit directement l’incipit, dans 
la plupart des cas ; il est quelquefois introduit par le groupe Dd.f « il dit ». Dans les documents 
ne comportant aucune formule d’ouverture, la déposition s’ouvre alors par cette formulation. 
Dans le genre des procédures juridiques, le syntagme est plus régulièrement introduit par une 
construction employant le verbe Dd (Dd.f, Dd.n NP, iw.f Hr Dd) : 
Ex.383 : Dd.n NP ir ink tms<.i> wa xA ink m pAy.i pr 
« Déclaration de NP: ‘Quant à moi, j’ai enterré un de mes ciseaux dans ma 
maison’ » (O. Nash 1, r° 2-3) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
Cette tournure se rencontre encore dans un passage du conte d’Horus et Seth imitant le style 
juridique : 
Ex.384 : wn.in stx aA pHty sA nw.t Hr Dd ir ink ink stx aA pHty m-Xnw <tA> psD.t (…) 
wn.in.sn Hr Dd mAa.ty stx sA nw.t 
« Alors Seth, grand de force, fils de Nout, dit : ‘Quant à moi, je suis Seth, grand 
de force, au sein de l’Ennéade (…)’. Alors, ils dirent : ‘Seth, fils de Nout a 
raison’ » (P. Chester Beatty 1, 4,3-6) 
Ep. Ramsès V – conte      
De manière générale, les documents juridiques introduisent souvent les propos des différents 
protagonistes (tribunal, accusé, plaignant) par le verbe Dd conjugué à l’ancienne forme 
relative de l’accompli (Dd.n NP). Cette tournure se rencontre régulièrement dans les 
procédures juridiques et les serments ; elle apparaît également dans les dépositions, 
exceptionnellement dans les procédures des Tomb Robberies, qui emploient presque 
systématiquement le verbe Dd au perfectif sDm.f.  
                                                 
 
825
 À vrai dire, l’emploi de cette tournure dans les Tomb Robberies est confiné à un seul document, le P. BM 
10052, où elle apparaît à quatre reprises seulement. 
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2.9. Appel à la divinité – apparition de la divinité – interpellation de la divinité  
Au sein du genre oraculaire
826
, lorsque le locuteur fait appel à une divinité, deux formulations 
sont généralement employées : 
 aS n + nom de la divinité « faire appel à + divinité » ; c’est la formulation la plus 
régulièrement employée ; 
 smi n + divinité « adresser une requête à + divinité ». 
Lorsque le locuteur se tient devant la divinité, les documents oraculaires recourent aux verbes 
Smi, aHa ou spr suivi de la préposition m-bAH introduisant le nom du dieu ou le syntagme pA 
nTr. L’apparition de la divinité est signifiée par les verbes xai ou sxai. Le verbe xai est employé 
dans les formulations suivantes : xai in nsw.t imn-Htp « apparition par le roi Amenhotep », sw 
n xaw n nTr pn Spsy « jour de l’apparition de ce dieu vénérable ». La première formulation 
apparaît sur ostraca ; la seconde est employée dans l’incipit du texte oraculaire de 
Djéhoutymose. De manière générale, lorsqu’il s’agit d’évoquer l’apparition d’une divinité ou 
de Pharaon, c’est le verbe xai qui est employé, quel que soit le genre, ainsi que l’illustrent les 
deux exemples suivants :  
Ex.385 : twi (Hr) wAH.k m-bAH imn-Htp anx wDA snb r-Tnw xay.f 
« Je te place devant Amenhotep, VSF, chaque fois qu’il apparaît » (P. BM 10417,      
v° 3) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.386 : wn.in Hm.f anx wDA snb Hr xai(.t) m pA sSd n xsbD 
« Alors, sa Majesté, VSF, apparut à la fenêtre de lapis-lazuli » (P. Orbiney, 17,3-
4) 
Ep. Séthi II – conte 
Dans le genre oraculaire, le verbe sxai apparaît plus régulièrement lorsqu’il s’agit de 
mentionner la sortie processionnelle de la statue divine
827
 ; on le rencontre dans les tournures 
suivantes : 
 sxai Hm nTr (pn) Spsy « sortie processionnelle828 de la majesté de ce dieu vénérable » ; 
 sxai n nTr pn Spsy « sortie processionnelle de ce dieu vénérable » ; 
 sxai in pAy nTr aA « sortie processionnelle par ce grand dieu ». 
Ces trois formulations sont limitées aux requêtes officielles ; elles apparaissent 
systématiquement sur support monumental, on relève un seul cas provenant d’un document 
oraculaire rédigé sur papyrus : 
Ex.387 : Hsb.t 14 Abd 1 Smw sw 5 (…)  hrw pn sxa(i.t) nTr pn Spsy nb nTr.w nb.w imn-ra 
nsw.t nTr.w 
« An 14, premier mois de Shémou, 5
e
 jour (…) ce jour, apparition processionnelle 
de ce dieu vénérable, maître de tous les dieux, Amon-Rê, roi des dieux »            
(P. Brooklyn 47.218.3, A1) 
Ep. Psammétique I, an 14 – procédure oraculaire  
La divinité est interpellée par l’expression my n.i pAy.i nb (nfr) « Viens à moi, mon (bon) 
maître ! ». Plus rarement, le nom de la divinité vient s’intercaler dans la formulation : my n.i 
NP pAy.i nb nfr. Dans un cas, l’ordre des mots varie légèrement : 
Ex.388 : Hsb.t 5 Abd 3 Ax.t sw 28 aS in TAy-mDA.t qH n nsw.t imn-Htp anx wDA snb r-Dd pAy.i 
nb nfr my <m> pA hrw 
                                                 
 
826
 Sur le déroulement d’une procédure oraculaire, cf. J.-M. Kruchten (1986b), D. Valbelle et G. Husson (1998),  
J. Winand (2003), D. Sweeney (2008). 
827
 J.-M. Kruchten (1986b : 77). 
828
 Sur la traduction de sxai par « apparition processionnelle », cf. J.-M. Kruchten (1986b : 77-78). 
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« An 5, troisième mois d’Akhet, 28e jour, appel au roi Amenhotep, VSF, par le 
sculpteur qH en ces termes : ‘Mon bon maître, viens en ce jour !’ » (O. Gardiner 
4, r° 1-3) 
Ep. Ramsès IV, an 5 – procédure oraculaire  
Dans cet exemple, la formulation habituelle (my n.i pAy.i nb nfr) fait place à la 
tournure pAy.i nb nfr my où l’épithète qualifiant la divinité précède donc 
l’impératif du verbe iwi. 
De manière générale, lorsqu’il s’agit d’invoquer une divinité, la formulation my n.i suivie du 
nom du dieu est systématiquement employée, quel que soit le genre textuel
829
. Sous cette 
forme, cette tournure se rencontre dans les genres des prières et des éloges de ville
830
 ; dans 
les textes magiques, c’est aussi la formule utilisée quand il s’agit d’invoquer une divinité. 
Toutefois, l’expression my n.i (NP) systématiquement suivie du syntagme pAy.i nb (nfr) se 
rencontre exclusivement dans le genre oraculaire. À vrai dire, l’épithète pAy.i nb nfr qualifiant 
la divinité est tout à fait caractéristique des genres oraculaires
831
 ; ainsi, les questions 
oraculaires s’ouvrent régulièrement par cette formule d’interpellation. De même, dans les 
procédures oraculaires, la divinité invoquée est souvent qualifiée par la formule pAy.i nb nfr.  
2.10. Réponse de la divinité 
Dans le cas des requêtes, l’approbation du dieu est signifiée par une expression recourant au 
verbe hnn « s’incliner », qui se rapporte naturellement au geste de la statue divine portée par 
les prêtres dans la procession au cours de laquelle, presque exclusivement dirait-on, l’oracle 
était émis
832
. À vrai dire, le verbe hnn est d’un emploi caractéristique lorsqu’il s’agit 
d’évoquer la réponse positive de la divinité833 : 
Ex.389 : pAy.i Sw ir nA x.wt n tAy s.t m sbw n sAw.w m sbA bn hn.k ( ) anx-nw-
niw.t NP TA sn 
« Ma lumière, quant aux biens de cet endroit, consistant en morceaux de linteau 
en bois et une porte, tu ne peux approuver la citadine NP qui (doit) les 
reprendre » (O. Caire CG 25555 + O. DeM 999, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 13 – procédure oraculaire  
Le verbe est employé dans deux types de constructions séquentielles : 
 iw pA nTr (Hr) hn(n) (r-)wr sp-sn « le dieu approuva très clairement » ; dans ce cas, la 
formulation est employée dans un séquentiel. Sous cette forme, la tournure apparaît 
toujours sur ostraca. L’ensemble des documents recourant à cette construction étant 
attribué à la 20
e
 dynastie, on ne s’étonnera pas de l’absence régulière de la préposition 
Hr834. Exceptionnellement, le syntagme r-wr sp-sn n’est pas noté. Dans le corpus 
juridique, l’emploi du syntagme r-wr sp-sn se rencontre seulement dans ces 
formulations ; de manière générale, le syntagme r-wr sp-sn se rencontre 
exceptionnellement dans les autres genres
835
. Dans un cas, le syntagme est remplacé 
                                                 
 
829
 S. Sauneron (1952 : 51). 
830
 Sur l’emploi de cette expression dans les genres poétiques, cf. infra, p. 219-220. 
831
 Évoquant l’expression pAy.i nb nfr, J. Černý (1935b : 55) explique : extrêmement courante est cette 
expression dans la bouche de ceux qui s’adressent à un oracle. 
832
 J. Černý (1931 : 491). 
833
 J. Winand (2003 : 622). 
834
 Sur la disparition progressive de la préposition Hr au séquentiel, voir J. Winand (1992 : § 693-705). 
835
 Dans notre corpus, deux lettres (O. DeM 114 et P. Louvre 3230) et l’enseignement d’Hori renforcent 




par le groupe r-iqr sp-sn836. Quelquefois, l’approbation du dieu prend place devant des 
témoins (m-bAH NP NP) : 
Ex.390 : iw pA nTr (Hr) hn(n) r-iqr sp-sn m-bAH aA-n-is.t xnsw aA-n-is.t in-Hr(.t)-xa tA fAy(.t) 
r-Dr.s 
« Le dieu approuva très clairement en présence du chef d’équipe, xnsw, du chef 
d’équipe, in-Hr(.t)-xa, et de l’ensemble des porteurs » (O. Petrie 21, v° 1-3) 
Ep. Ramsès III, an 27 – procédure oraculaire    
 aHa.n pA nTr Hr hn(n) r-wr sp-sn « alors, le dieu approuva très clairement » ; dans ce 
cas, la formulation est employée dans la construction aHa.n SN Hr sDm. Sous cette 
forme, elle apparaît à plusieurs reprises dans un papyrus (P. BM 10335) et sur support 
monumental (Nesamon). La préposition Hr est systématiquement omise, toutefois, 
l’ensemble des occurrences provient de deux documents attribués à la 20e dynastie. 
Quelques variantes peuvent être notées. Ainsi, l’oracle de Nesamon ajoute toujours pA 
nTr aA « le grand dieu ». Dans le P. BM 10335, le syntagme r-wr sp-sn est omis à deux 
reprises et remplacé par un groupe prépositionnel introduisant celui à qui la divinité 
donne raison (r NP/r.f) : 
Ex.391 : aHa.n pA nTr Hr hn(n) r aHwty pA-TAw-m-di-imn 
« Alors, le dieu approuva le cultivateur pA-TAw-m-di-imn » (P. BM 10335, r° 4) 
Ep. Ramsès IV, an 2 – procédure oraculaire  
À vrai dire, l’emploi de la formulation recourant au verbe hnn dans l’oracle de Nesamon fait 
un peu figure d’exception ; les documents oraculaires sur support monumental emploient 
plutôt la tournure suivante : wSd (r-)wr sp-sn in pA(y) nTr aA « très grande approbation par le/ce 
grand dieu »
837
. Dans une procédure oraculaire plus tardive conservée sur papyrus, 
l’approbation du dieu est signifiée par une toute autre formulation ; cette tournure ne semble 
pas attestée dans les autres documents : 
Ex.392 : sTA r.f iy(.t) n xrw.f in pA nTr aA 
« Bouger vers lui et aller à sa voix par le grand dieu » (P. Brooklyn 47.218.3, A6) 
Ep. Psammétique I, an 14 – procédure oraculaire   
La tournure employant le verbe hnn est donc d’un emploi fréquent sur papyri et ostraca. Plus 
rarement, on relève quelques cas recourant à une formulation s’apparentant aux décisions 
rendues par le tribunal : mAa NP « NP a raison » (cf. supra, p. 185). Cette formulation est 
attestée dans quelques documents postérieurs à la 20
e
 dynastie. Elle apparaît 
exceptionnellement sur support monumental : 
Ex.393 : Dd swtx pAy nTr aA mAaty NP  
« Seth, ce grand dieu, dit : ‘NP a raison’ » (St. Dakhleh, l. 8-9) 
Ep. Chéchonq I, an 5 – procédure oraculaire  
Une réponse négative de l’oracle s’exprime au moyen du verbe nai838 employé dans une 
construction utilisant un séquentiel (iw pA nTr Hr nai.t n-HA.f « le dieu désapprouva ») ou une 
construction continuative (aHa.n pA nTr Hr nai.t n-HA.f). À vrai dire, ce cas de figure se présente 
rarement ; on relève à peine deux cas de désapprobation dans notre corpus. Les deux 
exemples proviennent de documents rédigés sur ostraca : 
Ex.394 : iw pA nTr Hr nai(.t) n-HA.f r-iqr sp-sn 
« Le dieu désapprouva très clairement » (O. Petrie 21, r° 6-7) 
                                                 
 
836
 Sur cette formulation caractéristique des contes, cf. infra, p. 206-207. 
837
 Cette formulation apparaît dans les documents suivants : Djéhoutymose, Maâtkarê, Henouttaouy et la stèle de 
Chéchonq I (stèle Caire JE 66285). Sur cette tournure, voir J.-M. Kruchten (1986b : 44-47) et J. Winand (2003 : 
622). 
838
 J. Černý (1931 : 491-6), J. Winand (2003 : 622). 
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Ep. Ramsès III, an 27 – procédure oraculaire 
Dans ce cas, la formulation est complétée par le syntagme r-iqr sp-sn. Dans le 
second exemple recourant plutôt à une construction continuative, il n’apparaît pas 
(O. Caire CG 25555 + O. DeM 999, r° 7). En l’absence d’autres attestations de 
cette formulation, on peut se demander si le syntagme r-iqr sp-sn est la formule 
habituellement employée ou s’il s’agit plutôt d’une variante pour le groupe r-wr 
sp-sn (cf. supra, p. 196). Toutefois, il semble que la seconde interprétation soit 
plus vraisemblable ; en effet, l’O. Petrie semble privilégier le syntagme r-iqr sp-
sn à la formulation habituelle (cf. ex. 390).    
2.11. in (prép.) SN 
Les documents oraculaires font régulièrement usage de constructions dont l’agent est introduit 
par la particule in. À vrai dire, ce type de formulation se rencontre dans l’ensemble des genres 
juridiques, toutefois, la plupart des occurrences proviennent de textes oraculaires
839
. Le plus 
souvent, la préposition in introduit l’agent d’un verbe à l’infinitif dans deux emplois : 
 date + infinitif + in + complément d’agent ; cette construction se rencontre 
régulièrement en incipit (cf. supra, p. 65-95). Elle peut également être employée au 
sein même du document, afin d’introduire un autre événement. Cet emploi est surtout 
caractéristique des procédures juridiques, des rapports juridiques et des testaments ; 
Ex.395 : Hsb.t 4 Abd 4 Ax.t sw 10 iy(.t) in nA sr.w (…) 
« An 4, quatrième mois d’Akhet, 10e jour, venue des notables (…) »                 
(O. Michaelides 6, v° 8) 
Ep. Ramsès 4, an 1 – rapport juridique  
 infinitif + in + complément d’agent ; ce type de formulation apparaît toujours en cours 
de document. Son emploi est caractéristique des textes oraculaires
840
 : 
Ex.396 : wHm sp in aHwty NP Smi.t m-bAH imn tA-Sny.t 
« Le cultivateur NP se présenta à nouveau devant Amon de tA-Sny.t » (P. BM 
10335,   r° 5-6) 
Ep. Ramsès IV, an 2 – procédure oraculaire  
Ex.397 : sxai(.t) in pAy nTr aA 
« Apparition processionnelle par ce grand dieu » (Djéhoutymose, col. 14) 
21
e
 dyn. – procédure oraculaire  
On relève également quelques cas où la forme verbale dont l’agent est introduit par la 
préposition in est une forme passive (participe passif, subjonctif passif, perfectif passif, 
pseudo-participe d’un verbe transitif). Ce type de construction est surtout caractéristique des 
procès des Tomb Robberies : 
Ex.398 : rmT swD n.f m hrw pn in nA sr.w aA.w 
« Hommes qui lui furent transmis en ce jour par les hauts fonctionnaires »          
(P. Léopold II-Amherst, 4 :4) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
                                                 
 
839
 Selon les genres, on relève les occurrences suivantes : procédure oraculaire (96), procédure juridique des 
Tomb Robberies (27), rapport juridique (9), procédure juridique (5), testament (4), serment (3), déposition (1). 
Les occurrences provenant du genre oraculaire sont principalement issues de trois documents : le P. Brooklyn 
47.218.3, Djéhoutymose et Henouttaouy. 
840
 On la rencontre, notamment, dans la formule wSd (r-)wr sp-sn in pA(y) nTr aA (cf. supra, p. 197). 
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2.12. in (part. interr.) 
Dans le sous-genre des questions oraculaires, les tournures phraséologiques se font plus 
rares ; malgré leur taille réduite, on relève tout de même quelques expressions 
caractéristiques. Ainsi, ces courts textes comportent très régulièrement une question destinée à 
la divinité ; celle-ci est toujours exprimée par la particule interrogative in suivie d’une forme 
verbale (Futur III, subjonctif, perfectif, Présent I, forme emphatique ou phrase coupée) ou 
non-verbale (prédication substantivale, prédication adjectivale ou prédication d’existence et 
de non-existence). La particule interrogative in n’est jamais notée  ; elle se présente 
majoritairement sous la forme . On relève également quelques cas où l’interrogatif est noté 
. Dans quelques cas, l’interrogation est précédée d’un syntagme introduit par la particule ir 
(ir SN, in … « Quant à SN, est-ce que … »). L’interpellation de la divinité est régulièrement 
signifiée par le syntagme pAy.i nb nfr « mon bon maître » (cf. supra, p. 195). 
2.13. rdi x.wt.f et ir SN iw.f n NP 
Le genre des testaments est attesté par un nombre fort réduit d’occurrences dans notre corpus. 
Quelques expressions familières se font tout de même jour. Ainsi, la formule rdi x.wt.f 
« donner ses biens » est la tournure consacrée évoquant le legs des biens du testateur : 
Ex.399 : Hsb.t [ ] Abd 2 [ ] sw 10 xr Hm n nsw.t-bity mn-mAa.t-ra anx wDA snb hrw pn rdi.t 
x.wt.f in NP 
« An [x], second mois de [saison], 10
e
 jour, sous la majesté du roi de Haute et 
Basse Égypte, Menmaâtrê, VSF, ce jour, léguer ses biens par NP » (O. DeM 108, 
r° 1-v° 4) 
Ep. Séthi I – testament  
Ex.400 : ir pA wAH nb Dr.t.f Hr Dr.t.i im.w iw.i r di(.t) n.f x.wt.i 
ir pA nty bwpw.f di.t n.i bn iw.i r di(.t) n.f m x.wt.i 
« Quant à n’importe lequel d’entre eux qui a placé sa main dans la mienne, je lui 
léguerai mes biens. Quant à celui qui ne m’a rien donné, je ne lui léguerai rien de 
mes biens » (P. Ashmolean 1945.97, r° 2 :6-7)  
Ep. Ramsès V, an 3 - testament  
De même, la répartition des biens entre les légataires peut être signifiée au moyen d’une 
construction employant un Futur III analogique : ir SN iw.f n NP « quant à SN, il sera pour 
NP » : 
Ex.401 : xr ir x.wt nb sp-sn nty m pAy.i pr iw.w n tAy.i Hm.t Hna nAy.s Xrd.w 
« Quant à tous les biens sans exception qui sont dans ma maison, ils seront pour 
ma femme et ses enfants » (O. Ashmolean 55, v° 4-6) 
19
e
 dyn. – testament  
 
Certaines des expressions familières des documents juridiques se rencontrent dans d’autres 
genres. Ainsi, une lettre du règne de Ramsès XI recourt à un vocabulaire caractéristique dans 
un passage clairement juridique : 
Ex.402 : xr Dd pA-ra-wnm.f m qnb.t irm pAy.k it m-bAH pr-aA anx wDA snb 
 di.tw mAa.t <n> pAy.k it r.f 
 xr di.tw m-Hr nA sr.w iri(.t) pA smtr nAy.f rmT r di.t.w n.f  
« pA-ra-wnm.f a plaidé contre ton père au tribunal en présence de Pharaon, VSF. 
On a donné raison à ton père contre lui et On a ordonné devant les magistrats de 
procéder à l’interrogatoire de ses gens afin de les lui donner » (P. Genève D 191, 
v° 8-10)  
Ep. Ramsès XI – lettre  
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On retrouve diverses formulations caractéristiques de la forme juridique : Dd irm 
NP « plaider contre NP », m-bAH introduisant un témoin « en présence de X », di.t 
mAa.t n NP « donner raison à NP », iri.t pA smtr « procéder à l’interrogatoire ». 
3. Genres narratifs 
3.1. xr ir m-xt Hrw.w qnw swA Hr nn 
Certaines expressions sont caractéristiques des contes et, dans une moindre mesure, du récit 
de la bataille de Qadech. Ainsi, on trouve quelques formulations ponctuant les récits de la 
plupart de nos documents (cf. tableau ci-dessous). S’ouvrant par le groupe xr ir m-xt841, ces 
tournures servent véritablement à structurer la narration ; elles sont d’ailleurs très 
régulièrement rubriquées
842. L’expression la plus complète, xr ir m-xt hrw.w qnw swA Hr nn 
« et après que de nombreux jours eurent passés sur cela », apparaît dans le conte du 
Prédestiné
843
 ; cette tournure, attestée dans la plupart des contes, est sujette à de légères 
variantes
844
. Ainsi, dans le conte du Prédestiné, le syntagme hrw.w qnw peut être remplacé 
par le syntagme nA hrw ou se limiter à la mention du lemme hrw.w. Dans les autres contes, le 
verbe swA n’est jamais présent tandis que la préposition Hr est systématiquement remplacée 
par Hr-sA ; l’expression se présente donc sous la forme suivante : xr ir m-xt Hrw.w qnw Hr-sA 
nn. Enfin, le conte d’Horus et Seth emploie à deux reprises une tournure encore plus réduite : 
xr ir m-xt Hr-sA nn. Les contes recourent régulièrement à ce genre de formulations afin de 
situer le récit dans le temps. Ainsi, l’expression xr ir m-xt tA HD 2 n hrw xpr « et après que la 
terre fut éclairée et qu’un second jour se fut levé » est employée dans les contes du Prédestiné 
et des Deux Frères. Dans trois contes
845
, on trouve le même type de formulation avec les 
lemmes rwhA, xAwy et grh. Avec le substantif rwhA, la formule xr ir m-xt tr n rwhA « ensuite, 
au moment du soir » est reproduite à l’identique dans deux contes846. Il n’en va pas de même 
avec le substantif grH employé dans deux formulations au sens proche. Dans un cas, il 
apparaît dans l’expression xr ir m-xt grH xpr « lorsque la nuit fut venue » ; le conte d’Horus et 
Seth recourt à une tournure réduite : xr ir m grH « ensuite, pendant la nuit ». Une formulation 
analogue est employée avec le substantif xAwy ; elle se rencontre dans un seul document847 
sous la forme xr ir m tA wnw.t xAwy. De même, cette formulation est encore employée dans les 
contes d’Horus et Seth et des Deux Frères avec le lemme A.t dans les formules xr ir m-xt A.t 
Sri.t « et après un bref instant » et xr ir Hr-sA A.t aA.t « et après un long moment ». 
Le conte d’Ounamon est l’un des rares à ne jamais employer ces diverses tournures848. Dans 
un cas, il est fait mention d’un moment précis de la journée ; le conte recourt alors à une autre 
formule : 
                                                 
 
841
 Sur ce type de construction, cf. Fr. Neveu (2002 : 102-103). 
842
 Sur l’emploi de la rubrication, cf. supra, p. 56-62.  
843
 C’est aussi la formulation qui semble être conservée par  le conte de l’O. Bruxelles E 6428, toutefois, ce 
document est très fragmentaire. 
844
 Elle apparaît dans les contes suivants : le Prédestiné, les Deux Frères, Vérité et Mensonge, Horus et Seth, 
Apophis et Séqenenrê. Elle est également employée dans deux contes très fragmentaires conservés sur les 
documents suivants : P. Berlin P 3020+P. Vienne 36, O. Bruxelles E 6428. 
845
 Les Deux Frères, Horus et Seth et le conte conservé sur le P. Berlin P 3020 r°. 
846
 Toutefois, il faut préciser que la préposition m-xt a été omise dans un cas (P. Chester Beatty 1, 8,2). Par 
ailleurs, dans un cas, la formule est transcrite xr-ir m-xt Hr tr n rwhA (P. Orbiney, 4,3) ; l’insertion erronée de la 
préposition Hr est expliquée par Gardiner (1932 : 13a, n.4,3b) : the scribe may have thoughtlessly begun to write 
xr ir m-xt hrw.w qnw, etc., and have then perceived his error. 
847
 P. Berlin P 3020, r° 2,6. 
848
 De même, le conte d’Astarté ne semble pas employer ces formulations, toutefois, l’état du texte est très 
fragmentaire. À la ligne 1x+3, on lit xr-ir [ ], ce qui pourrait donc constituer les premiers lemmes de notre 
expression, toutefois, ce qui suit est en lacune totale.  
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Ex.403 : iw dwAw xpr  
« Lorsque le jour fut là » (P. Moscou 120, 1,47) 
21
e
 dyn. – conte  
De même, ce type de formulation n’apparaît jamais dans le conte du P. Moscou 127. À vrai 
dire, l’absence de ces tournures caractéristiques dans ces deux documents ne doit pas 
surprendre. En effet, Ounamon et le P. Moscou 127 empruntent la forme d’autres genres, un 
rapport administratif et une lettre ; dès lors, ces deux textes n’emploient pas la phraséologie 
typique des genres narratifs.  
Ces formulations se rencontrent exceptionnellement dans le récit de Qadech. Par ailleurs, si 
on trouve une tournure analogue dans le poème, il y a des différences notables entre les 
versions épigraphiques et papyrologiques. Ainsi, les deux versions épigraphiques conservant 
ce passage ont : 
Ex.404 : xr(-ir) m-xt ( ) hrw.w swA Hr nn 
« Et après que plusieurs jours soient passés là-dessus » (KRI 2, 14,1-2) 
19
e
 dyn. – narratif  
La formulation employée ici s’apparente donc fortement à celle rencontrée dans 
le Prédestiné et le conte conservé sur l’O. Bruxelles E 6428, toutefois, l’adjectif 
qnw est omis dans le cas présent. 
Ce passage est également conservé par trois versions sur papyri ; si toutes sont en lacune 
partielle, on peut restituer la proposition comme suit : 
Ex.405 : xr-ir m-xt ( ) hrw qnw Hr-sA nn 
« Et ensuite, de nombreux jours plus tard » (KRI 2, 14, 3-5) 
19
e
 dyn. – narratif  
Dans les versions papyrologiques, on trouve donc une formulation analogue à 
celle rencontrée dans la plupart des contes où le verbe swA et la préposition Hr 
font place au syntagme Hr-sA nn. On remarquera encore que la préposition Hr-sA 
présente une graphie particulière ( ) dans la version conservée par le      
P. Sallier 3. On trouve une graphie fort proche dans le conte d’Apophis et 
Séqenenrê ( )
849. Il s’agit probablement d’une habitude de scribe, 
Pentaouret étant l’auteur des deux documents.    
Enfin, le bulletin recourt à une formulation adaptée : 
Ex.406 : m-xt nn Hr tr n dwAy.t 
« Après cela, à l’aube » (KRI 2, 103,1-2) 
19
e
 dyn. – narratif  
La préposition xr-ir ouvrant habituellement la formule a disparu. De même, le 
syntagme introduit par la préposition rappelle une tournure employée dans les 
contes d’Horus et Seth et des Deux Frères : xr-ir m-xt Hr tr n rwhA.   
Les diverses formulations employées au sein des genres narratifs sont rassemblées dans le 
tableau suivant : 
 
                                                 
 
849
 Ainsi que l’explique A. Gardiner (1932 : 87a, n. 2,1d), cette graphie particulière a probablement subi 
l’influence de l’ancienne forme du pronom indépendant swt, encore employée dans le conte (LES 88, 13-14). 
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                   Formule           Document 
xr-ir m-xt hrw.w (qnw) swA Hr nn 
xr-ir m-xt nA hrw.w swA Hr nn 
 
 





xr-ir m-xt Hr-sA nn 
 
xr-ir Hr-sA  




Deux Frères, Vérité et Mensonge, Horus et Seth, Apophis et 
Séqenenrê, P. Berlin P 3020+P. Vienne 36, poème de Qadech 
(versions papyrologiques) 
 
Horus et Seth 
 
Deux Frères 
xr-ir m-xt grH xpr 
xr-ir m grH 
Deux Frères 
Horus et Seth 
xr-ir m-xt (Hr) tr n rwhA 
         m-xt nn Hr tr n dwAy.t 
xr-ir m tA wnw.t xAwy 
Horus et Seth, Deux Frères 
Qadech (bulletin) 
P. Berlin P 3020, r° 
xr-ir m-xt tA HD 2 n hrw xpr Prédestiné, Deux Frères 
xr-ir m-xt Hr [wa-n ?] A.t Sri.t 
xr-ir Hr-sA A.t aA.t 
Deux Frères 
Horus et Seth 
iw dwAw xpr Ounamon 
Fig. 32. Formules de transition employées au sein des genres narratifs 
La plupart du temps, ces formulations structurant véritablement le récit s’ouvrent donc par le 
syntagme xr ir m-xt850 ; caractéristiques des genres narratifs, elles n’apparaissent jamais sous 
cette forme dans les autres genres. Il faut toutefois mentionner une tournure fort proche issue 
d’une procédure juridique : 
Ex.407 : xr-ir Hr-sA hrw.w qnw 
« Et après de nombreux jours » (O. Nash 1, r° 4-5) 
Ep. Séthi II – procédure juridique  
À vrai dire, dans les textes juridiques, on trouve abondamment des expressions permettant 
d’évoquer un moment précis ; celles-ci sont régulièrement introduites par le syntagme xr ir 
Hr-sA851. Parmi les quelques expressions identifiées dans les genres narratifs, certaines 
recourent au syntagme xr ir Hr-sA (Horus et Seth, les Deux Frères, Joppé), toutefois, le 
nombre d’occurrences est fortement réduit. On relève trois types de constructions employées 
occasionnellement dans les contes mais régulièrement dans les genres juridiques : 
 la première recourt au syntagme xr ir Hr-sA directement suivi d’une forme verbale ; 
cette construction se rencontre à une seule reprise dans le conte des Deux Frères où le 
groupe xr ir Hr-sA introduit un séquentiel. Par ailleurs, contrairement aux constructions 
recourant au syntagme xr ir m-xt, elle n’est pas rubriquée dans le conte. À vrai dire, ce 
type de construction, caractéristique de la narration, se rencontre bien plus 
régulièrement dans les genres juridiques, particulièrement dans les dépositions. La 
construction verbale suivant directement le syntagme est un séquentiel ou un           
Présent I : 
Ex.408 : xr ir Hr-sA iw.i Hr di.t n.f Xnw 1 
« Après quoi, je lui donnai une peau » (O. Petrie 37, r° 5) 
                                                 
 
850
 Sur les diverses constructions introduites par xr ir, cf. Fr. Neveu (2002 : 101-119). 
851
 Les constructions s’ouvrant par le groupe xr ir Hr-sA sont plutôt caractéristiques des dépositions, des 
procédures juridiques, des rapports juridiques et des procès des Tomb Robberies ; elles ne sont jamais employées 
dans les serments, les testaments ou les documents oraculaires. 
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Ep. Amenmès – déposition  
Ex. 409 : xr ir Hr-sA twi aHa.kwi Hr qd 
« Après quoi, j’étais occupé à construire » (O. BM 5624, r°1) 
Ep. Ramsès III, an 21 – déposition  
Ex.410 : xr ir Hr-sA iw.tw Hr di.t mAa(.tw).f 
« Après quoi, on le fit sacrifier » (P. Orbiney, 16,7-8) 
Ep. Séthi II – conte  
 dans le second cas, le groupe xr ir Hr-sA introduit un syntagme nominal, généralement 
un complément de temps, et est suivi d’une forme séquentielle. Cette construction se 
rencontre à deux reprises dans les contes (Horus et Seth, Joppé) ; elle apparaît plus 
régulièrement dans les genres juridiques. Dans les contes, le complément de temps 
reste assez flou et ne désigne pas vraiment un moment précis ; d’autre part, dans le 
conte d’Horus et Seth, la forme séquentielle suivant directement le groupe est une 
construction tout à fait caractéristique du genre, une forme wn.in.f Hr sDm. Dans les 
documents juridiques (déposition, procédure juridique, rapport juridique), le 
complément de temps est souvent très précis (wnw.t « une heure », X n hrw « X 
jours », X rnp.t « X années », une date précise) ; par ailleurs, la forme suivant 
directement ce groupe est toujours un séquentiel, cela ne doit guère surprendre, 
l’emploi de la forme wn.in.f Hr sDm est strictement confiné aux genres narratifs852 :   
Ex.411 : xr ir (Hr-)sA A.t aA.t wn.in Hw.t-Hr nb(.t) nh(.t) rsy Hr iy(.t) 
« Et après un long moment, Hathor, maîtresse du sycomore du sud, s’en alla »           
(P. Chester Beatty 1, 4,1-2) 
Ep. Ramsès V – conte  
On remarquera, par ailleurs, que la construction est rubriquée dans le conte ; cette 
pratique n’est jamais attestée dans les documents juridiques. 
Ex.412 : xr ir Hr-sA wnw.t iw tA qnb.t (Hr) smtr.s 
« Et une heure plus tard, le tribunal l’interrogea » (O. Nash 1, r° 12) 
Ep. Séthi II – procédure juridique  
 La dernière construction s’éloigne légèrement des précédentes dans la mesure où 
l’adverbe/la préposition Hr-sA n’est plus présent ; le syntagme xr ir introduit un groupe 
prépositionnel composé de la préposition m et d’un syntagme nominal. Cette 
construction apparaît dans deux contes. Dans les documents juridiques, le groupe xr ir 
m introduit toujours une date précise : 
Ex.413 : xr ir m tA wnw.t xAwy [ ] 
« Et, au soir » (P. Berlin 3020, r° 2,6) 
19
e
 dyn. – conte  
Ex.414 : xr ir m Hsb.t 1 n nsw.t HqA-mAa.t-ra-stp.n-imn anx wDA snb pA nTr aA iw.f (Hr) 
ir(i.t) wgg aSA m nA it 
« Et, en l’an 1 du roi Héqamaâtrê-Sétepenamon, VSF, le grand dieu, il commit un 
détournement important de céréales » (P. Turin 1887, v° 1,10) 
Ep. Ramsès V, an 1 – rapport juridique  
La formulation employée dans le conte d’Ounamon (ex. 417) est unique ; elle n’apparaît 
jamais dans les autres contes, ni même dans les documents juridiques. Elle semble s’inspirer 
librement des deux formulations suivantes : 
Ex.415 : xr ir m-xt grH xpr 
« Et après que la nuit fut advenue » (P. Orbiney, 13,9) 
Ep. Séthi II – conte  
                                                 
 
852
 Sur l’emploi de cette forme, voir le chapitre consacré au répertoire. 
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Construction du type xr ir m-xt + SN + pseudo-participe de xpr 
Ex.416 : xr ir hrw.w xpr  
« Et des jours s’étant écoulés » (P. BM 10052, r° 6,1) 
Ep. Ramsès XI – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Construction du type xr ir + SN + pseudo-participe de xpr 
Ex.417 : iw dwAw xpr  
« Lorsque le jour fut là » (P. Moscou 120, 1,47) 
21
e
 dyn. – conte  
Construction du type iw + SN + pseudo-participe de xpr 
Les différentes formulations s’ouvrant par le syntagme xr ir Hr-sA sont rassemblées dans le 
tableau suivant : 
 
Formulations Genres  
xr ir Hr-sA + f. verbale Deux Frères (1), déposition (6), procédure juridique (1) 
xr ir Hr-sA A.t aA.t  
xr ir Hr-sA wnw.t  
xr ir Hr-sA grH n hrw X  
xr ir Hr-sA X n hrw 
xr ir Hr-sA hrw X 
xr ir Hr-sA hrw.w 
xr ir Hr-sA hrw.w qnw 
xr ir Hr-sA X rnp.t 
xr ir Hr-sA + date  
Horus et Seth (1) 
Joppé (1), Procédure juridique (1) 
Procédure juridique des Tomb Robberies (1) 
Déposition (1) 
Rapport juridique (1) 
Déposition (2), rapport juridique (1), Tomb Robberies
853
 (10)  
Procédure juridique (1) 
Procédure juridique (1) 
déposition (2), rapport juridique (1) 
xr ir hrw.w xpr  Procédure juridique des Tomb Robberies (1) 
xr ir m + date 
xr ir m + SN 
Procédure juridique (2), rapport juridique (3) 
 
Fig. 33. Formules s’ouvrant par le syntagme xr ir Hr-sA 
3.2. m pAy.f sxr n ra nb/Tnw hrw 
Parmi les expressions rencontrées à plusieurs reprises dans le genre des contes, on relève 
encore une formulation exprimant une habitude quotidienne. Ainsi, trois contes (le Prédestiné 
– les Deux Frères – Horus et Seth) emploient le syntagme m pAy.f sxr suivi d’un complément 
de temps en génitif indirect (ra nb – Tnw hrw). La formule recourant au syntagme ra nb 
apparaît dans deux contes ; dans les deux cas, le circonstant ne semble pas introduit de la 
même manière. Ainsi, dans le conte d’Horus et Seth, on trouve la tournure suivante : m pAy.f 
sxr n.t ra nb (  ) « selon son habitude quotidienne ». Dans le conte des Deux Frères,  le 
syntagme est noté . Au vu des graphies, plusieurs interprétations sont à envisager : 
  est une graphie du n(j) du génitif indirect et  est une graphie du relatif 
nty ; 
  et  sont des graphies du n(j) du génitif indirect ; 
  et  sont des graphies du relatif nty. 
En considérant  comme une graphie du n(j) du génitif indirect, on pourrait penser que la 
graphie du n(j) dans le syntagme  résulte de son emploi dans une formulation couramment 
attestée, Xr.t-hrw n.t ra nb ( ). Dans cette expression encore attestée dans notre 
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 Dans les procédures juridiques des Tomb Robberies, les diverses formulations employées omettent 
systématiquement la préposition Hr-sA. Il faut donc la restituer (H. Satzinger 1976 : 269, n.5) ou considérer, ainsi 





, le n(j) du génitif se présente régulièrement sous la graphie n.t, semblant donc 
encore faire l’accord avec le substantif féminin qui le précède. Dans l’expression m pAy.f sxr n 
(?) ra nb, il ne fait aucun doute que le substantif régissant est bien de genre masculin, on 
s’attendrait donc plutôt à trouver le syntagme noté n ra nb. Toutefois, la graphie du groupe n.t 
ra nb s’est peut-être figée, de par son emploi régulier dans la formule Xr.t-hrw n.t ra nb. Par 
ailleurs, on trouve une graphie analogue dans le passage suivant issu d’une lettre-modèle : 
Ex.418 : pAy.f Htp-nTr Hr aq m-bAH.f m-mn.t m pAy.f nw n ra nb ( ) 
« Son offrande divine entre en sa présence quotidiennement, au bon moment 
chaque jour » (P. Leiden 348, v° 7,4-5) 
Ep. Ramsès II – lettre-modèle 
Dans cet exemple, le genre du lemme précédant le groupe ne fait à nouveau 
aucun doute, il s’agit bien d’un masculin, vu l’emploi de l’adjectif possessif pAy.f. 
Bien sur, on pourrait aussi songer à une négligence de scribe résultant d’une 
analogie avec la graphie du lemme nw, noté  ; la présence d’un –t à 
la fin du lemme aurait pu inciter l’apprenti-scribe à noter n(j).t et non n(j).    
D’autre part, on relève également quelques cas où le n(j) du génitif indirect revêt une graphie 
similaire à celle du relatif nty ; si deux de nos occurrences sont issues de textes scolaires, on 
recense également un cas dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1: 
Ex.419 : tAy.k Sa.t spr(.tw) r.i m wnw.t n.t ( ) sxn n aHay 
« Ta lettre m’est parvenue au moment de la pause de midi » (P. Anastasi 1, 4,5-6) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.420 : Htp.k <Hr> tA dh(n.t) nty nb.s m imy-wr.t n.t ( ) wAs.t 
« Puisses-tu t’établir sur la falaise dont son maître se trouve à l’ouest de Thèbes »     
(P. Anastasi 4, 4,4) 
Ep. Séthi II – prière  
On notera que ce texte provient d’une anthologie scolaire rédigée de la main du 
scribe Innana, qui est aussi l’auteur du conte des Deux Frères où cette graphie 
apparaît. 
Ex.421 : (…) Hna nA ktx rn.w n hrw.w n ( ) sn(i.t) pA xtm 
« (…) avec les autres noms des jours durant lesquels on peut passer la forteresse »   
(P. Anastasi 6, 59-60) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
À nouveau, ce passage est extrait d’une anthologie réalisée par le scribe Innana. 
Si l’on conserve la lecture nty ra nb, il faut alors considérer que le syntagme ra nb fonctionne 
comme prédicat derrière le relatif nty. Dans notre corpus, on recense quelques cas où le relatif 
nty est noté n.t : 
Ex.422 : pA iwtn nt(y) ( ) r-gs pr HAty-a n niw.t 
« Le terrain qui se trouve à côté de la maison du gouverneur » (P. Boulaq 10,     
v° 13)  
Ep. Ramsès III, an 8 – procédure juridique 
Ex.423 : hAb pw r di.t rx.tw r aH anx wDA snb mr-mAa(.t) Ax.t nt(y) ( ) ra im.s 
« C’est une lettre pour faire en sorte qu’On sache au palais de mr-mAa.t, VSF, 
l’horizon dans lequel se trouve Rê » (P. Anastasi 2, 5,6-7) 
Ep. Mérenptah – éloge  
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A priori, les deux interprétations sont tout autant valables ; par ailleurs, le sens ne change 
guère en fonction de l’analyse privilégiée. Étant donné que les deux lectures offrent du sens et 
qu’aucune des deux interprétations ne se distingue, il ne me semble pas nécessaire de corriger 
l’un des deux textes afin de conserver une seule formulation. Pour l’instant et jusqu’à preuve 
du contraire, il paraît donc préférable de se fier aux graphies fournies par les deux  contes et 
lire m pAy.f sxr n ra nb (Horus et Seth) ou m pAy.f sxr nty ra nb (les Deux Frères). Toutefois, 
dans l’ensemble de notre corpus, je n’ai trouvé aucune attestation d’une formule du type SN 
nty ra nb ; à l’inverse, on relève plusieurs occurrences de la tournure SN n(j) ra nb855. Par 
ailleurs, ainsi que nous l’avons noté, deux attestations de la graphie , assurément employée 
dans un génitif indirect, sont issues de documents rédigés de la main du scribe Innana (cf. ex. 
420 et 421), qui est précisément le rédacteur du conte des Deux Frères. Dès lors, cette graphie 
particulière est peut-être un simple « tic de scribe ».      
Enfin, le conte du Prédestiné emploie la même expression ; toutefois, le syntagme ra nb est 
remplacé par le groupe Tnw hrw. La formule, attestée à deux reprises, est introduite par la 
préposition m, dans un cas, par la préposition mi, dans l’autre cas : 
Ex.424 : iw.sn Hr Sm(i.)t r pwi.t mi pAy.sn sxr <n> Tnw hrw 
« Et ils s’en allèrent sauter comme ils en avaient l’habitude chaque jour »          
(P. Harris 500, v° 6,3) 
19
e
 dyn. – conte     
Dans les deux cas, le syntagme Tnw hrw est directement apposé au syntagme pAy.sn sxr ; le 
premier syntagme étant défini, il faut donc restituer le n(j) du génitif indirect afin d’obtenir 
une construction analogue à celle vue précédemment avec ra nb (SN n Tnw hrw). En effet, il 
paraît plus probable de restituer le n(j) du génitif, fréquemment omis par les scribes, plutôt 
que le pronom relatif (SN nty hrw Tnw). Cet exemple semble donc un peu plus appuyer 
l’interprétation d’un génitif indirect dans les formulations m pAy.f sxr n ra nb.   
3.3. r-iqr sp-sn 
Dans les documents narratifs, le syntagme r-iqr sp-sn est régulièrement employé avec un 
verbe afin d’en renforcer l’intensité. La construction verbe + r-iqr sp-sn est attestée dans la 
plupart des contes
856
 ; elle apparaît une fois dans une version du poème de Qadech. Si cette 
tournure ne se limite pas aux documents narratifs, c’est toutefois de ce corpus que sont issues 
la plupart des occurrences. À vrai dire, cette construction se rencontre encore dans quelques 
lettres
857
 et documents oraculaires
858. D’un emploi fréquent dans les contes – particulièrement 
dans les Deux Frères – cette tournure se rencontre à une seule reprise dans le poème de 
Qadech. Le passage, conservé par plusieurs témoins, diffère sensiblement selon les supports ; 
par ailleurs, si la version du P. Sallier 3 emploie la tournure habituellement rencontrée dans 
les contes, les versions monumentales renforcent l’intensité du verbe par le simple r-iqr : 
Ex.425 : nfr r-iqr hr.t ity nb.n 
« La paix est excellente, souverain, notre maître » (KRI 2, 97, 7-8) 
19
e
 dyn. – narratif  
                                                 
 
855
 Dans notre corpus, on relève les exemples suivants : pAy.f nw n ra nb (P. Leiden 348, v° 7,4-5), nAy.i snmH n ra 
nb (P. Anastasi 2, 10,4), Hs.wt nsw.t n.t ra nb (O. DeM 1253, col. II,1 et O. Turin 6618, r° 7), Xr.t-hrw n.t ra nb              
(P. Brooklyn 47.218.135, r° 2,5 et P. Harris 500, v° 8,6).  
856
 Elle apparaît dans les contes suivants : les Deux Frères, le Prédestiné, Vérité et Mensonge, Horus et Seth, 
Ounamon. 
857
 O. DeM 132, O. DeM 10102, O. OIC 16991, P. Anastasi 5, 12,5, P. Bologne 1094, 6,8, P. Mond 2, 6,              
P. Leiden I 362. Les lettres recourent plus régulièrement au syntagme sp-sn sp-sn. 
858
 O. Petrie 21 et P. BM 10335. À vrai dire, les documents oraculaires optent plus fréquemment pour le 
syntagme r-wr sp-sn. 
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Ex.426 : nfr r-iqr sp-sn di.t hAy HAty.w m-di ity anx wDA snb nb.n 
« Comme il est vraiment excellent de faire que les cœurs se réjouissent à propos 





 dyn. – narratif  
La tournure est employée avec des verbes variés
859. Dans un cas, on trouve l’ordre inverse ; le 
verbe est suivi du groupe sp-sn r-iqr :  
Ex.427 : wn.in.f Hr ptr pA iH n pA aDd iw.f nfr sp-sn r-iqr m inm 
« Alors, il remarqua le bœuf du jeune homme qui était absolument magnifique de 
pelage » (P. Chester Beatty 2, r° 8,1-2) 
19
e
 dyn. – conte 
C’est également la construction privilégiée lorsqu’il s’agit de renforcer l’intensité du prédicat 
adjectival
860. Contrairement à l’ensemble des textes littéraires, les particules –wy ou wsy ne 
sont jamais employées dans le genre des contes, à l’exception du P. Moscou 127 dont le 
répertoire s’éloigne considérablement des autres contes.   
4. Genres éducatifs 
Les genres éducatifs sont également reconnaissables à certaines expressions récurrentes. Ainsi 
qu’on l’a déjà noté, l’expression HA.t-a m sbAy.t introduit souvent le genre des 
enseignements
861
. On relève également quelques formulations typiques, examinées ci-
dessous.  
4.1. my sDd.i n.k 
Afin d’attirer l’attention de l’allocutaire, le locuteur fait parfois usage de l’expression my sDd.i 
n.k « Viens que je te raconte ». Cette formulation, composée de l’impératif du verbe iwi suivi 
du verbe sDd au subjonctif, se rencontre dans les enseignements et textes sapientiaux ; elle 
apparaît également à plusieurs reprises dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 qui emploie 
indifféremment les verbes sDd et Dd : 
Ex.428 : my sDd.i n.k qi n sS rAy Dd n.f pA mq(ar) n tA Snw.t  
« Viens que je te raconte la condition du scribe rAy, surnommé ‘le four du 
grenier’ » (P. Anastasi 1, 9,4-5) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
Ex.429 : my Dd.i n.k ktx dmi.w 
« Viens que je te parle d’autres villes » (P. Anastasi 1, 22,2-3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
On relève quelques variantes illustrées par les exemples suivants où sDd (ex. 430) est 
remplacé par les verbes wHa (ex. 431) ou rdi am (ex. 432) :  
Ex.430 : my sDd.w n.k nA sHn.w gAb n xn iwty Dr.t.f iw bw sDm.f sbAy.t n it r iri.t sS iqr 
« Viens qu’on te raconte les occupations misérables du fou maladroit qui 
n’écoute pas l’enseignement paternel pour devenir un excellent scribe » (O. 
Lacau, r° 14-16)  
20
e
 dyn. – enseignement  
Dans cet exemple, la formulation habituelle (my sDd.i n.k) est remplacée par une 
construction impersonnelle (my sDd.w n.k). 
Ex.431 : my wHa.i n.k qi aHwty tAy k.t iAw.t nxt 
                                                 
 
859
 La construction est employée avec les verbes suivants : Abi (2), mri (3), mHr (2), nfr (5), nDm (2), rx (1), rSw 
(3), HwA (1), HDn (1), sAw (1), snD (2), Sni (3), qAb (1), qnd (3). 
860
 Sur ce point, voir le chapitre consacré au répertoire. 
861
 Sur ce point, voir le chapitre consacré à l’étude des incipit. 
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« Viens que je t’explique la condition du cultivateur, cette autre profession 
redoutable » (P. Lansing, 5,7-8) 
20
e
 dyn. – texte sapiential  
Ex.432 : my di<.i> am.k m tp-rd n s Hr wxA grg pr 
« Viens que je fasse en sorte que tu sois informé sur les directives d’un homme 
qui cherche à aménager une maison » (P. DeM 1, 2,2-3) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce dernier exemple, issu de l’enseignement d’Ani, est conservé par quatre témoins ; tous ne 
reproduisent pas le passage à l’identique : 
 le P. Boulaq 4 (19,1), plus récent (21e dyn.), conserve la version suivante : r di.t rx.k 
Hr tp-rd <n> s iw.f (Hr) wxA grg m pr.f « pour faire en sorte que tu sois informé sur les 
directives d’un homme qui cherche à s’établir dans sa maison ». L’impératif du verbe 
iwi suivi d’un verbe au subjonctif est donc remplacé ici par une formulation plutôt 
caractéristique des textes administratifs et juridiques (r di.t rx). De même, alors que la 
version du P. DeM 1 appose directement le Présent I Hr wxA en prédication seconde, 
le P. Boulaq 4 introduit le morphème iw afin de former une circonstancielle à valeur 
de relative ; 
 deux autres témoins ont ptr twi Hr mtr.k r pA sxr n rmT iw.f Hr wxA grg pr « Vois, je 
t’informe sur la conduite d’un homme qui cherche à construire une maison » (P. BM 
10685, 2,8-9 et O. DeM 1257, r° 5-6). Dans ce cas, la formulation est exprimée par un 
Présent I. Par ailleurs, le lexique employé diffère des deux autres variantes. Ainsi, tp-
rd est remplacé par pA sxr tandis que rmT se substitue à s. On notera que les trois 
variantes recourent toutes à un verbe distinct : am (P. DeM 1), rx (P. Boulaq 4) et mtr 
(P. BM 10685 et O. DeM 1257). 
Enfin, les deux exemples suivants conservent un sens fort proche des formulations vues 
précédemment. L’impératif my, interpellant l’allocutaire, est remplacé par la particule ptr, 
tandis que le verbe Dd employé dans un Présent I se substitue au subjonctif du verbe sDd : 
Ex.433 : ptr twi (Hr) Dd n.k nAy sp.w mnx(.w) nty ip m ib.k i.ir sn xpr.k m nfr 
« Vois, je t’expose ces excellents conseils qui comptent dans ton esprit. Pratique-
les afin d’être heureux » (P. Boulaq 4, 18,4-5)  
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
La même phrase apparaît un peu plus haut (15,1-2). 
Ex.434 : ptr twi Hr Dd n.k pA sxr n sS 
« Vois, je te dis la condition du scribe » (P. Anastasi 5, 22,7-8) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ces diverses formulations où le locuteur interpelle l’allocutaire afin de lui faire part de sa 
propre expérience et de lui prodiguer quelques conseils semblent trouver un écho dans 
l’enseignement plus récent du P. Brooklyn. On y retrouve, en effet, la même idée ; l’emploi 
du verbe sDd rappelle, par ailleurs, les formulations vues précédemment : 
Ex.435 : imy rx p(Ay.)k iAw p(Ay.)k [aS-shn imy n.f]862 HAty.k sDd.f n.k m nA i.ir xpr i.ir-Hr.f 
TA.f n.k a r nty n iy.t 
« Fais en sorte que ton aîné connaisse tes [affaires, donne-lui] ton cœur afin qu’il 
te raconte ce qui lui est arrivé et qu’il te guide vers ce qui est à venir »                
(P. Brooklyn 47.218.135, 4,5-6) 
26
e
 dyn. – enseignement  
                                                 
 
862
 Cette restitution est suggérée par J.Fr. Quack (1993 : n. 52). 
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4.2. rdi + SN 
Le verbe rdi est régulièrement usité dans diverses expressions encourageant le disciple à 
« porter son attention sur quelque chose ». Le verbe rdi y est, le plus souvent, conjugué à 
l’impératif ou au vétitif ; il est suivi d’un lemme désignant une partie du corps (anx.wy, ib, 
ir.t, HAty, Hr). Les formulations recourant aux syntagmes ib/HAty.k et Hr.k sont les plus 
fréquentes ; les expressions rdi ir.t.k ou rdi anx.wy.k sont plus rares (cf. tableau, p. 211). Ces 
diverses tournures peuvent introduire un syntagme ou être employées seules. Dans le premier 
cas de figure, la préposition r introduit systématiquement un verbe à l’infinitif (ex. 436 et 
439) tandis que la préposition n est privilégiée devant un syntagme nominal (ex. 437). Les 
tournures imy ib.k et imy anx.wy.k (ex. 439) peuvent être employées seules ; dans ce cas, elles 
sont toujours suivies d’un verbe à l’impératif : 
Ex.436 : imy Hr.k r ir(i.t) sS  
« Porte ton attention à être scribe » (P. Lansing, 8,1) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Ex.437 : m dy.t ib.k n tA bwA.t  
« Ne te soucie pas des distractions » (P. Lansing, 2,1) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Ex.438 : m dy.t HAty.k m-sA Abw.w wgg 
« Ne te soucie pas de vains plaisirs » (P. Sallier 1, 5,6) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential 
Ex.439 : imy anx.wy.k sDm i.Dd imy HAty.k r wHa.w 
« Prête tes oreilles et écoute ce qui a été dit. Porte ton attention à le comprendre »     
(P. BM 10474, 3,9) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
Les constructions employant le verbe rdi suivi des syntagmes ib/HAty sont assez variées. Leur 
emploi est strictement limité aux genres éducatifs, et plus particulièrement aux textes 
sapientiaux
863
 ; on relève une seule exception issue d’une lettre de l’époque de Thoutmosis III 
recourant à la tournure rdi ib.k r (cf. supra, ex. 279). Ainsi, avec les lemmes ib et HAty, le 
verbe rdi est employé dans les constructions suivantes : 
 impératif ; c’est de loin la construction la plus fréquente. Avec le lemme ib, on relève 
trois formulations : imy sw/SN m ib.k (5 occ.), imy ib.k suivi d’un impératif (3 occ.) et 
imy ib.k r + infinitif (1 occ.). Le lemme HAty est employé dans la formule imy HAty.k r 
+ infinitif (1 occ.) : 
 vétitif ; on relève deux occurrences avec le lemme ib dans la formule m dy.t ib.k n SN. 
Avec le substantif HAty, la construction apparaît à trois reprises dans les tournures 
suivantes : m dy.t HAty.k r + infinitif, m dy.t HAty.k n/m-sA SN ; 
 infinitif ; cet emploi est peu attesté. On relève une occurrence avec le lemme HAty où 
l’infinitif du verbe rdi est employé dans un conjonctif ; dans l’autre cas, l’infinitif est 
substantivé et suivi du lemme ib ; 
 aoriste négatif ; à nouveau, cet emploi est peu attesté. On relève seulement une 
occurrence.  
Avec le lemme Hr, le verbe rdi est employé dans trois constructions. Le vétitif est la 
construction la plus fréquente (6 occ.) ; la construction introduit un syntagme nominal (imy 
Hr.k n SN) ou un verbe à l’infinitif (imy Hr.k r + inf.). On relève également les constructions 
suivantes : ix-di.k Hr.k r + inf. (2 occ.) et perfectif di.k Hr.k r +inf. (1 occ.) :  
                                                 
 
863
 On recense les occurrences suivantes : textes sapientiaux (12) et enseignements (6).  
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Ex.440 : Dd.tw n.i xAa.k sS.w Sm.k m Abw.w di.k Hr.k <r> bAk m sx.t xAa.k HA.k <r> mdw-
nTr 
« On m’a dit que tu as abandonné les écrits afin de virevolter dans les plaisirs et 
que tu t’es appliqué à travailler dans les champs et que tu t’es détourné des 
paroles divines » (P. Sallier 1, 6,1-2) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential 
À vrai dire, la tournure rdi Hr r/n est plutôt caractéristique du corpus épistolaire (cf. supra,     
p. 156-159). Les formulations recourant aux syntagmes ir.t.k/anx.wy.k sont d’un emploi 
exceptionnel ; systématiquement employées dans un vétitif, elles apparaissent dans deux 
enseignements. Ainsi, l’expression imy anx.wy.k est attestée à une seule reprise dans 
l’enseignement d’Aménémopé. De même, la formule imy ir.t.k se rencontre à quatre reprises 
seulement, dans l’enseignement d’Ani ; à vrai dire, avec le lemme ir.t, les documents 
éducatifs recourent plus systématiquement à une autre formulation. En effet, l’élève est 
souvent encouragé à « regarder avec attention » dans l’expression nwA m ir.t(y).k, 
littéralement « regarde avec ton œil/tes yeux ». Cette formulation apparaît quelquefois dans 
les enseignements et textes sapientiaux ; son emploi est confiné au corpus éducatif. Dans un 
cas, le verbe nwA est remplacé par le verbe ptr : 
Ex.441 : i.nw m ir.ty.k r iAw.t nb ir.t ( ) nb m sS 
« Regarde avec attention tous les métiers et tout ce qui a été fait par écrit »                
(O. Grdseloff, r° 5-6) 
20
e
 dyn. – enseignement  
Dans les autres témoins conservant ce passage, le participe passif n’est pas 
pourvu de l’augment864.  
Ex.442 : i.ptr n.k m ir.t.k Ds.k nA iAw.t wAH m-bAH.k 
« Regarde, quant à toi, très attentivement, les métiers sont posés devant toi »            
(P. Lansing, 4,2) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
 
Les diverses constructions attestées sont rassemblées dans le tableau suivant : 
 
                                                 
 
864
 O. BM 41541, r° 8 ( ), O. DeM 1596, r° 1 ( ) et O. KV 18/3.614+627, r° 5 ( ). 
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 Hr ib HAty ir.t anx.wy 
Impér. imy Hr.k r/n -imy sw/SN m 
ib.k 
-imy ib.k +  
impératif 
-imy ib.k r + 
infinitif 
-imy HAty.k r + 
infinitif 
-imy n.f HAty.k 
imy ir.t.k imy anx.wy.k 
Vétitif  m dy.t ib.k n SN -m dy.t HAty.k 
r + infinitif 
-m dy.t HAty.k 
n/m-sA SN  
  
ix-sDm.f ix-di.k Hr.k r     






     
Inf. 
substantivé 
 di.t sw m ib.k    
Perf. sDm.f di.k Hr.k r     
Part. perf. 
passif 
     
sDm.n.f 
relative 
     
Aoriste 
negative 
 bw di.k ib.k n SN    
Fig. 34. Constructions recourant aux syntagmes rdi 
Hr/ib/HAty/ir.t/anx.wy 
4.3. sAw tw r/Hr + inf./SN 
Le maître mettant en garde son élève emploie régulièrement l’expression sAw tw r/Hr inf./SN 
« Garde-toi de faire X ». Dans cette formulation, le verbe sAw est suivi de la préposition r, 
exceptionnellement Hr, introduisant un verbe à l’infinitif, plus rarement un syntagme 
nominal : 
Ex.443 : sAw tw r md.t 
ir n.k gr m iry-Day m tA mnX.t 
« Garde-toi de parler ! Sois silencieux quand tu es un compagnon de traversée 
dans le bac » (P. Bologne 1094, 11,7-8) 
Ep. Mérenptah, an 8 – texte sapiential 
Ex.444 : wdn <n> nTr.k sAw tw r bw.t.f 




 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Cette formulation, attestée à de nombreuses reprises dans les documents éducatifs, est plutôt 
caractéristique des enseignements d’où sont issus la plupart des occurrences ; elle est 
employée à trois reprises seulement dans les textes sapientiaux : 
Ex.445 : sAw tw r aq pr(i.t) 
« Garde-toi de faire des allées et venues ! » (T. Bruxelles E.580, 3-4) 
Ep. ramesside – texte sapiential 
Dans les autres genres, elle se rencontre exceptionnellement. Elle apparaît notamment dans la 
lettre littéraire du P. Anastasi 1 : 
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Ex.446 : sAw tw r di.t <n.i> Dr.t r Sd(i.t).i r-bnr 
« Garde-toi de me donner la main pour me sauver ! » (P. Anastasi 1, 12,8) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
4.4. mH/aq m 
Le maître recommande souvent à son apprenti de prendre en considération et surtout de 
pratiquer les nombreux conseils prodigués. Pour ce faire, plusieurs expressions sont attestées. 
Ainsi, les verbes mH et aq suivi de la préposition m peuvent être employés avec le sens de 
« s’imprégner de » : 
Ex.447 : aq m sxr.w n pAy.k sbAw 
« Imprègne-toi des conseils de ton professeur ! » (P. Anastasi 5, 23,5-6) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.448 : aq <m> md.wt.i i.mH [ ]k 
« Imprègne-toi de mes paroles, pénètre-[toi d’elles] » (P. Boulaq 4, 15,4-5)  
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ex.449 : aq m sS.w imi sn m ib.k 
« Imprègne-toi des écrits, place-les dans ton cœur » (P. Boulaq 4, 20,4)  
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ex. :  iw swt SsA.k m sS.w iw.k aq.ti m sbAy.wt 
« Mais, tu es instruit dans les écrits, t’étant imprégné des sagesses » (P. Chester 
Beatty 4, v° 4,6)  
19
e
 dyn. – enseignement  
La phrase réapparaît un peu plus bas (v° 4,9)  
Ex.450 : i.mH tw m sS.w  
« Remplis-toi des écrits » (T. Bruxelles E 580, 4)  
Ep. ramesside – texte sapiential 
4.5. Ax SN/gmi SN m Ax 
Dans les recommandations à l’allocutaire, le locuteur recourt quelquefois à l’adjectif Ax 
« utile ». On le rencontre dans deux cas de figure :  
 Ax fonctionne comme prédicat dans une prédication adjectivale (ex. 451). Dans cet 
emploi, il est souvent accompagné d’un deuxième terme de comparaison introduit par 
la préposition r (ex. 452) ;  
 Ax est employé comme complément dans une prédication verbale. Dans cet emploi, il 
apparaît régulièrement avec le verbe gmi dans l’expression gmi SN m Ax « trouver 
quelque chose utile » (ex. 453). 
Ex.451 : Ax pA di.t.sn m ib.k 
« Le (=ce qui a été dit) placer dans ton cœur est utile » (P. BM 10474, 3,11) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
Ex.452 : ir pA sS n pA nty rx sw Ax sw r iAw.t nb.t 
« Quant à l’écriture, pour celui qui la maitrise, elle est plus utile que toute autre 
fonction » (P. Lansing, 2,2) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Ex.453 : sDm md.wt.i gm.k sn m Ax 
« Écoute mes paroles, tu les trouveras utiles » (P. Anastasi 3, 4,3-4) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential 
Un passage provenant de l’enseignement d’Aménémopé présente une formulation 
assez proche ; l’expression gmi m Ax y est remplacée par gmi m sp mar : ir iry.k 
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hAw.k iw nn m ib.k gm.k sn m sp mar « Si tu passes le temps avec cela à l’esprit, tu 
trouveras cela en tant qu’action réussie » (P. BM 10474, 3,17-18).  
La construction Ax SN/sw r SN se rencontre exceptionnellement dans les autres genres ; elle 
apparaît dans deux chants d’amour et dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 : 
Ex.454 : my <sDd.i> n.k nxt pA n a.t irp.w Ax sw n.k r nn 10 n sp 
« Viens que je te parle de nxt, celui du département des vins, c’est plus utile pour 
toi que ceux-là, 10 fois plus ! » (P. Anastasi 1, 9,9-10,1) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.455 : Ax n.i sn(.t) r pXr.t nb.t 
« La sœur est plus utile pour moi que n’importe lequel des remèdes » (P. Chester 
Beatty 1, v° C4,10) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
4.6. bw.t n nTr 
Dans l’évocation des comportements à éviter, le rédacteur prend souvent à témoin le dieu, 
afin d’appuyer son propos, dans l’expression bw.t n nTr ; cette formulation est limitée aux  
enseignements :  
Ex.456 : m iri md.t irm rmT n-aDA tA bw.t n pA nTr Ø 
« Ne parle pas faussement avec un homme, c’est l’abomination du dieu » (P. BM 
10474, 13,15-16)  
26
e




 dyn.) – enseignement  
Ex.457 : bw.t n nTr iTi.t <m> iAd 
« Se mettre en colère est l’abomination du dieu » (P. Boulaq 4, 15,13) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage est conservé par un témoin plus ancien ; le verbe iTAi est privilégié 
tandis que le syntagme bw.t n nTr est remplacé par un génitif direct : bw.t nTr 
iTAi(.t) m Ad, O. DeM 1063, r° 2 (19e dyn.) 
Il faut aussi remarquer que les textes sapientiaux et les enseignements emploient à plusieurs 
reprises le lemme bw.t dans diverses tournures exprimant un comportement néfaste. De 
manière générale, on distingue deux types de formulation selon que le lemme bw.t apparaît en 
tête (bw.t SN) ou en fin de construction (SN bw.t). Dans le premier type, le lemme bw.t est 
indéfini (bw.t SN, bw.t n X SN) ou défini par un pronom suffixe (bw.t.f SN, bw.t.f pw SN) ou 
encore par un adjectif possessif (tAy.f bw.t SN). Dans ces différentes formules, le lemme est 
toujours employé dans une prédication substantivale de type AB, à l’exception d’un cas 
recourant à la construction tripartite A pw B : 
Ex.458 : tAy.f bw.t isf.t  
« Son abomination est le mensonge » (P. Brooklyn 47.218.135, 2,17) 
26
e
 dyn. – enseignement  
Construction du type tAy.f bw.t SN 
Ex.459 : bw.t.f iTA x.t.f 




 dyn. – enseignement  
Construction du type bw.t.f SN 
Ex.460 : m iri iri(.t) xrw <m> xnw n nTr bw.t.f pw sbH.w 
« Ne fais pas de bruit dans la chapelle du dieu, c’est son abomination que les 
cris »   (P. Boulaq 4, 17,1-2) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Construction du type bw.t.f pw SN 
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Ex.461 : hn twk rx.tw iw bw.t irp 
« Si tu pouvais savoir que le vin est une abomination » (P. Anastasi 4, 11,12-
12,1)     
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Construction du type bw.t SN 
Dans le second type, les formulations recourant au lemme bw.t sont employées dans deux 
constructions : 
 une prédication substantivale de type AB (SN bw.t n X) ou de type A Ø (tA bw.t n X 
Ø) : 
Ex.462 : m iri shA rmT <m> ar r ar.t tA bw.t n pA nTr Ø 
« Ne trompe pas un homme par le roseau sur le rouleau de papyrus, c’est 
l’abomination du dieu » (P. BM 10474, 15,20-21) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
 bw.t est employé dans un syntagme circonstanciel introduit par la préposition m ; cette 
construction apparaît à deux reprises, seulement dans le genre des textes sapientiaux : 
Ex.463 : iw pAy.k Sm(m) m(i) bAw n imn sw m bw.t n rmT 
« Et ta fougue est comme la puissance d’Amon, elle est l’abomination de 
l’homme » (P. Anastasi 5, 7,6-7) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.464 : iry.k n.k nA sS.w m bw.t 
« Tu as pris les écrits en horreur » (P. Lansing, 8,6-7) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Caractéristiques des genres éducatifs, et plus particulièrement des enseignements, ces 
formulations recourant au lemme bw.t se rencontrent exceptionnellement dans les autres 
genres ; on relève à peine deux occurrences provenant d’un conte et un éloge : 
Ex.465 : ir.w n.i nbw m bw.t m niw.t.i 
« L’or sera pour moi une abomination dans ma cité » (P. Chester Beatty 1, 8,1)         
Ep. Ramsès V – conte  
Le conte d’Horus et Seth emploie donc la formule iri SN m bw.t, attestée dans 
l’exemple précédent. 
Ex.466 : bw.t.k xn DADA Dr msw.t.k 
« Ton abomination est la grossièreté depuis ta naissance » (P. Lansing, 14,8) 
20
e
 dyn. – éloge  
Dans ce cas, la construction est du type bw.t SN.  
Il faut encore citer un exemple provenant de la lettre littéraire du P. Anastasi 1 : 
Ex.467 : my sDd.i n.k qi n sS rAy (…) bwy/bw.t.f ( ) kA.t pri-a 
« Viens que je te parle de la condition du scribe rAy (…). Il détestait/son 
abomination était le travail intense » (P. Anastasi 1, 9,5) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Dans ce passage, deux interprétations sont à envisager. En premier lieu, on peut 





. On pourrait également considérer 
qu’il s’agit plutôt du substantif bw.t, employé dans une construction du type 
bw.t.f SN ; optant pour cette interprétation, Wente (1990 : 103) traduit 
« Strenuous work was an abomination to him »
867
. Si la graphie est plus proche 
du susbtantif, bon nombre de verbes peuvent se présenter sous la graphie du 
                                                 
 
865
 A. Gardiner (1911). 
866
 H.-W. Fischer-Elfert (1986). 
867
 C’est également la solution adoptée par A. Erman (1923) et J. Wilson (1955). 
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substantif correspondant ; ce critère n’est donc pas déterminant. Ce passage est 
conservé par un seul autre témoin, toutefois, la version diffère considérablement : 
bw ir.f kA.t pri-a « il n’accomplissait jamais de travail intense »  (P. Turin CG 
54011, r° 5). Ainsi que le suggérait déjà Fischer-Elfert, l’emploi d’une forme 
sDm.f dans le P. Turin semble plutôt créditer l’analyse d’une forme verbale dans 
le texte conservé sur le P. Anastasi 1. Par ailleurs, les deux constructions 
précédant le passage emploient des perfectifs négatifs (bw sDm.f), ce qui 
favoriserait plutôt l’analyse d’un verbe conjugué au perfectif.    
4.7. SsA m sS.w 
Les documents éducatifs encourageant à pratiquer l’écriture recourent à plusieurs reprises au 
verbe SsA suivi de la préposition m introduisant un syntagme, le plus souvent sS.w, dans la 
formule SsA m sS.w « être expert en écriture » :  
Ex.468 : ir ir(y.)k nn iw.k SsA.ti m sS.w 
« Si tu fais cela, tu seras habile en écriture » (P. Chester Beatty 4, v° 2,5) 
19
e
 dyn. – enseignement   
Ex.469 : i.ir.tw ( ) <m> i.Dd.k nb iw.k SsA.tw m sS.w 
« C’est lorsque tu seras expert en écriture qu’on fera tout ce que tu dis »             
(P. Boulaq 4, 20,4) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ex.470 : sbq sS SsA m iAw.t.f 
« Judicieux est le scribe habile dans sa fonction » (P. Anastasi 5, 8,4) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.471 : ir sS iw<.f> SsA m iAw.t.f gmi.f sw m SAw smr 
« Quant au scribe qui est habile dans sa fonction, il se trouvera digne d’être 
courtisan » (P. BM 10474, 27,16-17) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
On trouve un passage analogue dans le P. Anastasi 1, décidément fort proche des genres 
éducatifs. À vrai dire, l’insertion de formulation typique des genres éducatifs dans la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1 ne doit pas surprendre, la fonction éducative occupe une place 
importante dans ce document : 
Ex.472 : twk SsA.tw m sS ( ) nn xm.k 
« Tu es expert en tant que scribe, il n’y a rien que tu ignores » (P. Anastasi 1, 6,8-
7,1) 19
e
 dyn. – lettre littéraire 
4.8. mtr/sbA 
Les verbes mtr et sbA sont également typiques du corpus éducatif. Les deux verbes au sens 
assez proche se rencontrent dans les enseignements et textes sapientiaux. Le verbe mtr se 
rencontre notamment dans l’incipit des enseignements (cf. supra, p. 95-96). En dehors de cet 
emploi figé, le verbe apparaît quelquefois avec le sens d’« éduquer, informer ». Le verbe sbA, 
presque exclusivement employé dans le corpus éducatif revêt le sens plus précis 
d’« instruire » : 
Ex.473 : i.ir.k pH swgA r mtr.f 
« Si tu approches un idiot pour l’éduquer » (P. Brooklyn 47.218.135, 5,10) 
26
e
 dyn. – enseignement  
Ex.474 : twtw Hr sbA ky.w <r> ksks 
« On enseigne aux singes à danser » (P. Anastasi 5, 8,7) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
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Les deux verbes peuvent d’ailleurs être employés dans le même passage :   
Ex.475 : ir sDr.tw iw.tw Hr mtr.k wrS.tw iw.tw Hr sbA.k iw bw sDm.k mtr.t nb.t 
« Même si on passe la nuit à t’éduquer et le jour à t’instruire, tu n’écoutes aucun 
conseil » (P. Bologne 1094, 3,7-8) 
Ep. Mérenptah, an 8 – texte sapiential 
Ex.476 : di.i tw r tA a.t-sbA Hna ms.w wr.w r sbA.k r di.t mtr.k r tAy iAw.t saA 
« Je t’ai mis à l’école avec les enfants des dirigeants afin de t’enseigner et afin de 
faire en sorte que tu sois instruit sur cette fonction qui élève » (P. Anastasi 5, 
22,6-7) Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ces deux verbes se rencontrent également dans le P. Anastasi 1 : 
Ex.477 : sbA wi it.i rx.f mtr.f HH.w n sp 
« Mon père m’a appris ce qu’il savait, il m’a éduqué une infinité de fois »                
(P. Anastasi 1, 28,1) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
5. Genres poétiques  
Dans les genres poétiques, on relève fort peu d’expressions caractéristiques. Le nombre fort 
réduit de documents qui composent notre corpus (poésie amoureuse, éloge et prière) contribue 
pour bonne part à la difficulté d’identifier des formulations véritablement caractéristiques. 
5.1. Hl n.i 
Parmi les tournures employées majoritairement dans les genres poétiques, on relèvera 
notamment une expression recourant à la particule exclamative Hl ( ) dans la 
formule Hl n.i « Ah, si seulement ! »868. Elle est suivie d’un syntagme nominal ou d’une 
construction verbale. Dans quelques cas, l’expression se réduit simplement à la particule Hl :  
Ex.478 : rSw.t Hms.tw m-Xnw.f nn Dd n.f Hl Ø  
« La joie y (Pi-Ramsès) est installée. Personne n’y exprime de regret »               
(P. Anastasi 3, 2,10) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Voir aussi O. Queen’s College 1116, r° 11. 
Ex.479 : Hl n.i pAy.s xtm Sri nty m iry <n> Dba.s 
« Ah, si seulement j’étais son petit sceau qui est le compagnon de son doigt » (O. DeM 
1266 + O. CG 25218, r° 21) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse  
Attestée à quelques reprises dans l’ensemble de notre corpus, cette formulation semble plutôt 
caractéristique des genres littéraires d’où sont issus l’ensemble des attestations. Elle apparaît 
plus régulièrement dans les genres poétiques, particulièrement dans la poésie amoureuse (10) 
et les éloges (5) ; on la trouve plus rarement dans les prières (1). Elle se rencontre encore dans 








                                                 
 
868
 Sur la formule Hl n.i, cf. P. Vernus (1978a : 106, n. a), id. (1980 : 221, n. r). 
869
 O. Chicago OIC 12074, r° 4 et T. Bruxelles E.580, 6. 
870
 P. Boulaq 4, 22,14. 
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Le lemme mrw.t se rencontre régulièrement dans le corpus poétique, plus particulièrement 
dans le genre de la poésie amoureuse
872
. Il est employé avec quelques verbes (Abx, iTi, pxr, 
sxA) ou prépositions (m-sA) dans des expressions uniquement attestées dans la poésie 
amoureuse : 
Ex.480 : mrw.t.k Abx.ti m X.t.i 
« Ton amour s’est mêlé à mon corps » (P. Harris 500, r° 1,6) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.481 : iT wi mrw.t.k 
« Ton amour s’est emparé de moi » (P. Harris 500, r° 4,9) 
19
e
 dyn.- poésie amoureuse 
Ex.482 : mrw.t.f Hr iTi.t ib n xnd nb Hr wA.t 
« Son amour s’empare du cœur de tous ceux qui marchent sur le chemin » (P. 
Chester Beatty 1, v° C4,1) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.483 : iw.k m-sA mrw.t n sn.t 
« Tu seras à la poursuite de l’amour de ta sœur » (P. Chester Beatty 1, v° G2,5) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.484 : ib.i (Hr) sxA mrw.t.k 
« Mon cœur est à la recherche de ton amour » (P. Harris 500, r° 5,12) 
19
e
 dyn.- poésie amoureuse 
Ex.485 : pxr.n.k <wi m> mrw.t.k 
« Tu m’as encerclée de ton amour » (P. Harris 500, r° 5,3-4) 
19
e
 dyn.- poésie amoureuse 
5.3. Mouvements du cœur 
On relève également quelques expressions encourageant le cœur à rester à sa place. De 
manière générale, la littérature égyptienne insiste souvent sur l’importance de conserver son 
cœur en bonne place. Dans notre corpus, ce phénomène se rencontre surtout dans la poésie 
amoureuse ; il est exprimé au moyen de diverses formulations recourant à une tournure 
verbale (aHa m-Xnw, ifd) ou à un syntagme prépositionnel (m X.t) :   
Ex.486 : aHa ib<.i> m-Xnw.i 
« Puisse mon cœur rester à sa place (litt. : dans mon intérieur) » (P. Harris 500,     
r° 5,1) 19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.487 : smn tw r-Tnw sxA.k sw ib.i imi.k ifd 
« Sois ferme chaque fois que tu penses à lui ! Mon cœur, puisses-tu ne pas te 
dérober » (P. Chester Beatty 1, v° C3,4) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.488 : iw.i Hr Dd n ib.i m X.t.k 
« Et je dis à mon cœur : ‘À ta place !’ (litt. : dans ton corps) » (P. Harris 500,        
r° 5,4)  
19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Dans les deux exemples suivants, on notera l’alternance entre deux lemmes au sens 
identique : s.t et mk.t. Dans l’ensemble de notre corpus, le syntagme r s.t.f est d’un emploi 
fréquent ; à l’inverse, le groupe Hr mk.t.f est d’un emploi tout à fait exceptionnel : 
                                                 
 
872
 B. Mathieu (1996 : 168-172). 
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Ex.489 : smAa.i aAb.t [ ] hAy ib.i r s.t [ ] 
« J’invoquerai l’offrande [ ] afin que mon cœur revienne à [sa] place [ ] » (O. 
DeM 1266+O. CG 25218, r° 27) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Dans ce cas, l’emploi du lemme s.t est peut-être dû à la présence du verbe hAi. En 
effet, on relève plusieurs exemples de la construction hAi r s.t.f873. 
Ex.490 : HAty.i wnf Hr mk.t.f 
« Mon cœur est heureux, à sa place » (O. DeM 1266+O. CG 25218, r° 14) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Les genres poétiques emploient les verbes ifd « s’enfuir » (ex. 487) ou tfi « sauter » afin 
d’évoquer les  mouvements du cœur, ainsi que l’illustrent ces exemples provenant d’un éloge 
et d’un chant d’amour. Une tournure analogue apparaît également dans un texte sapiential : 
Ex.491 : ifd sw ib.i As m-Dr sxA.i mrw.t.k (…) sw tfy <m> mk.t.f 
« Mon cœur bat rapidement (litt.: il est fuyant, mon cœur) quand je pense à ton 
amour (…) Il a bondi de sa place » (P. Chester Beatty 1, v° C2,9-10) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse   
On remarquera l’emploi du lemme mk.t, en lieu et place de s.t (cf. ex. 492). 
Ex.492 : HAty.i tfy Hr s.t.f 
« Mon cœur est turbulent à sa place » (P. Anastasi 4, 5,2) 
Ep. Séthi II – éloge  
On notera l’emploi du lemme s.t dans ce cas, contrastant avec l’exemple 
précédent recourant plutôt à mk.t. 
Ex.493 : tf ib.i r pr(i.t)  
« Mon cœur a bondi jusqu’à sortir » (P. Chester Beatty 1, v° C4,5) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.494 : [Dd.tw n.i xAa.k sS] Sm.k m Abw ib.k tftf HAty.k mHy 
« On m’a dit que tu as abandonné les écrits afin de tournoyer dans les plaisirs. 
Ton cœur a bondi, ton cœur s’est enfui » (P. Turin A, v° 1,5) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential  
Cette fois, c’est le verbe tftf qui est employé ; de même, le verbe ifd est remplacé 
par mHy, qui n’apparaît guère plus dans notre corpus. 
Dans le genre des chants d’amour, les verbes iTi/iTA sont quelquefois employés avec les 
lemmes ib ou mrw.t : 
Ex.495 : iT.s ib.i m Hp.t.s 
« Elle s’est emparée de mon cœur par sa démarche » (P. Chester Beatty 1,           
v° C1,6) 20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Ex496 : yA mnts iTA ib.i 
« En vérité, c’est elle qui s’est emparée de mon cœur » (O. Gardiner 304, r° 6) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Ex.497 : iT wi mrw.t.f 
« Son amour s’est emparé de moi » (P. Chester Beatty 1, v° C2,1) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
5.4. gmi + SN 
Certaines formulations sont caractéristiques de plusieurs genres poétiques ; il en va ainsi du 
verbe gmi employé dans des tournures typiques des éloges de ville et de la poésie amoureuse. 
Le verbe apparaît dans la formule gm.i sn/sn.t « j’ai trouvé le frère/la sœur », caractéristique 
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 P. Anastasi 2, 2,1 et 4,6, P. Anastasi 4, 6,6-7, P. Sallier 1, 8,8.   
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des chants d’amour874. Par ailleurs, les éloges de ville s’ouvrent quelquefois par l’expression 
suivante :   
Ex.498 : twi spr.kwi r mn-nfr gm.i mn-nfr m-sSr r-iqr sp-sn 
« Je suis arrivé à Memphis et j’ai trouvé Memphis en excellent état » (P. Sallier 4,    
v° 2,2-3) 
Ep. Ramsès II – éloge  
Ex.499 : gm.n.i sn m tAy.f Hnk.t 
« J’ai trouvé le frère dans sa chambre » (P. Harris 500, r° 5,7) 
 19
e
 dyn. – poésie amoureuse  
5.5. SN mH m 
Dans le genre des éloges de ville, le verbe mH se rencontre quelquefois dans une tournure 
permettant d’exprimer la surabondance de produits en tout genre dont bénéficie la ville mise à 
l’honneur. Dans cette expression, on trouve généralement la mention d’un emplacement se 
trouvant dans la ville (ihw, mD.t, sx.t, sS, S, Snw.t) suivi du groupe mH m « rempli de » 
introduisant des denrées ou produits : 
Ex.500 : qd n.f Hm.f anx wDA snb wa-n bxn aA nxtw rn.f sw r-iwd DAhy r tA-mri mH <m> kA 
DfA.w 
« Sa Majesté, VSF, s’est construit un château dont le nom est Grand-de-Victoire. 
Il se trouve entre la Palestine et l’Égypte et est rempli de nourriture et aliments »            
(P. Anastasi 4, 6,1-2) 
Ep. Séthi II – éloge 
Ex.501 : nAy.s Snw.wt mH m it Hr bd.t nAy.s tnr.w Xr smw nAy.s S(.w) mH m nHm[w.t] 
« Ses greniers sont remplis de blé et d’orge et ses collines de plantes. Ses étangs 
sont remplis de boutons de lotus » (P. Sallier 4, v° 2,6) 
Ep. Ramsès II – éloge  
On retrouve une formulation assez proche dans le conte des Deux Frères, dans un passage 
évoquant la construction d’un château : 
Ex.502 : wn.in.f Hr qd n.f wa-n bxn m Dr.t.f <m> tA in.t <n> pA aS iw.f mH m x.wt nb nfr  
« Alors il se construisit de sa propre main un château dans la Vallée du Cèdre qui 
était rempli de toutes sortes de bonnes choses » (P. Orbiney, r° 9,1-2) 
Ep. Séthi II – conte  
Ce passage est fort proche de l’exemple 500 ; on retrouve le verbe qd, le 
substantif bxn et le syntagme mH m. On notera que le rédacteur du P. Anastasi 4 
est Innana, précisément le scribe à qui l’on doit la version du conte des Deux 
Frères. 
5.6. my n.i 
Dans le genre des prières, et plus rarement dans les éloges de ville, on trouve régulièrement 
une formule interpellant la divinité : my n.i suivi du nom du dieu invoqué « Viens à moi X ! ». 
Cette tournure se rencontre également dans les documents oraculaires, toutefois, elle se 
présente systématiquement sous la forme my n.i pAy.i nb (nfr) « Viens à moi, mon (bon) 
maître ! » (cf. supra, p. 195). À vrai dire, my n.i NP est la formulation habituelle lorsqu’il 
s’agit d’invoquer une divinité875. Elle est suivie d’une demande de l’invocateur ; dans les 
genres poétiques, l’orant demande à la divinité de le sauver (Sd wi), de lui prodiguer quelques 
conseils (iri sxr.w) ou encore de le ramener dans sa ville (iTi wi r NP) : 
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 Sur cette formulation typique de la poésie amoureuse, cf. B. Mathieu (1996 : 177) 
875
 On la trouve encore dans les textes magiques. 
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Ex.503 : my n.i imn Sd wi m tA rnp.t gAb 
« Viens à moi Amon ! Sauve-moi en cette année de malheur ! » (P. Anastasi 4, 
10,1)  
Ep. Séthi II – prière  
Ex.504 : my n.i pA-ra-Hr-Ax.ty iry.k n.i sxr.w 
« Viens à moi Prê-Horakhty afin de me donner des conseils ! » (P. Anastasi 2, 
10,1)  
Ep. Mérenptah – prière  
Ex.505 : my n<.i> ptH r iT.k <wi> r mn-nfr 
« Viens à moi, Ptah, afin de me ramener à Memphis ! » (P. Anastasi 4, 5,2) 
Ep. Séthi II – prière   
On retrouve la même formulation dans un passage issu d’un texte éducatif évoquant la 
supériorité du métier de scribe : 
Ex.506 : iw pA waw Hr Smi.t Hr aS n nTr.f my n.i Sd.k wi 
« alors que le soldat s’en va invoquer son dieu : ‘Viens à moi afin de me 
sauver !’ » (P. Sallier 1,7,5-6) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential  































Chapitre 4 : Répertoire 
L’un des domaines particulièrement prometteur dans l’identification des genres au sein de la 
production écrite du Nouvel Empire est celui de la langue stricto sensu. On ne le sait que trop 
bien, à partir du Nouvel Empire, on observe la coexistence de deux états de langue, ou plutôt 
de deux pôles dans le continuum du répertoire à disposition d’un scribe produisant un texte : 
le pôle du néo-égyptien, défini comme le vernaculaire d’un moment T durant le Nouvel 
Empire et la Troisième Période Intermédiaire, s’oppose à l’égyptien de tradition876, langue 
figée et mimétique de l’égyptien classique877. Cela a pour conséquence l’émergence d’un état 
de diglossie chez les locuteurs les plus cultivés, avec une répercussion directe sur les textes 
produits : en fonction du genre concerné, un pôle sera préféré à l’autre ou, plus 
communément, ces pôles alterneront dans un même texte en fonction de la diplomatique 
propre à chaque genre
878
. Une lettre, par exemple, emploie habituellement le néo-égyptien, 
langue de la pratique, pour transcrire le propos même de la missive, mais peut recourir à 
l’égyptien de tradition pour noter certaines parties, comme les salutations ou l’incipit (qui 
hérite d’une phraséologie plus ancienne). L’étude du répertoire consistera donc en l’examen 
des choix linguistiques opérés au sein d’un genre ou d’un registre. Ces sélections ne sont, en 
effet, pas le fruit du hasard. En ce sens, on sait que les apprenti-scribes étaient formés aux 
différents registres, comme en témoignent les Miscellanées, ces exercices scolaires 
rassemblant aussi bien des éloges, des lettres, des prières ou des textes d’allure sapientiale. 
Cette conscience de la diversité des registres d’expression peut aussi être appréhendée à 
travers l’œuvre d’un même auteur. Sur ce point, l’exemple du scribe Amennakht — qui a 
rédigé des textes dans une grande variété de genres littéraires — est éclairant : St. Polis
879
 a 
récemment mis en évidence les variations et phénomènes récurrents apparaissant au sein des 
différents registres employés par Amennakht. Lorsque des variantes apparaissent dans des 
textes appartenant à des genres distincts et assurément rédigés par la même main, on ne peut 




Chaque genre impose donc une sélection dans le répertoire de l’écrit. Dans le vaste répertoire 
à disposition des scribes du Nouvel Empire, il s’agira d’examiner les sélections pratiquées par 
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 Appellation désormais canonique suggérée par P. Vernus (1978 : 139, n. 136) qui propose la définition 
suivante : ce terme s’applique à un ensemble de langues artificielles ayant en commun l’intention chez celui qui 
les utilise d’imiter le moyen égyptien, voire l’ancien égytpien ; il ne s’agit pas d’une langue structurée, mais 
presque toujours d’un agrégat de tours ou de formes sans cohérence interne parfaite. Voir aussi P. Vernus 
(1982). On trouve aussi les appellations « Late Middle Egyptian » (A. Loprieno 1995) et « Spätmittelägyptisch » 
(Fr. Junge 1984). 
877
 L’étude du système amène à poser, pour les langues à tradition écrite très forte, la question de la distinction 
entre grammaire première et grammaire seconde. C’est-à-dire entre les structures que maîtrisent tous les 
locuteurs d’une langue à l’issue de leur apprentissage en milieu « naturel » et les structures qui sont apprises 
ensuite par le biais d’activités explicitement métalinguistiques en milieu scolaire ou professionnel. 
L’établissement du système linguistique d’une langue donnée suppose que l’on rende compte des interactions de 
ces deux types de grammaires dans les usages effectifs qu’en font les locuteurs (J. Deulofeu 2000, p. 220). 
878
 Sur la coexistence de différents registres d’expression au sein du corpus, cf. Fr. Junge (1984 et 1985), J. 
Winand (1992 : 10-13). Voir aussi O. Goldwasser (1990 et 1991) concernant les différents registres employés 
dans le P. Anastasi 1 et J.Fr. Quack (2001 : 168-9) qui a montré la présence de deux registres distincts dans le 
conte du P. Moscou 127. 
879
 St. Polis (à paraître). Sur la production de ce scribe, voir aussi S. Bickel & B. Mathieu (1993). 
880
 Toutefois, il faut admettre que très peu d’auteurs nous sont connus. Si quelques noms sont parvenus jusqu’à 
nous, on peut toujours se demander s’il s’agit véritablement de l’auteur ou s’il s’agit plutôt d’attribuer la 
paternité de l’œuvre à un personnage illustre afin de lui donner une aura particulière. 
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ces derniers lors du processus de rédaction. L’étude du répertoire consistera donc en l’examen 
des choix linguistiques opérés au sein des différents genres afin de mettre au jour les 
distinctions et/ou rapprochements apparaissant entre ceux-ci. Dans les pages qui suivent, il ne 
s’agit pas de (re)produire une grammaire des différents genres ; les paradigmes examinés ont 
été sélectionnés en fonction de critères distinctifs susceptibles de caractériser/discriminer les 
genres. Dans l’examen du répertoire, on relèvera plus particulièrement deux cas de figure : 
 une forme peut s’exprimer par plusieurs constructions ; dès lors, il s’agira de voir 
quelle construction est préférée selon le genre (p. ex., la négation de l’accompli : bw 
sDm.f vs. bwpw.f sDm) ; 
 une forme ne peut s’exprimer que par une seule construction ; dès lors, il s’agira de 
détecter les variations susceptibles d’apparaître entre les genres (p. ex., la sDm.t.f se 
présentant sous forme simple ou périphrasée).  
Dans tous les cas, une attention particulière sera accordée à la diachronie. Il s’agira donc 
également de voir si les diverses constructions sont employées à la même époque selon les 
genres et si leur durée de vie est identique.  
L’ordre de présentation des paradigmes est tout à fait aléatoire. En effet, il aurait été 
impossible d’ordonner la présentation par ordre de fréquence, certaines formes étant mieux 
représentées dans certains genres et pas du tout dans d’autres. Il est entendu que je suis tout à 
fait consciente du caractère aléatoire et peu significatif de certains résultats. En effet, les 
effectifs relevés dans notre corpus sont parfois insignifiants, notamment dans certains genres 
où le nombre de témoins est faible.  
1. Constructions verbales 
1.1. Formes de la conjugaison suffixale 
1.1.1. Accompli 
1.1.1.1. sDm.in.f  
La sDm.in.f est l’une des formes les moins attestées de notre corpus (15 occ.). Son emploi est 
plutôt caractéristique des genres narratifs ; les quelques occurrences relevées sont 
principalement issues du conte d’Horus et Seth (7 occ.) et de la bataille de Qadech (4 occ.). 
La forme sDm.in.f apparaît encore exceptionnellement dans quelques documents juridiques, 
parmi lesquels le P. Abbott (2 occ.) et un texte oraculaire de l’époque de Chéchonq I (2 occ.). 
La forme est toujours employée avec le verbe Dd. De manière générale, lorsqu’un verbe à 
l’infinitif est suivi de la préposition in introduisant l’agent, on peut parfois hésiter et se 
demander si l’on n’a pas à faire à une forme sDm.in.f : 
Ex.507 : Abd 1 Smw sw 7 Dd in aA n is.t xnsw m-bAH qnb.t sDmy.w aA n is.t HAy [ ] 
« Premier mois de Shémou, 7
e
 jour, déclaration du chef d’équipe xnsw devant le 
tribunal d’audience (constitué) du chef d’équipe HAy [ ] » (P. DeM 26, r° A9)  
Ep. Ramsès III, an 16 – procédure juridique    
Cette formulation introduit la déposition de xnsw. La tournure employée rappelle 
les formules d’incipit, caractéristiques des genres juridiques, recourant presque 
systématiquement à un verbe à l’infinitif dont l’agent peut, notamment, être 
introduit par la préposition in (cf. supra, p. 89-92). Par ailleurs, la sDm.in.f servant 
à introduire des propos importants ou tenus par un personnage important
881
, on 
comprendrait difficilement son emploi dans ce passage. 
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La sDm.n.f apparaît peu dans notre corpus. Si on relève encore quelques occurrences dans les 
lettres, l’emploi de la sDm.n.f est plutôt caractéristique de certains genres littéraires. 
Régulièrement employée dans la bataille de Qadech, elle apparaît  encore occasionnellement 
dans les autres genres littéraires, les lettres et les documents oraculaires (cf. tableau, p. 224). 
De manière générale, l’emploi de la sDm.n.f est plus rare au-delà de la 20e dynastie. Dans tous 
les cas, le sDm.f perfectif reste la forme privilégiée. Dans les paires contrastives suivantes, on 
relèvera l’emploi du perfectif sDm.f et de la sDm.n.f dans des passages transmis par deux 
témoins :  
Ex.508 : gm.n.i Ax n.i imn r HH.w n mSa 




 dyn. – narratif  
sDm.n.f prédicative 
Ex.509 : gm<.i> Ax n.i imn  
« J’ai constaté qu’Amon m’était utile » (P. Sallier 3, 33) 
19
e
 dyn. – narratif  
La version du P. Sallier, plus récente, remplace donc la sDm.n.f par le perfectif 
sDm.f. 
Ex.510 : mAi HsA xAa.n.f m nSni 
« Le lion sauvage, il s’est débarrassé de (sa) fureur » (P. Louvre E 30144, 5,4) 
20
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement 
sDm.n.f emphatique  
Ex.511 : pA mAi HsA xAa.f m nSni.f     
« Le lion sauvage, il s’est débarrassé de sa fureur » (P. Boulaq 4, 23,2) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
À nouveau, la version du P. Boulaq 4, plus récente, adapte le passage et emploie 
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                    24 occ. 
Total                   176 occ. 
Fig. 35. Occurrences de la sDm.n.f dans les différents genres 
Près de la moitié des occurrences relevées proviennent de la bataille de Qadech, où la 
construction est presque autant employée que le sDm.f perfectif dans les versions 
monumentales. Dans les autres genres, la forme sDm.n.f se fait extrêmement rare ; les contes 
n’y recourent qu’exceptionnellement. La plupart des attestations sont issues du conte 
d’Astarté (6 occ.), document plus ancien ; on recense également deux occurrences assurées 
dans les contes du Prédestiné (1) et des Deux Frères (1). À ces quelques exemples, il faut 
peut-être ajouter deux cas issus des contes d’Horus et Seth et du Prédestiné :  
Ex.512 : [xpr.n] pA wpi.t885 <n> Hr Hna stx 
« [Commencement] du jugement d’Horus et Seth » (P. Chester Beatty 1, 1,1) 
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 Parmi les occurrences relevées, 7 proviennent du texte conservé par le P. Anastasi 1 ; il faut également ajouter 
un cas relevé dans les versions conservées par le P. Turin 1889 et l’O. DeM 1009. Alors que le P. Anastasi 1 
emploie une forme emphatique sDm.f, les deux autres documents conservant ce passage ont plutôt opté pour une 
forme emphatique sDm.n.f : iy.n.k n.i r nDnD pA diw n nA rmT <n> mSa « C’est pour (me) questionner sur les 
rations des soldats que tu es venu à moi (P. Turin 1889, r° 4 et O. DeM 1009, r° 5). 
883
 La plupart des occurrences proviennent des versions monumentales du poème (55 occ.) ; la sDm.n.f apparaît 
deux fois moins dans la version conservée par le P. Sallier 3 (sur ce point, voir le chapitre 6 de l’étude de A.J. 
Spalinger 2002 : 204-216). On relève également quelques occurrences dans le bulletin (12).  
884
 Ce chiffre ne correspond pas au recensement effectué par B. Mathieu (1996 : 199) qui relève seulement 11 
formes sDm.n.f. Je comptabilise donc 4 formes supplémentaires. En effet, j’ai ajouté la seule attestation de la 
construction bw sDm.n.f (P. Turin 1966, r° 1,14). De même, j’interprète différemment un passage ; alors que je 
lis swA.n{.f} <.i> m hAw n pr.f « Je suis passée près de sa maison » (P. Chester Beatty 1, v° C3,10), Mathieu 
(1996 : 41, n.80) corrige en swA.i et considère qu’il s’agit d’une forme emphatique mrr.f. Enfin, dans son 
recensement, Mathieu a omis deux formes qu’il analyse pourtant comme des sDm.n.f (P. Harris 500, r° 5,2 et      
P. Chester Beatty, v° G1,4). 
885
 Ainsi que l’explique M. Broze (1996 : 14, n. 5), le terme utilisé par l’auteur est masculin. Il s’agit de 
l’infinitif substantivé du verbe wpi, et non d’un des substantifs dérivés, qui sont féminins. 
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Ep. Ramsès V – conte  
Dans la lacune, Gardiner (1932 : 37a, 1,1) suggère de restituer xpr.n ( ) ; 
toutefois, il précise : though even this is perhaps a little too much. Selon Broze 
(1996 : 14), une forme en fonction circonstancielle, archaïsante, n’est pas 
impossible : la protase définit temporairement l’apodose, ce qui convient bien au 
début d’une narration ou d’un épisode de celle-ci. Toutefois, le passage étant 
totalement en lacune, on ne peut assurer la restitution d’une forme sDm.n.f. On 
notera, enfin, que ce passage constitue l’incipit du conte ; la formulation 
employée est attestée dans deux contes du Moyen Empire
886
. 
Ex.513 : bw di.n ( ) pA nxt pry pA msH r-bnr xr bw di ( ) pA msH pr pA nxt r swtwt 
« Le protecteur ne laissait pas sortir le crocodile et le crocodile ne laissait pas 
sortir le protecteur pour se promener » (P. Harris 500, v° 7,11-12) 
19
e
 dyn. – conte  
Sur l’analyse des constructions employées dans ce passage, cf. infra, ex. 601.  
Dans les textes éducatifs, la sDm.n.f apparaît encore quelquefois (15 occ.), particulièrement 
dans les textes sapientiaux de l’époque ramesside (10 occ.), plus rarement dans les 
enseignements
887
, avec un petit nombre de verbes
888
. Dans le corpus poétique, la forme se 
rencontre encore quelquefois durant l’époque ramesside, dans les éloges et la poésie 
amoureuse avec un nombre réduit de verbes
889
. Dans les textes de la pratique, l’emploi de la 
sDm.n.f est exceptionnel. On relève encore quelques cas dans le corpus juridique, notamment 
avec les verbes wHm, smi et Dd890. L’emploi de la sDm.n.f est confiné au genre oraculaire et 
aux procédures juridiques, principalement dans la construction aHa.n sDm.n.f891. Dans le genre 
de la procédure juridique, la sDm.n.f se conserve exceptionnellement jusqu’à la 19e dynastie ; 
elle est seulement employée dans trois documents du règne de Séthi II
892
 : 
Ex.514 : iTA.n.f nA xA.w n pr-aA anx wDA snb m-bAH rmT-is.t Hy sA xa TA-mDA.t xAm 
« C’est en présence de l’homme d’équipe Hy, fils de xa, et du sculpteur xAm qu’il 
a volé les ciseaux de Pharaon, VSF » (O. Nash 2, r° 7-9) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
Dans les documents oraculaires, la sDm.n.f se rencontre plus régulièrement, notamment dans 
l’expression aHa.n wHm.n.f spr m-bAH pA nTr aA « Alors il se présenta à nouveau devant le grand 
dieu » :   
Ex.515 : Hsb.t 2 Abd 3 Ax.t sw 1 aHa.n aS.n sDm imn-wiA n imn pA-xnty 
« An 2, troisième mois d’Akhet, jour 1, et alors le serviteur imn-wiA fit appel à 
Amon de pA-xnty » (P. BM 10335, r° 1)  
Ep. Ramsès IV, an 2 – procédure oraculaire  
La sDm.n.f apparaît encore quelquefois dans le corpus épistolaire, avec un petit nombre de 
verbes
893
 ; elle est encore employée dans quelques lettres mais ne se rencontre que de manière 
                                                 
 
886
 Voir le chapitre consacré à l’étude des incipit. 
887
 La forme sDm.n.f se rencontre encore dans le P. Chester Beatty 4 (1 occ.), les Prohibitions (1 occ.) et les 
enseignements d’Amennakht (1 occ.), Ani (1 occ.) et Aménémopé (1 occ.).  
888
 La sDm.n.f est employée avec les verbes suivants : ft (2 occ.), mAA (1 occ.), mri (1 occ.), Hwi (1 occ.), Hsb (1 
occ.), xAa (1 occ.), sr (1 occ.), sxA (2 occ.), qn (1 occ.), gmi (4 occ.). 
889
 La forme sDm.n.f est employée avec les verbes suivants : aqaq (1 occ.), iwi (4 occ.), ini (1 occ.), iTi (1 occ.), 
pXr (1 occ.), mAA (2 occ.), mH (1 occ.), Hwi (1 occ.), Hw-ny (1 occ.), swAi (1 occ.), spr (1 occ.), sni (1 occ.), sxA (1 
occ.), qd (1 occ.), gmi (6 occ.), tAH (1 occ.). 
890
 Dans les documents juridiques, la forme sDm.n.f est employée avec les verbes suivants : aS (1 occ.), iTA (1 
occ.), wHm (12 occ.), smi (2 occ.), Dd (3 occ.). 
891
 Sur les constructions introduites par l’auxiliaire aHa.n, cf. infra, p. 285-289. 
892
 O. Caire CG 25556, O. Nash 1 et O. Nash 2. 
893
 ATp (1), iwi (3), ini (2), iri (6), isq (2), iTi (3), mAA (1), mwt (1), rdi (3), hAb (5), xpr (1), spr (1), sDm (6), qmA 
(1), qn (1), Dd (4). 
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exceptionnelle dans les lettres-modèles. Dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, la sDm.n.f est 
d’un emploi plus régulier. Elle est quelquefois utilisée dans des tournures phraséologiques 
typiques de certains genres. Ainsi, elle se rencontre dans les trois formulations suivantes, 
caractéristiques du genre épistolaire : 
Ex.516 : mk Dd.n<.i> n imn ptH mnw 
« Vois, j’ai dit à Amon, Ptah et Min » (O. DeM 317, r° 2-3) 
Ep. Ramsès II – lettre  
La tournure attendue est mk wi/twi (Hr) Dd n SN. Notre exemple constitue la seule 
attestation de cette formulation à l’accompli. Par ailleurs, l’accompli est 
systématiquement exprimé par la sDm.n.f dans cette lettre (r° 1, r° 6, v° 1 et v° 3). 
Ex.517 : sDm.n.i pA hAb (i.)ir.k Hr tA md.t n mDAy nxt-stXi 
« J’ai pris note de ce que tu (m’)as écrit concernant l’affaire du mDAy, nxt-stXi »          
(P. Turin 1977, r° 1) 
19
e
 dyn. – lettre  
D’ordinaire, on trouve plutôt le perfectif sDm.f dans cette formulation. 
Ex.518 : [h]Ab.n.i m-Dd imy in.tw [ ] 
« Je t’ai écrit en disant : ‘Fais apporter [ ]’ » (O. Qurna 635/3, r°2) 
19
e
 dyn. – lettre  
La tournure attendue est hAb.i m-Dd. Ou faut-il plutôt comprendre hAb<.k> 
n.i894 « Tu m’as écrit » ? 
Si la sDm.n.f apparaît peu dans l’ensemble de notre corpus, ses emplois sont assez diversifiés 
dans la plupart des genres. Ainsi, on la rencontre dans les emplois suivants : 
 en fonction emphatique ; cet emploi est attesté dans l’ensemble des genres recourant 
encore à la sDm.n.f, à l’exception des procédures oraculaires et des contes. Dans les 
enseignements
895
, la poésie amoureuse
896
 et les éloges
897, c’est l’emploi le plus 
fréquent ; 
Ex.519 : m iri wn(i.t) DrDr n tAy.k mDq.t qAb s(y) (r-)HA.t sn.w.k mr.n nTr wAS SwAw r twr 
bwA 
« Ne repousse pas un étranger de ta cruche, double-la devant tes frères. Dieu 
préfère celui qui honore le pauvre à celui qui montre du respect pour le noble » 
(P. BM 10474, 26,11-14) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
Ex.520 : Hsb.t 6 Abd 3 Smw sw 10 hrw pn spr ir.n rmT-is.t nb-nfr sA nx r tA qnb.t sDmy 
smi.n.f m anx-nw-niw.t HriA 
« An 6, troisième mois de Shémou, 10
e
 jour, ce jour où l’homme d’équipe nb-nfr, 
fils de nx, s’est rendu au conseil d’audience. C’est contre la dame HriA qu’il a 
déposé » (O. Nash 1, r° 1-2) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique  
De manière générale, quand un verbe intransitif est à la forme sDm.n.f, il s’agit 
toujours d’une forme emphatique (…). En revanche, avec un verbe transitif, il 
peut également s’agir d’un sDm.n.f perfectif (rare) ou d’un sDm.n.f continuatif898. 
Ex.521 : xr tm.n.i smi n pAy.i nb iw.s m-di.k m Sri.t 
« Et si je ne me suis pas plainte auprès de mon maître, c’est parce qu’elle est pour 
toi comme une fille » (P. Louvre 3230, v° 7-8) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
                                                 
 
894
 DeM online : du hast ( ?) mir geschrieben. 
895
 Parmi les 5 occurrences recensées, 3 sont des formes emphatiques. 
896
 Parmi les 15 occurrences relevées, 11 sont employées en fonction emphatique. 
897
 Sur les 9 attestations, 4 sont des formes emphatiques. 
898
 J. Winand (1992 : 260, n. 3). 
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On notera l’emploi exceptionnel d’une sDm.n.f emphatique négative. Il s’agit de 
la seule attestation de cette construction dans notre corpus. 
 en fonction prédicative ; cet emploi est caractéristique des lettres de la 18e dynastie et 




. Dans le genre des lettres, la sDm.n.f fonctionne 
majoritairement dans cet emploi
900
. La sDm.n.f prédicative se rencontre 
exceptionnellement dans les autres genres ; on relève encore quelques cas provenant 






. La forme prédicative apparaît 
exceptionnellement après cette époque, on recense à peine un cas dans le conte du          
P. Moscou 127. Dans les genres juridiques, la sDm.n.f ne fonctionne jamais dans cet 
emploi : 
Ex.522 : rdi.n.i in.tw (…) 
« Je t’ai fait amener (…) » (O. Munich ÄS 4313, r° 6) 
18
e
 dyn. – lettre  
Ex.523 : gm.n.i di tw n.i imn r nHH Hna D.t 
« J’ai constaté qu’Amon t’a donné à moi pour l’éternité » (P. Harris 500, r° 5,2-3) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
 en fonction séquentielle ; dans cet emploi, la sDm.n.f apparaît peu. À partir du Nouvel 
Empire, le séquentiel est la construction la plus utilisée. Les occurrences recensées 
sont issues de la bataille de Qadech : 
Ex.524 : aHa.n Hm.f Sm n-Hr.f mi it<.f> mnTw nb wAs.t DA.n.f mSd.t n.t irnT 
« Alors, sa majesté alla de l’avant comme son père Montou, maître de Thèbes, 
elle traversa le gué de l’Oronte » (KRI 2, 15, 1-10) 
19
e
 dyn. – narratif  
On relève peut-être une occurrence dans un exercice scolaire : 
Ex.525 : iry.f hrw 3 n wxA.f gm.n.f sw m tA ama.t 
« Il a passé 3 jours à le chercher et il l’a retrouvé dans la boue » (P. Lansing, 6,5-
6) 20
e
 dyn. – texte sapiential 
Il faut toutefois préciser qu’une sDm.n.f en emploi emphatique est également 
envisageable.  
 en fonction circonstancielle, derrière un auxiliaire ; cet emploi est tout à fait 
exceptionnel dans l’ensemble des genres. On relève encore un exemple derrière 
l’auxiliaire isT dans la bataille de Qadech : 
Ex.526 : n pr.n.f r aHA n-snD-n Hm.f ist rdi.n.f iw.t rmT Htr.w qnw aSA r-iqr mi pA Sa(y) 
« Il n’osait pas sortir pour combattre, par peur de sa Majesté, or, il avait fait venir 




 dyn. – narratif  
La sDm.n.f apparaît quelquefois derrière le convertisseur iw. Dans certains cas, iw ne 
semble pas toujours donner à la phrase une valeur circonstancielle, mais semble bien 
conserver la valeur autonome de l’égyptien classique. Dans les trois exemples 
relevés, deux sont issus de documents attribués à la 18
e
 dynastie ; le troisième, un peu 
plus récent (seconde moitié de la 19
e
 dynastie), est une lettre-modèle : 
Ex.527 : mk ir tA bAk.t n HAty-a mnw nfw iw n sDm.n.f n.i  
                                                 
 
899
 De manière générale, la sDm.n.f prédicative ne semble plus attestée après le règne de Ramsès II dans les 
documents de la pratique (J. Winand 1992 : § 303). 
900
 Parmi les 31 occurrences d’une forme sDm.n.f relevées dans les lettres, 17 emploient la construction en 
fonction prédicative. 
901
 Poésie amoureuse (1 occ.), éloge (1 occ.), conte (2 occ.) et P. Anastasi 1 (1 occ.). 
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« Vois, quant à (l’affaire de) la servante du prince mnw, le marin, il (=mnw) ne 
m’écoute pas » (P. BM 10107, 9-12) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
Dans cet exemple, la sDm.n.f est employée dans l’ancienne construction 
exprimant la négation de l’inaccompli général902 (n sDm.n.f). Il faut noter que 
l’emploi de iw devant la construction n sDm.n.f n’est pas conforme à l’usage 
classique.   
Ex.528 : iw pw [ ] sS iwy sA imy-rA iH.w n imn imy-rA AH[.wt] [ ]swtnn iw mAA[.n].i 
( ) imn.t nfr.t n.t [ ] 
« Le scribe iwy, fils du responsable des bœufs d’Amon et responsable des champs       
[ ]swtnn est venu. J’ai vu le bel Occident de [ ] » (Graffito TT63, 1) 
Ep. Amenhotep III ou IV
903
 – éloge   
Dans la première lacune, il faut probablement restituer une forme relative 
employée 
dans la construction iy.t pw ir(.w).n.f904 ; cette formulation constitue l’incipit 




. La formule iw mAA.n.i est très banale 
en égyptien de tradition ; on en trouve de nombreux exemples dans le Livre des 
Morts, quelquefois à la suite d’une proposition indiquant l’arrivée du personnage 
principal dans un lieu. 
Ex.529 : xr.f Hr Dd n.i 
[iw] Dd.n imy-rA mSa Hy 
TAy.tn n.f iw.f Hr tm Ssp.w 
 « (…) Ainsi me parla-t-il.  
Le général Hy dit : 
‘Vous l’avez volé et il ne les a pas reçus’ » (P. Anastasi 6, 34-35) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Gardiner suggère de restituer iw dans la lacune906 ; dans ce cas, l’emploi de la 
forme iw Dd.n.f après un verbe de clôture de discours peut difficilement 
s’interpréter autrement que comme une forme autonome. Toutefois, la 
construction iw sDm.n.f à valeur autonome a presque totalement disparu en néo-
égyptien ; Winand (1992 : § 295) relève seulement quelques cas dans de grands 
textes épigraphiques royaux du début de la 19
e
 dynastie. L’emploi de cette 
construction dans une lettre-modèle paraît donc curieux ; par ailleurs, la 
grammaire de ce texte montre partout un néo-égyptien assez évolué, l’emploi 
d’une construction iw sDm.n.f paraît donc peu probable. Il me semble qu’une 
autre solution peut être envisagée. Dans cette lettre-modèle, l’expéditeur fait part 
à son supérieur d’un litige l’opposant à un individu malhonnête. Dans le passage 
dont il est question, un général, chargé de l’instruction, s’adresse à l’accusé, qui 
répond ensuite. On notera que la réponse de l’accusé est exprimée par un 
séquentiel : iw.f Hr Dd n imy-rA mSa Hy. De même, plus haut dans le document, on 
retrouve le même type de construction afin d’introduire les propos des 
personnages (le général et un scribe) en charge de l’affaire. Par ailleurs, les 
diverses étapes du récit sont structurées par l’emploi d’une forme séquentielle. Ne 
peut-on imaginer une erreur de l’apprenti-scribe dans notre passage ? Il aurait, 
dans un premier temps, commencé sa phrase par la construction habituelle, un 
                                                 
 
902
 Sur cette forme, cf. infra, p. 254-255. 
903
 La datation de ce document repose sur des critères paléographiques, prosopographiques et onomastiques (Chl. 
Ragazzoli, 2008 : 102). L’auteur du graffito est peut-être le rédacteur des lettres du P. Gourob (G. Möller 1909 : 
9). 
904
 Sur cette construction, cf. infra, p. 293-294 et 312-313. 
905
 Chl. Ragazzoli (2008 : 110). 
906
 A. Gardiner (1937 : 75a, n. 4b) précise : A tiny trace suits . N. Tacke (2001 : 67) fait de même.  
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séquentiel, avant de privilégier l’emploi d’une forme sDm.n.f – dans ce cas, une 
forme relative – construction systématiquement employée avec le verbe Dd en 
contexte juridique, lorsqu’il s’agit d’introduire la déposition d’un témoin, et 
parfois même les propos du tribunal. Dans ce cas, il faudrait alors corriger le texte 
et lire : {iw} Dd.n imy-rA mSa Hy « Déclaration du général Hy ».    
 en fonction substantivale, derrière une préposition-conjonction ; on relève quelques 
occurrences avec la préposition-conjonction m-Dr dans une lettre de la 19e dynastie, 
l’enseignement d’Amennakht (20e dyn.) et un chant d’amour de la 20e dynastie. Dans 
les lettres, la sDm.n.f est quelquefois employée derrière la particule pA-wn (4 occ.). Le 
conte des Deux frères emploie la sDm.n.f derrière la particule ir tandis que la forme 
apparaît encore derrière la particule xr m-xt dans Qadech : 
Ex.530 : ip.i sxr.w m tr wnn.k m-Dr Hw.n.k ( ) [Hr psD.i] 
« J’ai pris en compte les conseils à l’époque où tu étais là, quand tu frappais sur 
mon dos » (O. DeM 1254, r° 5-6) 
20
e
 dyn. – enseignement  
Ce passage est conservé par deux autres témoins, toutefois le verbe est en lacune 
dans les deux cas :  (O. KV 18/3.614, r° 11),  (O. Lacau, r° 5-
6). Dorn (2004 : 43) considère également qu’il s’agit d’une forme sDm.n.f. Il 
existe un verbe Hw-ny ( ) qui revêt le même sens ; on pourrait donc 
considérer qu’il s’agit de ce verbe dans notre passage. Dans ce cas, la forme 
verbale n’est évidemment pas une forme sDm.n.f. Toutefois, cette analyse ne me 
semble pas correspondre à la graphie. En effet, dans notre corpus, on recense un 
cas où le verbe Hw-ny est conjugué à la sDm.n.f (P. Anastasi 4, 8,7), le verbe est 
noté  ; le suffixe caractéristique de la forme sDm.n.f est donc 
formellement marqué (Hw-ny.n). Par ailleurs, ce texte est conservé par un autre 
témoin (P. Lansing, 11,1) qui recourt plutôt au verbe Hwi, noté .  
Ex.531 : gmH.f r.i m-Dr sn.n.i ( ) 
« Il a jeté un regard vers moi quand je suis passée » (P. Chester Beatty 1, v° C4,2) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.532 : ix-di.T grg.sn wa-n inHti n krSt m-mitt wa-n smw pA-wn hAb.n.w n.i m-Dd (…) 
« Peux-tu faire en sorte que leur soient fournies une corbeille de pain ainsi qu’une 
(botte) de légumes car on m’a écrit en disant (…) » (O. DeM 324, r° 5-8) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Ex.533 : xr ir Ssp.n.f tA nty 4 rnp.t iw HAty.f (Hr) Ab(i.t) iy.t r km.t 
« Et lorsqu’il commença une quatrième année, son cœur souhaita revenir en 
Égypte » (P. Orbiney, 13,5) 
19
e
 dyn. – conte  
Ainsi que le note Neveu (2002 : 120, ex. 286), si le sens paraît clair, la syntaxe 
du nombre est déroutante, faut-il supposer une omission et comprendre tA nty <Hr 
mH> 4 rnp.t « celle qui complète à quatre années>, soit « la quatrième » ? On 
retrouve la même construction dans le P. Anastasi 1 et la version papyrologique 
du poème de Qadech : pA nty 6 (Hr) Hn r xAi(.t) pA mr « le sixième se hâte de 
mesurer le canal »    (P. Anastasi 1, 6,3-4), pA nty 7 aHa r-gs {Hr} a Ssp <n> pA diw 
n nA rmT <n> mSa « le septième se tient à côté de la réception des rations des 
soldats » (P. Anastasi 1, 6,4-5), aHa.n.f Hr aq r pA xry n nA xrw.w n xtA r pA nty 6 sp 
n aq im.sn « alors, il s’élança vers la mêlée des ennemis du Hatti pour la sixième 
attaque ».   
Ex.534 : xr m-xt pH.n Hm.f r tA Ts.t qdS 
« Et ensuite, sa majesté atteignit le col de Qadech » (KRI 2, 14, 11-15) 
19
e
 dyn. – narratif  
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 en fonction relative ; la construction nty sDm.n.f se rencontre exceptionnellement dans 
notre corpus. On relève à peine deux occurrences issues de documents littéraires : 
Ex.535 : pA nty iw.n.f mH m TAw 
« Celui qui est venu est rempli d’air » (Graffito TT63, 4) 
Ep. Amenhotep III ou IV – éloge  
Ex.536 : ix-Sm.k r pA nty iw.n.k im 
« Puisses-tu retourner d’où tu viens ! » (P. Harris 500, v° 6,11) 
19
e
 dyn. – conte  
 en emploi substantival derrière nj : la seule occurrence de la construction n(j) sDm.n.f 
est issue de la lettre littéraire du P. Anastasi 1 : 
Ex.537 : xsf.i n.k m mitt.s Hr ar.t n-mAwt r-SAa-m qaH tpy r pA qr (…) n(j) qmA.n.i wa.kwi 
Hr-tp.i 
« Je te répondrai pareillement avec une nouvelle lettre, depuis la première page    
jusqu’au colophon (…), (lettre) que j’ai faite moi-même » (P. Anastasi 1, 7,4-6)  
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
 derrière l’auxiliaire aHa.n dans la construction aHa.n sDm.n.f ; cette construction est 
d’un emploi fort limité907. Bien attestée dans Qadech et les documents oraculaires, 
elle est encore employée dans une procédure juridique de la 19
e
 dynastie et le conte 
d’Astarté. Dans les procédures oraculaires, la sDm.n.f fonctionne uniquement dans 
cette construction, depuis la 20
e
 jusqu’à la 21e dynastie : 
Ex.538 : aHa.n Dd.n tA qnb.t n HryA 
« Alors, le tribunal dit à HryA » (O. Nash 1, r° 6) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique  
 dans les constructions n sDm.n.f et bw sDm.n.f908. La première est encore employée 
quelquefois dans notre corpus. On relève quelques occurrences dans le poème de la 
bataille de Qadech. La forme n sDm.n.f apparaît encore exceptionnellement dans trois 
lettres de la 18
e
 dynastie. Sous sa forme récente, la construction est principalement 
employée dans le poème de Qadech et les textes sapientiaux. Elle apparaît également 
dans un enseignement (19
e
 dyn.), un chant d’amour (20e dyn.), un conte (19e dyn.), 
une lettre-modèle (19
e
 dyn.) et deux lettres (19
e
 dyn.). Les deux constructions sont 
d’un emploi plus régulier dans les documents littéraires et scolaires.  
De manière générale, l’emploi de la sDm.n.f est majoritaire durant la 19e dynastie ; elle se fait 
bien plus rare à partir de la 20
e
 dynastie, ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous (p. 230). Une 
distinction importante se fait jour entre les documents de la pratique et les textes littéraires. 
Ainsi, les quelques occurrences relevées dans les lettres et les procédures juridiques sont 




 dynasties ; la sDm.n.f n’est jamais 
employée dans des documents postérieurs à la 19
e
 dynastie, si ce n’est dans l’exemple suivant, 
issu d’une lettre. Dans le genre oraculaire, la sDm.n.f continue de fonctionner après la 19e 
dynastie, dans la construction aHa.n sDm.n.f :   
Ex.539 : [ ] hAb.n.i ( ) wn hrw Hr tAy.w md.t an m-bAH rmT-is.t it-nfr 
« [Date ?] J’ai de nouveau écrit, il y a un jour, au sujet de leur affaire, en présence 
de l’homme d’équipe it-nfr » (O. DeM 974, r° 1-4) 
20
e
 dyn. – lettre  
Grandet (2003 : 144, n. l.4) situe l’ostracon entre la fin du règne de Ramsès IV et 
l’an 1 de Ramsès V sur base de la mention de l’homme d’équipe it-nfr. Le texte 
                                                 
 
907
 Sur les constructions introduites par l’auxiliaire aHa.n, cf. infra, p. 285-289. 
908
 Sur ces deux constructions, cf. infra, p. 254-256. 
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semble complet à quelques signes près. L’accompli hAb~n{n}=j semble meilleur 
(à cause du sens de wn hrw, cf. plus bas) que l’impératif hAb {n} n=j909.  
Ex.540 : aHa.n wHm.n.f 
« Alors il répéta » (Nesamon, col. 20) 
Ep. Ramsès XI, an 7 – procédure oraculaire  
Dans les documents littéraires, la sDm.n.f est encore employé à de nombreuses reprises après 
la 19
e
 dynastie. Par ailleurs, dans les genres éducatifs, si on relève quelques occurrences dans 
des documents attribués à la 19
e
 dynastie, la majeure partie des attestations proviennent de 
textes datant de la 20
e
 dynastie. Après cette époque, la forme ancienne de l’accompli apparaît 
exceptionnellement ; on relève un seul exemple issu de l’enseignement d’Aménémopé : 
Ex.541 : mr.n nTr w(A)S SwAw r twr bwA 
« Dieu préfère celui qui honore le pauvre à celui qui montre du respect pour le 
noble » (P. BM 10474, 26,13-14) 
26
e




 dyn.) – enseignement  



















2   Aucun 
document P. Anastasi 1 7
910
 Aucun document 
Déposition    
Procédure oraculaire Aucun 
document 
3  10 
Question oraculaire     
Procédure juridique 6   Aucun 
document Rapport juridique    
Serment     






Conte  6 3 1   
Qadech  Aucun 
document 
82 Aucun document 
Enseignement  1 2 1 1 
Texte sapiential 1 9  Aucun 
document Poésie amoureuse 6 6 3 
Eloge  2 4 3   
Prière  Aucun 
document 
   Aucun 
document 
Fig. 36. Occurrences de la sDm.n.f selon le genre et l’époque de 
rédaction 
Dans une étude consacrée à l’emploi de la sDm.n.f dans les textes non littéraires de la 19e 
dynastie, Groll remarquait déjà : since the level of frequency of occurrence of the sDm.n.f 
formations in the non-literary language of the 19th dynasty is relatively low, it would be 
                                                 
 
909
 P. Grandet (2003 : 143, n. l.1). 
910
 Il faut ajouter un cas provenant de deux versions parallèles (cf. n. 882). Un des documents conservant ce 
passage est daté de l’époque ramesside (O. DeM 1009) ; la version conservée par le P. Turin 1889 est 
probablement à dater de l’époque de Ramsès IV, ainsi que semble l’indiquer la présence de la titulature de 
Ramsès IV au verso du papyrus. 
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reasonable to assume that the sDm.n.f formations at this stage of the language were either no 
longer in general current use, or they were falling into disuse and were in the process of 
becoming obsolete
911
. Au vu des cas recensés dans notre corpus, il apparaît, effectivement, 
que la sDm.n.f est sur le déclin ; toutefois, cette disparition progressive ne s’effectue pas à la 
même vitesse dans l’ensemble des genres. L’emploi de la sDm.n.f dépend de trois facteurs : 
diachronique, générique et morphosyntaxique. En effet, la sDm.n.f fonctionne majoritairement 






 dynasties ; après cette époque, elle est encore employée 
exceptionnellement dans un document littéraire (Aménémopé) ou dans une construction figée 
(aHa.n sDm.n.f dans les procédures oraculaires). La plupart des occurrences relevées 
proviennent de documents datés des 18
e
 (17 occ.) et 19
e
 (128 occ.) dynasties
912
 ; toutefois, il 
faut préciser que 2/3 des cas recensés à la 19
e
 dynastie sont issus de la bataille de Qadech. 
L’emploi de la sDm.n.f décline peu à peu à partir de la 20e dynastie (25 occ.) ; après cette 
époque, elle est encore employée sporadiquement (11 occ.). Si l’on combine le facteur 
diachronique au facteur générique, on obtient un résultat intéressant, distinguant nettement 
deux groupes : le premier est constitué de certains genres de la pratique (lettres, procédures 
juridiques et lettres-modèles) et des contes, le second rassemble la plupart des genres 
littéraires (enseignements, textes sapientiaux, poésie amoureuse et éloges) de même que les 





 ; à l’inverse, dans le second groupe, la plupart des occurrences 
proviennent de documents postérieurs à cette date (34/48)
914
.     
Si la forme fonctionne encore dans des emplois variés, certains sont caractéristiques d’un 
genre. Ainsi, la sDm.n.f prédicative est typique des lettres des 18e et 19e dynasties ; en fonction 
séquentielle, l’ancienne forme de l’accompli se rencontre principalement dans la bataille de 
Qadech. Enfin, la construction bw sDm.n.f est d’un emploi majoritaire dans les genres 
scolaires tandis que la formule aHa.n sDm.n.f fonctionne principalement dans les procédures 
oraculaires. De manière générale, des distinctions importantes se font jour dans les emplois de 
la sDm.n.f selon le genre et l’époque de rédaction. Si certains emplois sont fortement 
cisconscrits dans le temps, on remarque une nette distinction entre documents de la pratique et 
textes littéraires. Ainsi, la construction n sDm.n.f est limitée à la 18e dynastie dans les lettres 
mais est encore employée dans la bataille de Qadech. De même, la sDm.n.f prédicative est 




 dynasties mais apparaît encore dans le conte du P. Moscou 
127. La construction bw sDm.n.f fonctionne encore dans quelques lettres de la 19e dynastie 
mais se rencontre dans les textes sapientiaux ou la poésie amoureuse de la 20
e 
dynastie. Enfin, 
en fonction emphatique, la sDm.n.f apparaît dans les lettres, les enseignements, les textes 
sapientiaux, la poésie amoureuse et les éloges. Dans les lettres, l’emploi de la sDm.n.f 
emphatique est restreint à la 19
e
 dynastie ; dans les textes littéraires et scolaires, elle se 
rencontre encore à plusieurs reprises durant la 20
e
 dynastie. De manière générale, les diverses 
constructions sont d’un emploi plus limité dans les textes de la pratique, elles se rencontrent 
plus longtemps dans les textes littéraires, à l’exception de la construction aHa.n sDm.n.f, qui 
continue de fonctionner dans les procédures oraculaires après la 20
e
 dynastie. Enfin, les 
                                                 
 
911
 S.I. Groll (1986 : 167). 
912
 9 cas proviennent de documents attribués à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
913
 Les 44 documents rassemblent donc les lettres, les procédures juridiques et les contes dont la datation est 
assurée. Les documents attribués à l’époque ramesside, sans plus de précision, n’ont pas été pris en compte ici.  
914
 À nouveau, j’ai uniquement pris en compte les documents dont la datation est assurée. Ainsi, dans les 
procédures oraculaires, tous les exemples relevés sont issus de documents postérieurs à la 19
e
 dynastie (13/13). 
Dans le genre des enseignements (3/4) et des textes sapientiaux (9/10), la sDm.n.f est majoritairement employée 
après la 19
e
 dynastie. Dans la poésie amoureuse, 50 % des cas proviennent de documents de la 20
e 
dynastie 
(6/12). Seul le genre des éloges présente la situation inverse (3/9).   
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constructions d’un emploi exceptionnel sont toujours issues de documents littéraires (nty 
sDm.n.f, nj sDm.n.f).  
1.1.1.3. Perfectif sDm.f 
Forme couramment employée dans le corpus néo-égyptien, le perfectif sDm.f se rencontre 
dans tous les genres. Toutefois, la forme est d’un emploi plus fréquent dans les genres 
juridiques et épistolaires, d’où proviennent la plupart des attestations. Attesté dans l’ensemble 
des genres juridiques, le perfectif se rencontre plus régulièrement dans les procédures 
juridiques des Tomb Robberies (67 % des occ.). Dans le corpus épistolaire, il est bien 
représenté dans l’ensemble des genres ; il figure d’ailleurs parmi les formes les plus 
répandues du P. Anastasi 1. Dans les documents éducatifs, on le rencontre tout autant dans les 
enseignements que dans les textes sapientiaux, à l’exception des Prohibitions où, comme 
attendu, la forme n’est jamais employée. Le perfectif se rencontre moins régulièrement dans 
les contes, à l’exception de trois textes : Ounamon, Horus et Seth et le conte du P. Moscou 
127. L’emploi du perfectif est beaucoup plus rare dans les autres contes. Il fonctionne le plus 
souvent dans des constructions particulières (aHa.n sDm.f) ou en emploi circonstanciel, derrière 
le morphème iw. On relèvera plus particulièrement un passage du conte d’Ounamon faisant 
apparaître une distinction de registre. En effet, dans le conte, les diverses étapes du récit sont 
exprimées au moyen d’une succession de séquentiels iw.f Hr sDm ; par contre, dans un 
passage
915
 reproduisant un texte à graver sur une stèle, l’auteur recourt à une série de 
perfectifs.  
Avec les causatifs construits sur une base trilitère et les verbes redoublés
916
, le perfectif est 
systématiquement périphrasé, à l’exception de deux cas. En effet, dans le corpus épistolaire, 
deux verbes à quatre radicales (sanx, sxsx) ne sont pas périphrasés. Toutefois, ces exemples 
sont issus de lettres anciennes ; l’une est attribuée à la 18e dynastie et l’autre date du règne de 
Ramsès II, époque à laquelle apparaît la forme périphrastique
917
. L’emploi de la forme simple 
est peut-être dû à l’époque de rédaction des missives, époque durant laquelle la construction 
périphrastique en est encore à ses balbutiements :  
Ex.542 : sanx sw it mw.t<.i> idnw Hm.t.f tti 
« Le père de ma mère idnw et sa femme tti l’ont élevé » (Bol Oxford, 1-2) 
18
e
 dyn. – lettre  
Ex.543 : sxsx <.i> r-HA.t pA Htr <n> pr-aA anx wDA snb  
« Je me suis dépêché pour la taxe de Pharaon » (O. Toronto A 11,II, r° 19)  
Ep. Ramsès II – lettre-modèle (?) 
Il faut également mentionner trois occurrences d’un verbe à trois radicales recourant à la 
forme périphrasée. Dans les deux premiers exemples, il s’agit de verbes peu fréquents, notés 
au moyen d’une graphie syllabique, ce qui explique probablement le recours à une 
construction périphrastique
918. Le dernier exemple est issu de l’enseignement du P. Brooklyn ; 
vu la date de rédaction de ce document, l’emploi de ce type de graphie ne doit pas    
surprendre : 
Ex.544 : yA ir.i SwA ( ) 
« En vérité, je (me) suis appauvri » (P. Turin s.n.[a], r° 5) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
                                                 
 
915
 LES 72,12-73,2. 
916
 J. Winand (1992 : § 323). 
917
 Ibid.  
918
 Le même phénomène se retrouve en copte, ainsi que l’a démontré récemment E. Grossman (2010) qui s’est 
intéressé aux verbes empruntés au grec. 
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Ex.545 : iry.k HfD919 ( ) pAy.s Tsi(.t) 
« Tu as peur de l’escalader » (P. Anastasi 1, 19,6) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.546 : iw iry.w grg n.f pA itrw 
« après qu’on a établi pour lui le flot » (P. Brooklyn 47.218.135, 4,20)  
26
e
 dyn. – enseignement  
Si le perfectif est systématiquement périphrasé avec les verbes à plus de trois radicales dans la 
plupart des genres, il n’en va pas de même dans les genres poétiques où le perfectif peut être 
périphrasé, sans que cela soit systématique. Si les exemples susceptibles de se présenter sous 
forme périphrastique sont rares dans notre corpus poétique, on notera, toutefois, que la forme 
simple est encore employée avec des causatifs construits sur une base trilitère dans des 
documents attribués à la 20
e 
dynastie : 
Ex.547 : dwA.i nbw swAS.i Hm.s 
« J’ai adoré la Dorée, j’ai prié sa majesté » (P. Chester Beatty 1, v° C3,4-5) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Le perfectif sDm.f est employé avec des verbes issus du langage courant. Si la plupart des 
genres recourent à des verbes variés, le corpus juridique emploie plus régulièrement les 
verbes wnn et Dd ; près de la moitié des occurrences du perfectif se rencontrent d’ailleurs avec 
le verbe Dd, d’un emploi fréquent dans le genre oraculaire ou les procédures juridiques : 
Ex.548 : Dd DHwty nb tA.wy pA nTr aA wr <n> SAa xpr 
« A déclaré Thot, maître des deux terres, le grand dieu, le plus ancien à entrer en 
existence » (P. BM 10587, 85-86) 
21
e
 dyn. – procédure oraculaire  
Ex.549 : Dd nA sr.w 
« Les magistrats dirent » (P. Mayer A, v° 10 :23) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Le verbe wnn est également bien représenté. Conjugué au perfectif, le verbe est employé afin 
de transposer une proposition dans le passé ; cette construction apparaît régulièrement dans 
les dépositions des voleurs racontant leur méfait : 
Ex.550 : Dd.f ir ink wn.i Hms.k(wi) m pA pr n Smaw wdH Hri 
« Il dit : ‘Quant à moi, j’étais installé dans la maison du chanteur d’offrandes 
Hri »    (P. BM 10052, r° 3 :24-25) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)   
Le perfectif est donc employé avec un grand nombre de verbes issus du langage courant ; les 
quelques attestations avec un verbe plus rare sont généralement issues de documents 
littéraires, à vocation éducative : 
Ex.551 : i.ir.k [ptr] i.ir pA nTr iw ngb.f pA tH tw 
« C’est après avoir détourné celui qui t’a agressé que tu verras ce qu’a fait le 
dieu » (P. DeM 1, 8,3-4) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
La version du P. Boulaq 4 (21
e
 dyn.) remplace le verbe ngb par HtA. 
Ex.552 : bwt.f ( ) kA.t pri-a 
« Il détestait le travail intense » (P. Anastasi 1, 9,5) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
La graphie est probablement due à une confusion avec le substantif bw.t 
« abomination », à moins qu’il ne faille plutôt corriger et lire bw.t.f <m> kA.t pri-
a « Son abomination est le travail intense » ? Enfin, on peut encore envisager une 
                                                 
 
919
 J.E. Hoch (1994 : 225-226, n° 310). 
 235 
 
dernière solution présentant l’avantage de n’apporter aucune correction au texte 
originel : bw.t.f Ø kA.t pri-a « C’est son abomination, le travail intense ». 
Concernant ce passage, la tradition se divise ; certains considèrent qu’il s’agit 







). Ce passage est conservé par un autre 
témoin, toutefois, la version diffère considérablement : bw ir.f kA.t pri-a « il 
n’accomplissait jamais de travail intense » (P. Turin CG 54011, r° 5). Selon 
Fischer-Elfert, l’emploi d’une forme sDm.f dans le P. Turin semble plutôt créditer 
l’analyse d’une forme verbale dans le texte conservé sur le P. Anastasi 1. Par 
ailleurs, les deux constructions précédant le passage emploient des perfectifs 
négatifs (bw sDm.f), ce qui favoriserait plutôt l’analyse d’un verbe conjugué au 
perfectif.    
  
Le perfectif apparaît quelquefois dans des formulations (p. ex., hAb NP n NP, typique du genre 
épistolaire) ou expressions caractéristiques de certains genres : 
Ex.553 : sDm.n pA hAb i.ir n.n pAy.n nb 
« Nous avons pris connaissance de ce que notre maître nous a écrit » (P. BM 
10375,   r° 20) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Cette expression est attestée durant toute l’époque ramesside et jusqu’à la 21e 
dynastie. On trouve une variante sous forme abrégée du type sDm.i r-Dd (…) 
« J’ai entendu dire que (…) ». 
Ex.554 : Dd.tw n.i xAa.k sS.w 
« On m’a dit que tu as abandonné les écrits » (P. Anastasi 5, 15,6) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Cette formulation est d’un emploi régulier dans les textes sapientiaux. 
Dans l’ensemble des genres, le perfectif apparaît dans deux emplois : 
 en fonction autonome ; c’est de loin l’emploi le plus fréquent, tous genres confondus ; 
 en fonction circonstancielle, derrière le morphème iw. 
Dans les genres éducatifs et poétiques, le perfectif se rencontre seulement dans ces deux 
emplois ; dans les genres épistolaires, juridiques et narratifs, les emplois du perfectif sont un 
peu plus variés. Il peut également être employé derrière une conjonction ou une particule ; de 
même, le perfectif peut être introduit par l’auxiliaire aHa.n dans la construction aHa.n sDm.f (cf. 
infra, p. 287-288), principalement attestée dans le genre oraculaire, les contes et la bataille de 
Qadech : 
Ex.555 : iw.i (Hr) wHm iy(.t) Dr mwt tAy.T mw.t 
« Je suis revenu lorsque ta mère est morte » (O. DeM 587, r° 11-12) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Ex.556 : iw.i Hr di.t am.tw im.sn pA-wn iry.sn r.i an snf 
« Je les dénonçai parce qu’ils avaient déjà agi contre moi l’an dernier »                    
(O. Ashmolean 1945.37+1945.33+O. Michaelides 90, v° 17-18) 
Ep. Ramsès II, an 30 – rapport juridique 
 
L’emploi du perfectif fait donc apparaître peu de divergences entre les genres qui composent 
notre corpus. On relève quelques distinctions relatives à la fréquence d’emploi de la forme, à 
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 A. Gardiner (1911). 
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 A. Erman (1923). 
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 J. Wilson (1955). 
924
 E. Wente (1990).  
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la morphologie, aux différentes fonctions et au lexique. Le perfectif est employé dans tous les 
genres, à l’exception du texte des Prohibitions où, comme attendu, la forme n’est jamais 
employée. Le perfectif se rencontre plus régulièrement dans l’ensemble des genres 
épistolaires, de même que dans les genres juridiques, particulièrement dans les procédures 
juridiques des Tomb Robberies. Dans les contes, il apparaît moins régulièrement, à 
l’exception de trois documents constituant des cas particuliers. D’un point de vue 
morphologique, si la forme périphrasée est attestée dans tous les genres, elle semble 
s’implanter moins facilement dans les textes poétiques. Les différents emplois du perfectif 
montrent une distinction entre les genres épistolaires, juridiques et narratifs, d’une part, et les 
genres éducatifs et poétiques, d’autre part. En effet, les emplois sont plus variés dans le 
premier groupe que dans le second. Enfin, dans l’ensemble des genres, les verbes conjugués 
au perfectif font partie du langage courant ; toutefois, les textes à valeur éducative 
(enseignements, P. Anastasi 1 et l’ensemble des genres scolaires) emploient quelquefois des 
verbes beaucoup moins fréquents. 
1.1.1.4. Accompli passif 
En comparaison avec la forme active, le perfectif passif est rare dans l’ensemble du corpus. 
C’est dans les documents juridiques que la forme perfective passive est la mieux 
représentée
925
. La plupart des occurrences sont issues des procédures juridiques des Tomb 
Robberies (82 % des occ.). Dans les autres genres, l’emploi de l’accompli passif est rarissime. 
Le perfectif passif se rencontre avec un petit nombre de verbes, plus particulièrement ini, iri, 
wHm, rdi et gmi. L’accompli passif est surtout employé dans des expressions formulaires 
caractéristiques du jargon juridique. Ainsi, il se rencontre dans les expressions suivantes
926
, 
typiques des procédures des Tomb Robberies : in(.w) NP « NP fut amené », ir(.w) n.f sbAy.t 
« on lui appliqua un châtiment » et ir(.w) smtr.f « on procéda à son interrogatoire », didi n.f 
anx « on lui imposa un serment » ou encore sDm rA.f « sa déposition fut entendue ». La forme 
perfective passive sDm.w SN fonctionne principalement en emploi autonome. On relève 
quelques occurrences derrière le morphème du circonstanciel iw. Dans le conte du Prédestiné, 
la forme apparaît encore derrière l’auxiliaire isT : 
Ex.557 : iw in(.w) pAy.k Sm(m) m hA(w).f 
« alors que ta fougue est amenée à son comble » (O. Borchardt 1, r° 6) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Ex.558 : ist qd(.w) n.s wa-n pr 
« alors qu’une maison avait été construite pour lui » (P. Harris 500, v° 5,4) 
19
e
 dyn. – conte  
Elle apparaît encore derrière l’auxiliaire aHa.n, dans la construction aHa.n sDm.w SN927. Cette 
formulation est attestée à deux reprises dans une procédure juridique et un conte :  
Ex.559 : aHa.n gm(.w) rmT-is.t Xnm-ms m aDA 
« Et alors, l’homme d’équipe Xnm-ms fut reconnu coupable » (O. Caire CG 
25553, r° 3-4) 
Ep. Ramsès III, an 12 – procédure juridique  
Ex.560 : aHa.n ms(.w) wa sA TAy 
« Et alors, un fils fut enfanté » (P. Harris 500, v° 4,3) 
19
e
 dyn. – conte  
                                                 
 
925
 Parmi les occurrences recensées dans l’ensemble du corpus, plus de la moitié sont issues de documents 
juridiques (57 % des occ.). 
926
 Sur ces diverses expressions, voir le chapitre consacré à la phraséologie. 
927
 Sur les constructions introduites par l’auxiliaire aHa.n, cf. infra, p. 285-289. 
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L’accompli passif est exceptionnellement employé derrière pA-wn ; on relève un seul exemple, 
dans une lettre de la 18
e
 dynastie : 
Ex.561 : ix-di.k iry.tw n.n ky nwH nfr sp-sn pA-wn iT(.w) pA nty Hna.n 
« Veuille faire pour nous une autre très bonne corde car celle que nous avions a 
été volée » (P. Caire CG 58055, r° 7-7) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
 
Comme la forme active, l’accompli passif fait apparaître peu de divergences entre les genres. 
Peu employée, la forme est d’un emploi plus fréquent dans les procédures juridiques des 
Tomb Robberies où elle fonctionne dans quelques-unes des formulations caractéristiques 
apparaissant au sein des interrogatoires. À vrai dire, l’ensemble des genres recourent plus 
régulièrement à une forme active (perfectif suivi du suffixe –tw ou Présent I dont le prédicat 
est un pseudo-participe) ; ce phénomène est également attesté dans les procédures des Tomb 
Robberies d’où sont issues la majorité des attestations d’un accompli passif. Ainsi, la formule 
« on lui imposa un serment au maître », typique des Tomb Robberies, sera plus régulièrement 
exprimée au moyen d’un perfectif passif dont le sujet est le pronom suffixe –tw928 (didi.tw n.f 
anx n nb) plutôt qu’avec un accompli passif (didi n.f anx n nb).   
1.1.1.5. Négation du perfectif : bwpw.f sDm vs. bw sDm.f 
Dans le corpus néo-égyptien, le scribe dispose de deux constructions lorsqu’il s’agit de nier 
une forme perfective : bw sDm.f et bwpw.f sDm. Les deux formes ne sont pas employées de 
manière analogue dans l’ensemble des genres, ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous. Ainsi, 
la construction récente, bwpw.f sDm, se rencontre majoritairement dans les lettres et les genres 
juridiques, de même que dans les contes ; dans les genres éducatifs et poétiques, la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1 et la bataille de Qadech, on observe une nette préférence pour la 
forme ancienne. 
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 Sur cette construction, cf. J. Winand (1992 : § 522-530). 
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Genres bwpw.f sDm bw sDm.f 
Lettre 
Lettre-modèle 
P. Anastasi 1 




             73 occ. 
10 occ. 
3 occ. 
33 occ.  



















          









            
           5 occ. 
Conte 
Qadech 





             14 occ. 
6 occ. 
12 occ. 
          18 occ. 
Enseignement 
Texte sapiential 
                           Total 
2 occ. 
/ 
               2 occ. 
5 occ. 
5 occ. 












            6 occ. 
Total des occurrences 217 occ. 85 occ. 
Fig. 37. Négation du perfectif : occurrences des deux constructions 
selon les genres 
De manière générale, c’est dans les documents de la pratique que la construction récente est la 
mieux représentée. Ainsi que l’illustre le tableau ci-dessus, la majorité des occurrences 
relevées proviennent des procédures juridiques des Tomb Robberies (41 %) et des lettres (30 
%). Attestée dès le règne d’Amenhotep IV930, son emploi se généralise à partir de la 19e 
dynastie. Dans le corpus épistolaire, la forme bwpw.f sDm est presque limitée au genre des 
lettres ; on dénombre seulement trois occurrences dans une lettre-modèle
931
 et deux exemples 
dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1. À vrai dire, on relève peu d’attestations de formes 
perfectives négatives dans les lettres-modèles ; le P. Anastasi 1 recourt plus régulièrement à la 
forme ancienne, caractéristique de certains genres littéraires. Dans l’ensemble des genres 
juridiques et les contes, le perfectif est systématiquement nié par la construction bwpw.f sDm. 
Dans les lettres, les documents juridiques et les contes, le recours à la forme ancienne est tout 
à fait exceptionnel. Encore attestée quelquefois dans le corpus épistolaire, la forme bw sDm.f 
se rencontre majoritairement dans le P. Anastasi 1. Dans le genre des lettres et des lettres-
modèles, on relève encore quelques exemples ; presque tous proviennent de documents 
attribués à la 19
e




Ex.562 : is bw hAb<.i> n.k Hr.f 
« Ne t’ai-je pas écrit à son sujet? » (O. DeM 123, v° 1) 
                                                 
 
929
 Les 3 occurrences relevées proviennent du poème de Pentaouret ; les versions monumentales conservent 
seulement un cas de la forme bwpw.f sDm. 
930
 Cf. P. Mond 2, 8. 
931





 dyn. – lettre   
De même, les documents juridiques font exceptionnellement usage de la forme bw sDm.f, qui 
est seulement attestée dans deux documents. L’O. Ashmolean 1945.37+1945.33+O. 
Michaelides 90, daté du règne de Ramsès II, emploie une seule fois un perfectif négatif 
exprimé par la forme bw sDm.f. Dans cet exemple, l’époque de rédaction du document peut 
expliquer le recours à cette construction, l’emploi de la forme récente, bwpw.f sDm, se 
généralisant surtout à partir du règne de Mineptah
932
. Dans le cas du P. Turin 1887, attribué au 
règne de Ramsès V, on relève sept occurrences d’un perfectif négatif ; trois d’entre elles 
recourent à la forme bwpw.f sDm, les quatre autres sont niées au moyen de la construction 
ancienne bw sDm.f. Toutefois, on notera que la bw sDm.f est systématiquement employée avec 
le verbe ini, dans la même formulation ; le recours à la construction ancienne est donc peut-
être dû à son emploi dans une expression formulaire : 
Ex.563 : Hsb.t 1 n pr-aA anx wDA snb XAr 700 bw in.f sn 
« An 1 de Pharaon, VSF, 700 sacs. Il ne les a pas amenés » (P. Turin 1887,         
v° 2,6)  
Ep. Ramsès V – rapport juridique 
Enfin, la forme ancienne apparaît encore occasionnellement dans le genre des contes ; par 
ailleurs, il s’agit de cas particuliers. Elle se rencontre à trois reprises dans le conte du             
P. Moscou 127, document qui n’emploie jamais la construction récente. À vrai dire, le 
répertoire employé dans ce texte est toujours très éloigné de celui apparaissant dans les autres 
contes. L’ancienne forme bw sDm.f est également employée dans le conte d’Horus et Seth qui, 
par ailleurs, emploie les deux constructions : 
Ex.564 : xr iw ink (i.)ir it bd.t (…) iw bw gm sw nTr nb nTr.t nb r ir.(t).f 
« Et alors que c’est moi qui ai créé le blé et l’épeautre (…) alors qu’aucun dieu ni 
aucune déesse n’avait réussi933 à le faire » (P. Chester Beatty 1, r° 14,12) 
Ep. Ramsès V – conte  
Ex.565 : bwpw.i gm(i.t) Hr 
« Je n’ai pas trouvé Horus » (P. Chester Beatty 1, 10,6) 
Ep. Ramsès V – conte  
Dans ce conte, la construction ancienne est attestée à trois reprises tandis que la 
tournure récente est employée deux fois. On notera que la construction ancienne, 
bw sDm.f, se rencontre dans deux passages conservant des injonctions rédigées 
par Osiris et Prê-Horakhty tandis que la forme récente apparaît dans un discours 
ou en contexte narratif ; dès lors, il s’agit peut-être de marquer une différence de 
registre entre les passages épistolaires et le reste du conte. 
L’emploi de la construction ancienne est plutôt caractéristique de certains genres 
littéraires
934
 ; dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, la bataille de Qadech, les genres 
éducatifs et la poésie amoureuse, c’est la forme privilégiée. Dans ces genres, la forme bwpw.f 
sDm n’est jamais ou exceptionnellement attestée. À vrai dire, les quelques occurrences de la 
construction récente constituent toujours des cas particuliers dans ces documents. Ainsi, les 
textes éducatifs n’emploient jamais la construction plus récente, bwpw.f sDm, à l’exception de 
l’enseignement du P. Brooklyn 47.218.135. Le perfectif négatif, qui apparaît à deux reprises, 
y est exprimé au moyen de la tournure récente. Toutefois, l’enseignement du P. Brooklyn est 
bien plus récent que l’ensemble du corpus éducatif ; l’époque de rédaction explique donc le 
recours à la forme bwpw.f sDm dans ce cas : 
                                                 
 
932
 J. Winand (1992 : § 328). 
933
 Sur la construction gmi + objet direct avec le sens de « réussir à », cf. St. Polis (2009 : 339). 
934
 Ainsi que le remarquait déjà J. Winand (1992 : § 328-330), la répartition des deux constructions opposent les 
textes de la pratique et les contes d’une part, et les textes littéraires d’autre part. 
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Ex.566 : bwpw.w sTA HAty.w Hr.f 
« Ils ne se sont pas détournés de lui » (P. Brooklyn 47.218.135, 3,21) 
26
e
 dyn. – enseignement  




Dans les documents poétiques, le perfectif négatif apparaît peu ; la plupart des occurrences 
relevées sont issues de la poésie amoureuse
936
 : 
Ex.567 : Hw.t mH 7 7 r sf bw mA.i sn.t 




 dyn. – poésie amoureuse  
Si la forme bwpw.f sDm n’est, a priori, pas attestée dans les textes poétiques, il faut tout de 
même mentionner une attestation issue d’un exercice scolaire : 
Ex.568 : bwpw.tw ptr biAy.t mn-nfr 
« On n’avait jamais vu les merveilles de Memphis » (P. Sallier 4, v° 2,5) 
Ep. Ramsès II – éloge 
Toutefois, il s’agit là d’un cas particulier puisque l’éloge, provenant d’un texte scolaire, se 
présente sous la forme d’une lettre. L’emploi de la construction bwpw.f sDm en lieu et place 
de la forme ancienne bw sDm.f ne doit donc pas surprendre ; lorsqu’il s’agit de nier un 
accompli, les genres épistolaires de la 19
e
 dynastie recourent plutôt à la bwpw.f sDm. De plus, 
très peu d’occurrences d’un perfectif négatif ont pu être relevées dans le genre des lettres-
modèles. Les quelques exemples conservés sont issus de trois lettres-modèles attribuées au 
règne de Séthi II ; les deux constructions y sont tout autant employées :  
Ex. 569 : ir <pA> skty n SnD.t sfx nty bw ir.f qnw n rnp.t m pA mw 
« Quant à la barque d’acacia, ayant été mise de côté, qui n’a plus pris l’eau depuis 
de nombreuses années » (P. Anastasi 4, 7,10) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
La construction bw sDm.f est encore employée une fois dans ce texte (l. 8,1) ; la 
dernière occurrence provient de la lettre-modèle conservée sur le P. Anastasi 5, 
21,6.  
Ex. 570 : bwpw.i ptr.f r-SAa(-r) pA hrw 
« Je ne l’ai plus vu jusqu’à ce jour » (P. Anastasi 6, 41) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
La construction récente, bwpw.f sDm, est encore employée à deux reprises dans le 
même document (l. 17 et 31). 
  
De même, dans le poème de Qadech, la forme bw sDm.f est employée de manière 
systématique ; la construction récente est employée à trois reprises seulement. En réalité, les 
versions monumentales emploient une seule fois la forme bwpw.f sDm ; les deux autres 
occurrences sont issues du P. Sallier 3, témoin plus récent, qui adapte la forme ancienne 
conservée par les versions monumentales ou modifie le passage, ainsi que l’illustrent les deux 
exemples suivants : 
Ex.571 : iw bwpw wa im.sn {Hr} iy(.t) 
« Alors que pas un parmi eux n’était venu » (P. Sallier 3, 67)937 
19
e
 dyn. – narratif  
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 J. Winand (1992 : § 337). 
936
 P. Chester Beatty 1, P. Harris 500 et P. Turin 1966. 
937
 Sur ce passage, cf. A.J. Spalinger (2002 : 230-231). 
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Les versions monumentales emploient toutes la forme ancienne bw sDm.f (KRI 2, 
61,11-14) 
Ex.572 : xAa<.i> <n.>tn nAy.tn bAk.w bwpw.tw nHm<.w> ( ) m-a.tn 






 dyn. – narratif  
Les versions monumentales ont toutes xAa.i n.tn nAy.tn bAk.w di<.i> n.tn ktx nHm 
m-di.tn « Je vous ai laissé vos serviteurs, je vous en ai rendu d’autres qui vous 
avaient été enlevés ». La version du P. Sallier diffère considérablement ; il s’agit 
véritablement d’une réinterprétation du texte. The Sallier papyrus totally 
transforms the original account of ‘I gave to you others who had been taken from 
you’. Instead of this positive sentence, the hieratic creates a simple Late Egyptian 
negative of the past, bwpw.f sDm938. 
 
Selon le genre et l’époque de rédaction, la répartition est la suivante : 
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 A.J. Spalinger (2002 : 229). 
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Lettre 1 1 7 17 2 45  5 
Lettre-modèle Aucun   3 3     
P. Anastasi 1 document 
attribué 
33 2 Aucun docu. Aucun document 
Déposition à cette    4  
Procédure 
oraculaire 
Époque Aucun docu.  1  3 
Question 
oraculaire 
     Aucun document 
Procédure 
juridique 





    4 14 
Serment      6 
Testament      1 
Procédure 
juridique (TR) 
 Aucun docu.  87 
Conte     5 3 2 3 4 
Qadech  Aucun  13 3 Aucun docu. Aucun document 




à cette  
  5  Aucun document 
Poésie 
amoureuse 
Époque 1  4  
Eloge    3 1     
Prière  Aucun 
document 
    Aucun document 
Fig. 38. Négation du perfectif : emploi des deux constructions selon le 
genre et l’époque de rédaction 
L’étude des constructions employées afin de nier l’accompli permet donc d’établir une 
distinction nette entre deux groupes : les lettres, les genres juridiques et les contes, d’une part, 
le P. Anastasi 1, Qadech, le P. Moscou 127, les enseignements, les textes sapientiaux, la 
poésie amoureuse et les éloges, d’autre part. Dans le premier groupe, la construction récente 
est d’un emploi majoritaire (92 % des cas)940. À l’inverse, dans le second groupe, l’emploi de 
la forme bw sDm.f est plus fréquent (89 % des cas)941. Par ailleurs, si la construction ancienne 
se rencontre encore exceptionnellement à la 20
e
 dynastie dans le premier groupe, la forme 
récente est toujours la mieux représentée. La répartition est la même si l’on observe l’emploi 
des deux constructions selon les dynasties. Ainsi, durant la 19
e
 dynastie, le groupe 1 recourt à 
la forme récente dans 75 % des cas
942
 tandis que le groupe 2 l’utilise exceptionnellement     
                                                 
 
939
 Il faut également mentionner un cas provenant d’une procédure juridique attribuée à l’époque ramesside sans 
plus de précision (O. Gardiner 189). 
940
 Si l’on rassemble les occurrences relevées dans les lettres, les genres juridiques et les contes, on remarque que 
la bwpw.f sDm est employée à 204 reprises sur un total de 222 occurrences. 
941
 On relève 67 occurrences de la construction bw sDm.f sur un total de 75 occurrences. 
942
 Parmi les 32 occurrences relevées dans les lettres, les documents juridiques et les contes de la 19
e
 dynastie, 24 
emploient la forme bwpw.f sDm (75 %) tandis que 8 documents optent pour la construction ancienne (25 %).  
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(11 % des cas)
943
. Durant la 20
e
 dynastie, le groupe 1 opte presque systématiquement pour la 
forme récente (95 % des cas)
944
 ; à cette époque, seule la forme ancienne, bw sDm.f, est 
employée par les documents composant le groupe 2 (100 % des cas)
945
. On relève encore 
quelques occurrences dans des textes dont la rédaction est postérieure à la 20
e
 dynastie ; le 
groupe 1 recourt systématiquement à la bwpw.f sDm (100 % des cas)946 tandis que le groupe 2 
continue d’employer majoritairement la forme ancienne (78 % des cas)947. Si l’étude de ces 
deux constructions permettant de nier l’accompli s’est souvent avérée significative, les 
données recueillies pour certains genres ont fourni peu de résultats. Ainsi, dans le genre des 
questions oraculaires, je n’ai relevé aucune attestation des deux constructions ; cela ne doit 
pas surprendre, ce genre recourt peu aux constructions négatives. De même, les genres 
scolaires se sont quelquefois avérés peu propices à une étude de ce type, particulièrement dans 
les lettres-modèles où les deux constructions sont tout autant représentées. Par ailleurs, si la 
situation semble a priori plus nette dans le genre des textes sapientiaux, il faut tout de même 
préciser que, parmi les cinq occurrences optant systématiquement pour la forme bw sDm.f, 
trois proviennent d’un texte sapiential littéraire (O. Chicago OIC 12074) et deux seulement 
sont issues de textes sapientiaux scolaires. Dans le genre des éloges scolaires, la forme bw 
sDm.f est privilégiée. De manière générale, les textes scolaires recourent exceptionnellement 
aux deux constructions ; si l’on rassemble les attestations des lettres-modèles, éloges et textes 
sapientiaux
948
 provenant d’exercices d’étudiants, on arrive à peine à douze occurrences. 
Proportionnellement, la bw sDm.f est un peu mieux représentée (8/12). Si la bwpw.f sDm est 
employée dès la 19
e
 dynastie, on notera que la plupart des occurrences proviennent de lettres-
modèles (3) ; on relève à peine un cas issu d’un éloge. Les trois attestations de la forme bw 
sDm.f dans un éloge de la 19e dynastie de même que les deux occurrences relevées dans des 
textes sapientiaux de la 20
e
 dynastie sont significatives ; elles révèlent une différence de 
registre. En effet, si la bwpw.f sDm est utilisée dès la 19e dynastie, son usage semble restreint à 
certains types de textes puisqu’on la rencontre principalement dans les lettres-modèles. Par 
ailleurs, la seule occurrence relevée dans un éloge est particulière ; en effet, le texte emprunte 
le genre épistolaire au sein duquel vient s’insérer l’éloge949. Si les deux constructions 
permettant de nier l’accompli sont peu représentées dans les genres scolaires, leur emploi fait 
tout de même apparaître un élément important pour notre propos ; l’emploi de la bwpw.f sDm 
ou de la bw sDm.f nous permet d’appréhender l’utilisation tout à fait consciente de différents 
registres d’expression selon le genre. Ainsi, le genre de la lettre-modèle peut employer la 
construction récente dès la 19
e
 dynastie, comme il est d’usage dans le groupe 1. À l’inverse, 
les éloges et les textes sapientiaux privilégient plutôt la forme ancienne, dès la 19
e
 dynastie, 
phénomène caractéristique du groupe 2.    
                                                 
 
943
 Parmi les 57 attestations recensées dans le P. Anastasi 1, la bataille de Qadech, les enseignements, la poésie 
amoureuse et les éloges, 51 optent pour la forme bw sDm.f (89 %) tandis que 6 privilégient la construction 
récente (11 %). On ne relève aucun cas de perfectif négatif dans les textes sapientaux de cette époque. 
944
 Parmi les 178 occurrences relevées dans les lettres, les documents juridiques et les contes, 169 emploient la 
forme bwpw.f sDm (95 %) tandis que 9 optent pour la construction ancienne (5 %). 
945
 À cette époque, on relève 9 cas provenant de textes sapientiaux ou de poèmes amoureux ; tous emploient la 
construction ancienne (100 %). 
946
 Seule 10 occurrences sont relevées dans des documents postérieurs à la 20
e
 dynastie (lettres, documents 
oraculaires et conte d’Ounamon) ; toutes emploient la forme bwpw.f sDm. 
947
 À cette époque, on recense 9 exemples provenant d’enseignements et du P. Moscou 127, 7 emploient encore 
la forme ancienne (78 %) tandis que deux optent pour la construction récente (22 %). Il faut toutefois préciser 
que les quatre occurrences optant pour la forme bw sDm.f proviennent du P. Boulaq 4, daté de la 21e dynastie, 
tandis que les deux attestations d’une forme bwpw.f sDm sont issues du P. Brooklyn 47.218.135, daté de la 26e 
dynastie. 
948
 Aucun cas n’a été relevé dans les prières issues des anthologies scolaires. 
949





Le subjonctif est l’une des formes qui apparaît le plus régulièrement dans l’ensemble des 
genres. Dans les lettres, les enseignements, les textes poétiques et les questions oraculaires, 
c’est la forme la plus fréquente. La forme active est toujours la mieux représentée, le 
subjonctif passif est relativement peu employé. Le subjonctif actif est attesté avec un grand 
nombre de verbes issus du langage courant. Dans certains genres, il se rencontre quelquefois 
dans des expressions caractéristiques. Ainsi, le subjonctif est employé dans ces deux formules 
typiques des serments : rdi iri NP anx « faire en sorte que NP prononce un serment » et wAH 
imn wAH HqA « Par Amon, par le prince ». Dans le genre épistolaire, il est particulièrement 
fréquent dans les formules de salutations (imy snb.k, imy anx.k, imy ptr.i tw snb.tw, imy  
rnpi.k, …).  
Bien représenté dans l’ensemble du corpus, les emplois du subjonctif – plus particulièrement 
la proportion de certains emplois – et la graphie de la négation (nn vs. bn) permettent d’établir 
une distinction entre les documents juridiques et épistolaires, d’une part, et les textes 
éducatifs, narratifs et poétiques, d’autre part. Ainsi, dans l’ensemble des genres, le subjonctif 
se rencontre dans les emplois suivants :  
 en complément du verbe rdi; 
 en fonction autonome ; 
 en fonction dépendante, dans une subordonnée de but/conséquence ;  
 dans une subordonnée introduite par une préposition/conjonction ; 
 dans un système corrélatif. 
Dans l’ensemble des genres, les deux derniers emplois sont minoritaires et représentent 
toujours moins de 10% des occurrences. Par contre, la proportion entre l’emploi du subjonctif 
en complément du verbe rdi, d’une part, et l’emploi du subjonctif en fonction autonome ou 
dans une subordonnée de but/conséquence, d’autre part, est significative. En effet, dans les 
documents de la pratique, le subjonctif se rencontre majoritairement derrière le verbe rdi ; 
dans les textes littéraires, cet emploi est toujours minoritaire, à l’exception du corpus 
narratif
950. L’emploi majoritaire du subjonctif en complément du verbe rdi est typique des 
textes épistolaires (lettre – lettre-modèle) et juridiques (déposition – procédure oraculaire – 
rapport)
951
. Dans les genres éducatifs (enseignement
952
 – texte sapiential), poétiques (poésie 
amoureuse, éloge, prière) et la lettre littéraire du P. Anastasi 1, la construction rdi + subj. 




 dans ces genres, le 
subjonctif fonctionne majoritairement en emploi autonome ou non-autonome, dans les 
subordonnées de but/conséquence. Ces deux emplois sont toujours minoritaires dans les textes 
                                                 
 
950
 On pourrait, à ce titre, comparer les occurrences des deux constructions suivantes selon les genres : rdi + 
subjonctif vs. verbes causatifs en -s. Cela nécessiterait, toutefois, une étude à part entière. À première vue, les 
verbes causatifs sont toujours d’un emploi plus fréquent que la construction rdi + subjonctif dans les genres 
éducatifs et poétiques, la bataille de Qadech et le P. Anastasi 1. Dans les lettres et lettres-modèles, les documents 
juridiques et les contes, la construction employant le verbe rdi est d’un emploi majoritaire.  
951
 Dans les serments, le subjonctif apparaît principalement dans la formule wAH imn wAH pA HqA ; il est donc 
principalement employé en fonction autonome. De même, les procédures juridiques et les procès des Tomb 
Robberies conservent souvent un serment ; dans ces genres, le subjonctif apparaît autant en complément du 
verbe rdi qu’en fonction autonome. Enfin, les questions oraculaires emploient presque systématiquement le 
subjonctif en fonction autonome.  
952
 Seul l’enseignement du P. Brooklyn 47.218.135 fait exception ; le subjonctif est autant employé en 
complément du verbe rdi qu’en fonction autonome. 
953
 Dans le corpus éducatif, l’emploi du subjonctif en complément du verbe rdi constitue 20 % des occurrences 
recensées, et à peine 13 % des occurrences dans le corpus poétique. Dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, cet 
emploi représente 9 % des occurrences. 
 245 
 
épistolaires et juridiques. Dans les textes narratifs, la situation est nettement moins tranchée ; 
le subjonctif se rencontre presque autant dans ces différents emplois. Dans les contes et la 
bataille de Qadech, le subjonctif se rencontre principalement en complément du verbe rdi (47 
% des occ.) et en emploi autonome ou dans les subordonnées de but/conséquence (43 % des 
occ.). À ce niveau, les documents narratifs s’éloignent donc de l’ensemble des genres puisque 
l’emploi du subjonctif en fonction autonome ou dans les subordonnées est toujours 
majoritaire dans les genres éducatifs et poétiques ; dans la plupart des genres juridiques et 
épistolaires, il est minoritaire. De même, dans les textes de la pratique, l’emploi du subjonctif 
derrière le verbe rdi est toujours majoritaire ; les genres poétiques et éducatifs recourent bien 
plus rarement au subjonctif en complément du verbe rdi. Dans l’ensemble des genres, le 
subjonctif apparaît peu dans les subordonnées introduites par une préposition/conjonction. 
Dans cet emploi, il se rencontre régulièrement derrière la préposition/conjonction m-Dr. Parmi 
les prépositions/conjonctions susceptibles de gouverner un subjonctif, on relève également 
quelques occurrences derrière r-Tnw. On remarque que la construction r-Tnw + subj., très rare 
dans l’ensemble de notre corpus, est plutôt typique des documents littéraires puisqu’on la 
rencontre majoritairement dans quelques documents poétiques (5 occ.) et textes sapientiaux (3 
occ.) ; on relève une seule attestation dans le genre épistolaire : 
Ex.573 : twi (Hr) wAH.k m-bAH imn-Htp anx wDA snb r-Tnw xay.f 
« Je te place devant Amenhotep, VSF, chaque fois qu’il apparaît » (P. BM 10417,     
v° 4) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Comparer avec l’exemple suivant. 
Ex.574 : mntk an Dr.wt Xr sHtpy r-HA.t nb nTr.w r-Tnw xa(y).f 
« Tu es gracieux de mains avec l’encensoir, devant le maître des dieux chaque 
fois qu’il apparaît » (P. Lansing, 13a,8-10) 
20
e
 dyn. – éloge  
Ex.575 : smn tw r-Tnw sxA.k sw ib.i imi.k ifd 
« Sois ferme chaque fois que tu penses à lui ! Mon cœur, puisses-tu ne pas te 
dérober ! » (P. Chester Beatty 1, v° C3,4) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Ex.576 : mntf i.ir Sd.i m-di.w wnw.t wnw.t r-Tnw pry.i 
« C’est lui qui me protège d’eux heure après heure, à chaque fois que je sors »          
(P. Anastasi 4, 13,2) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Le subjonctif peut encore être employé dans la protase d’un système corrélatif, derrière les 
particules ir ou, plus rarement, xft. Dans l’ensemble de notre corpus, l’emploi d’un système 
corrélatif dont la protase se compose d’un subjonctif introduit par ir semble plutôt 
caractéristique des documents littéraires
954
. En effet, la plupart des occurrences proviennent 
des genres éducatifs (28 occ.), poétiques (8 occ.) ou narratifs (7 occ.) et de la lettre littéraire 
du P. Anastasi 1 (4 occ.) ; la construction se rencontre plus rarement dans les textes de la 
pratique où on relève quelques occurrences dans les genres épistolaires (13 occ.) et juridiques 
(3 occ.). Dans le corpus épistolaire, la construction est majoritairement employée dans des 
lettres de la 18
e
 dynastie ; dans le corpus juridique, elle se rencontre dans deux documents 
attribués à la 19
e
 dynastie. Dans les textes de la pratique, l’emploi d’un système corrélatif 
introduit par ir est limité aux documents des 18e et 19e dynasties ; on relève seulement deux 
exceptions dans des lettres de la 20
e
 dynastie : 
Ex.577 : ir iry.i pA wp iw.i (r) di.t in.tw.f n.k an 
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 Parmi les occurrences recensées dans l’ensemble de notre corpus, 75 % sont issues de documents littéraires. 
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« Quand je préparerai la fête, je te la ferai ramener » (P. DeM 3, r° 8-9)  
20
e
 dyn. – lettre   
Dans les textes littéraires, la construction se rencontre plus régulièrement, particulièrement 
dans les documents éducatifs ; elle est attestée dans les textes sapientiaux (7 occ.) et les 
enseignements (21 occ.), principalement dans Aménémopé. Dans le corpus poétique, la 
plupart des attestations sont issues du genre de la poésie amoureuse (7 occ.) ; on relève encore 
un exemple dans un éloge. Enfin, la construction est encore attestée dans la bataille de Qadech 
et le genre des contes, particulièrement dans le conte des Deux Frères : 
Ex.578 : ir pH.i r HH im.sn bw ir rd.wy smn 
« Si je fonds sur des milliers d’entre eux, leurs jambes ne peuvent rester fermes » 
(KRI 2, 65, 1-4) 
19
e
 dyn. – narratif  
Si, dans les textes de la pratique, l’emploi de cette construction n’est pas attesté dans des 
documents postérieurs à la 19
e
 dynastie
955, il n’en va pas de même dans les textes littéraires. 
Si la construction se rencontre régulièrement durant la 19
e
 dynastie, elle apparaît encore à de 
nombreuses reprises dans des documents des 20
e
 (chants d’amour, textes sapientiaux et 
enseignements) et 21
e
 (enseignements) dynasties. Dans le corpus narratif, l’emploi d’un 
système corrélatif introduit par la particule ir se limite à quelques documents attribués à la 19e 
dynastie
956. On relève également quelques attestations d’un système corrélatif dont la protase 
est constituée d’un subjonctif introduit par la particule xft. Cette construction est 
caractéristique des genres épistolaires ; en effet, son emploi est limité à la formule xft spr tAy.i 
Sa.t r.k, expression formulaire caractéristique des lettres et lettres-modèles des 18e et 19e 
dynasties
957
. La seule exception est issue du conte d’Horus et Seth où la formule est employée 
dans un passage imitant le genre épistolaire :   
Ex.579 : wn.in pA-ra-Hr-Ax.ty Hna itm nb tA.wy iwnw (Hr) hAb n tA psD.t r-Dd (…) xft spr 
pAy.i wxA r.tn iw.tn (Hr) di.t HD.t Hr tp n Hr sA As.t 
« Alors, Prê-Horakhty et Atoum, maître des deux terres, l’héliopolitain, écrivirent 
à l’Ennéade : ‘(…) Dès que mon injonction vous parviendra, vous placerez la 
couronne sur la tête d’Horus, fils d’Isis (…)’ » (P. Chester Beatty 1, 8,2-4) 
Ep. Ramsès V – conte   
On notera que le conte, dont l’époque de rédaction remonte à la 20e dynastie, 
emploie une formulation archaïque pour les lettres de cette époque. En effet, dès 
la 19
e
 dynastie, les lettres et lettres-modèles commencent à employer une autre 
tournure (wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k iw.k…) dont l’emploi se généralise durant la 20e 
dynastie ; à partir de cette époque, c’est la seule formulation attestée.  
On relèvera encore l’exemple suivant recourant à une formulation fort proche. Toutefois, le 
système corrélatif est, dans ce cas, introduit par ir m-xt ; il s’agit de la seule attestation de 
cette construction dans l’ensemble de notre corpus : 
Ex.580 : ir m-xt spr sS pn r.k iw.k Hr smtr nn ir.n.k 
« Quand ma lettre te parviendra, tu vérifieras ce que tu as fait » (P. Caire CG 
58054,  r° 7) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Dans cette formulation, on s’attend plutôt à trouver la préposition/conjonction 
xft ; toutefois, ce document, attribué à la 18e dynastie, recourt peut-être encore à 
une formulation caractéristique de l’époque de rédaction, mais archaïsante pour 
l’époque ramesside. 
                                                 
 
955
 Mis à part les exceptions relevées dans deux lettres. 
956
 On relève quelques attestations dans les contes des Deux Frères (5 occ.) et du Prédestiné (1 occ.), ainsi que 
dans le poème de la bataille de Qadech (1 occ.). 
957
 Sur cette formule, cf. supra, p. 152-153. 
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On relève quelques exemples négatifs dans l’ensemble du corpus ; la graphie de la négation 
(nn vs. bn) varie selon les genres. Ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous, on remarque une 
distinction nette entre les genres de la pratique et les genres littéraires. Dans les textes 
littéraires, la négation du subjonctif se présente sous les deux graphies ; toutefois, la forme 
ancienne, nn, est toujours la mieux représentée958. La situation est moins claire dans les textes 
scolaires, à l’exception des éloges où la graphie ancienne est privilégiée (3/4). Dans les textes 
sapientiaux et les prières, où les occurrences sont, somme toute, très limitées, la graphie 
récente est la mieux représentée
959
. Toutefois, dans ce cas, il semble que le choix de la graphie 
tienne plus au rédacteur du texte qu’au genre. En effet, la forme récente, bn, est employée à 
deux reprises dans les textes sapientiaux tandis qu’on relève trois occurrences dans le genre 
des prières. Or, ces 5 cas proviennent tous du même document, le P. Anastasi 5, où la graphie 
ancienne, nn, n’est jamais attestée. Par ailleurs, les trois textes scolaires datés de la 20e 
dynastie employant un subjonctif négatif recourent systématiquement à la graphie ancienne, 
ce qui donne à penser que les textes sapientiaux, les éloges et les prières suivent la tendance 
des textes littéraires et privilégient la graphie ancienne. Par ailleurs, quelle que soit l’époque, 
les lettres-modèles emploient systématiquement la graphie récente, phénomène caractéristique 
des textes de la pratique. En effet, dans les documents de la pratique, la graphie récente, bn, 
est d’un emploi très régulier ; la graphie ancienne apparaît exceptionnellement. Dans les 
genres juridiques, bn est systématiquement employé dès la 19e dynastie ; on ne relève aucune 
occurrence de la forme ancienne. Dans les lettres, nn est encore employée dans une lettre de la 
18
e
 dynastie ; à partir de la 19
e
 dynastie, cette graphie n’est plus attestée, bn est privilégié. À 
vrai dire, les quelques occurrences relevées dans le corpus épistolaire conservant encore la 
forme ancienne se limitent à quelques cas particuliers ; l’emploi de nn est limité à des 
documents plus anciens
960
 ou des registres d’expression particuliers961. Selon la graphie 
employée, on distingue donc deux groupes au sein de notre corpus ; le premier rassemble les 
textes de la pratique (lettres et genres juridiques) et les lettres-modèles, le second se compose 
de l’ensemble des textes littéraires (P. Anastasi 1, contes962, enseignements, textes 
sapientiaux, poésie amoureuse, éloges et prières). Dans le premier groupe, l’emploi de bn est 
systématique durant toute l’époque ramesside (100 % des cas)963 ; on relève à peine un cas 
privilégiant la graphie ancienne, toutefois, le document étant daté de la 18
e
 dynastie, l’époque 
de rédaction explique le recours à cette forme. Dans le second groupe, nn est d’un emploi 
majoritaire durant les 19
e




 (89 % des cas)
965
 dynasties. Après la 20
e
 
dynastie, la graphie ancienne est un peu moins représentée (44 % des occurrences), elle est 
peu à peu supplantée par la forme récente. Au sein de ce second groupe, l’emploi occasionnel 
de la graphie récente peut s’expliquer par un choix délibéré du rédacteur (textes scolaires du 
P. Anastasi 5) ; dans un cas, la présence de la graphie récente est directement liée à un 
changement du registre d’expression employé au sein du texte. Ainsi, la seule occurrence de 
                                                 
 
958
 L’emploi de la graphie est presque systématique dans les genres littéraires : P. Anastasi 1 (8/11), contes 
(13/14), enseignements (9/13) et poésie amoureuse (9/13). 
959
 La graphie ancienne de la négation est d’un emploi moins régulier : textes sapientiaux (1/3) et prières (2/5). 
960
 Une lettre de l’époque de Thoutmosis III emploie encore la graphie ancienne. 
961
 La négation nn est d’un emploi majoritaire dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1.  
962
 Aucune occurrence n’est attestée dans le conte d’Ounamon. Toutefois, les quelques constructions négatives 
relevées (Futur III, PI, prédication susbtantivale) recourent systématiquement à la forme récente, bn ; dès lors, on 
peut supposer que le subjonctif n’aurait pas dérogé à la règle et aurait privilégié cette graphie. 
963
 Au sein de ce premier groupe, on recense 15 occurrences d’un subjonctif négatif durant la 19e dynastie et 27 
exemples durant la 20
e
 dynastie. Dans tous les cas, bn est employé.  
964
 Durant la 19
e
 dynastie, on relève 39 cas de subjonctifs négatifs au sein de ce groupe 2 ; la graphie ancienne 
est employée dans 29 documents (74 %) tandis que la forme récente apparaît à 10 reprises (26 %). 
965
 On relève peu d’occurrences pour cette époque (9), toutefois, nn est employé à 8 reprises (89 %) tandis qu’un 
seul document recourt à la graphie récente (11 %).  
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la forme récente dans le genre des contes provient d’Horus et Seth, dans lequel on relève deux 
attestations d’un subjonctif négatif, l’un se présentant sous la forme nn sDm.f, l’autre optant 
plutôt pour bn sDm.f : 
Ex.581 : iw nn ptr sw rmT nb nty m pA tA r-Dr.f 
« sans que quiconque sur la terre entière ne puisse s’en apercevoir » (P. Chester 
Beatty 1, 13,6) 
Ep. Ramsès V – conte   
Ex.582 : ist bn Dd.f n nA sbA.w 
« N’aurait-il pas dit aux étoiles (…) ? » (P. Chester Beatty 1, 15,7) 
Ep. Ramsès V – conte  
L’emploi des deux graphies tient au registre d’expression employé. Le premier cas provient 
d’une partie narrative décrivant la construction du bateau d’Horus ; la graphie nn est donc 
employée, comme il est d’usage dans les textes littéraires. Par contre, le second exemple est 
issu d’une injonction rédigée par Osiris à destination de Prê-Horakhty ; l’état de langue est 
donc apparenté à celui du genre des lettres, ce qui explique le recours à la graphie récente, bn. 
Dans le conte, le même phénomène apparaît, par ailleurs, avec les graphies de la négation du 
Futur III : 
Ex.583 : nn iw.tw (r) di.t n.f tA iAw.t 
« On ne lui transmettra pas la fonction » (P. Chester Beatty 1, 8,10-11) 
Ep. Ramsès V – conte      
Voir aussi l. 1,11. 
Ex.584 : aHa.n stx Hr iri.t anx aA n nTr m-Dd bn iw.tw r di.t n.f tA iAw.t 
« Alors Seth fit un grand serment au dieu en ces termes : ‘On ne lui transmettra 
pas la fonction’ » (P. Chester Beatty 1, 13,2-3) 
Ep. Ramsès V – conte  
Voir aussi l. 5,3. 
Le conte emploie quatre Futur III négatifs ; deux privilégient la graphie ancienne, nn, les 
autres optent pour la forme récente, bn. Les deux occurrences de la construction nn iw.f r sDm 
apparaissent dans des discours d’une divinité tandis que les deux attestations de la forme bn 
iw.f r sDm se rencontrent dans des serments ; dans ces deux derniers cas, l’état de langue est 
donc adapté pour se conformer à celui employé au sein des genres juridiques. 
 
Les occurrences des graphies selon le genre et l’époque de rédaction sont rassemblées dans le 
tableau suivant : 
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nn Bn nn bn nn bn nn bn 
Lettre 1   1  4   
Lettre-modèle Aucun    3  1   
P. Anastasi 1 document 
attribué 
8 3 Aucun docu. Aucun document 
Déposition à cette  1  6  
Procédure 
oraculaire 





   Aucun document 
Procédure 
juridique 
  5  6 
Rapport 
juridique 
   4  6 
Serment      2 
Testament       
Procédure 
juridique (TR) 
 Aucun docu.  1 
Conte    9  2 1 2  
Qadech  Aucun    Aucun docu. Aucun document 
Enseignement  Document 6
967




à cette  
 2 1  Aucun document 
Poésie 
amoureuse 
Époque 3 1 3  
Eloge    1 1 2    
Prière  Aucun 
document 
2 3   Aucun document 
Fig. 39. Subjonctif : graphies de la négation (nn vs. bn) selon le genre 
et l’époque de rédaction 
L’examen du subjonctif fait donc apparaître des distinctions entre les genres. De manière 
générale, si le subjonctif se rencontre dans l’ensemble des genres et apparaît quelquefois dans 
des expressions caractéristiques (p.ex., wAH SN, typique des serments), l’analyse morpho-
syntaxique de même que la graphie de la négation distinguent les genres. Ainsi, nous avons 
montré que la proportion de certains emplois est typique : la plupart des genres juridiques, les 
lettres et lettres-modèles emploient majoritairement le subjonctif en complément du verbe rdi 
alors que cet emploi est toujours minoritaire dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, les 
genres éducatifs et les genres poétiques où le subjonctif fonctionne principalement en emploi 
autonome ou dans des subordonnées de but/conséquence. Dans les contes et Qadech, ces deux 
emplois qui discriminent la plupart des genres sont tout autant attestés. De même, l’analyse 
morpho-syntaxique a montré la présence de constructions caractéristiques d’un genre ou d’un 
discours. Ainsi, la construction r-Tnw+subjonctif, rarissime, est plutôt typique des textes 
littéraires puisqu’elle apparaît dans les textes sapientiaux, les éloges et la poésie amoureuse. 
De même, l’emploi d’un système corrélatif dont la protase se compose d’un subjonctif 
introduit par xft est caractéristique des lettres et lettres-modèles des 18e et 19e dynasties ; ainsi 
                                                 
 
966
 La seule occurrence relevée provient d’une question oraculaire dont l’époque de rédaction est située à la 19e 




 Parmi les 6 attestations, une provient d’un document daté de la 19e ou 20e dynastie.  
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que nous l’avons noté, cette formulation spécifique apparaît dans un passage du conte 
d’Horus et Seth imitant le style épistolaire. Enfin, le subjonctif est également employé 
derrière la particule ir dans un système corrélatif ; cette construction se rencontre plus 
régulièrement dans le discours littéraire (75 % des cas). Par ailleurs, si ce type de formulation 
apparaît quelquefois dans les textes de la pratique, une distinction se fait jour entre le discours 
littéraire et non littéraire. En effet, l’emploi d’un système corrélatif dont la protase se 
compose d’un subjonctif introduit par ir est restreint aux 18e et 19e dynasties dans les 





 dynasties. Les graphies de la négation du subjonctif (nn >< bn) se sont 
également avérées discriminantes. Dans les textes de la pratique, si la forme ancienne, nn, 
apparaît encore jusqu’à la 18e dynastie, après cette époque, la forme récente, bn, est d’un 
emploi systématique. À l’inverse, dans le discours littéraire, la graphie ancienne est 
majoritairement employée jusqu’à la 20e dynastie ; après cette époque, elle est peu à peu 
remplacée par la forme récente. Quelques-unes des exceptions relevées dans les textes 
littéraires sont liées à une habitude du rédacteur (P. Anastasi 5) ou à une intention délibérée de 
l’auteur afin de distinguer deux registres d’expression (conte d’Horus et Seth). 
1.1.2.2. Passif 
La forme passive est bien moins représentée, et cela dans l’ensemble des genres. Le subjonctif 
passif se rencontre avec des verbes issus du langage courant, plus particulièrement avec ini ; 
seuls les textes littéraires recourent quelquefois à des verbes moins fréquents : 
Ex.585 : hAy.k r [x]b.t nn Htm.tw.k 
« Puisses-tu descendre à l’abattoir sans être anéanti » (P. Anastasi 1, 4,4-5) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.586 : ir aSq.tw nbw r ktm.t HD-tA iw.f m DHty 








 dyn.) – enseignement  
Il apparaît quelquefois dans des formulations caractéristiques ; ainsi, avec le verbe rx, le 
subjonctif passif apparaît régulièrement dans une expression typique des genres juridiques, r 
di.t rx.tw « pour porter à la connaissance »968. Les emplois du subjonctif passif ne diffèrent 
pas de ceux rencontrés pour la forme active ; dans l’ensemble des genres, on relève les 
emplois suivants : 
 en fonction autonome : 
 dans une subordonnée ; 
 en complément du verbe rdi ; 
 dans la protase d’un système corrélatif. 
Dans les genres épistolaires (lettres et lettres-modèles), les genres juridiques
969
 et les 
contes
970
, le subjonctif passif se rencontre presque exclusivement en complément du verbe 
rdi ; cet emploi est minoritaire dans les genres poétiques et éducatifs. À l’inverse, dans les 
genres poétiques et éducatifs, de même que dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1, le 
subjonctif passif se rencontre principalement en emploi autonome ou dans une subordonnée 
de but/conséquence ; cet emploi est minoritaire dans les documents de la pratique et les 
contes. L’emploi du subjonctif derrière une préposition/conjonction ou dans un système 
corrélatif est rarissime, quel que soit le genre. On relève quelques occurrences d’un système 
corrélatif dont la protase est constituée d’un subjonctif passif introduit par la particule ir ; 
                                                 
 
968
 Cette formulation apparaît à plusieurs reprises en incipit des rapports juridiques (cf. supra, p. 65-95). 
969
 À l’exception du genre des serments et des questions oraculaires où le subjonctif passif n’est pas attesté. 
970
 On relève fort peu d’occurrences dans Qadech. 
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toutes les attestations recensées sont issues de documents littéraires : enseignements (3 occ.), 
textes sapientiaux (2 occ.), lettre littéraire du P. Anastasi 1 (1 occ.), éloges (2 occ.) et contes 
(1 occ.).  
Ex.587 : ir xAa.tw.f r dwA.t tAy.k Dr.t xAa.ti kf.ti 




 dyn. – lettre littéraire  
Dans le corpus juridique, le subjonctif passif se rencontre une fois dans la protase d’un 
système corrélatif, dans une tournure caractéristique des genres juridiques
972
 : 
Ex.588 : xr-ir Hr-sA sip.tw tA s.t iw.w Hr gm(i.t) wt 
« Et après que l’endroit fut inspecté, ils trouvèrent un cercueil » (P. Berlin P 
10496, r° 12) 
Ep. Ramsès III, an 21 – procédure juridique 
On relèvera encore cet emploi exceptionnel du subjonctif passif derrière la particule Hl, 
caractéristique des textes littéraires
973
 : 
Ex.589 : Hl di.tw<.i> r iry-aA 
« Ah, si je pouvais être placé comme portier! » (P. Harris 500, r° 2,12) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
 
Au négatif, la forme est très rare (11 occ.) ; la moitié des attestations appartiennent à la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1. La plupart des occurrences relevées proviennent de documents 




 ; la négation du subjonctif passif est toujours notée nn. La 
graphie ancienne est la seule attestée ; on ne recense aucune occurrence recourant à la forme 
récente, bn. Il faut tout de même préciser que les quelques cas relevés sont tous issus de 
documents littéraires ; on rappellera, d’ailleurs, que la négation du subjonctif actif recourt 
majoritairement à la graphie ancienne dans les textes littéraires alors que les textes de la 
pratique privilégient plutôt la forme récente à partir de la 19
e
 dynastie (cf. supra, p. 247-249).  
 
L’étude du subjonctif passif fait donc apparaître des phénomènes similaires à ceux relevés 
pour la forme active. Ainsi, l’emploi majoritaire du subjonctif passif en complément du verbe 
rdi distingue les contes, les genres épistolaires et les genres juridiques, d’une part, de la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1, des genres éducatifs et poétiques, d’autre part. De même, l’emploi 
d’un système corrélatif dont la protase se compose d’un subonctif passif introduit par ir est 
typique du discours littéraire. Enfin, la répartition des graphies de la négation est tout à fait 
conforme à ce que nous avons relevé pour la forme active. 
1.1.2.3. Ex-cursus : kA-sDm.f et aoriste xr-sDm.f 
La forme kA-sDm.f est extrêmement rare dans notre corpus (28 occ.) ; elle est plutôt 
caractéristique des documents littéraires. Les quelques occurrences recensées proviennent des 
genres poétiques (11 occ.), épistolaires (9 occ.), éducatifs (6 occ.) et narratifs (5 occ.)
975
 ; la 
construction n’est jamais attestée dans les documents juridiques. À vrai dire, l’absence de la 
                                                 
 
971
 Le lemme Dr.t désigne vraisemblablement « une partie de char » (Wb 5, 585) ; il apparaît à deux reprises dans 
le  P. Anastasi 1. 
972
 Sur la formule xr ir Hr-sA, cf. supra, p. 202-204. 
973
 Sur cette particule, cf. supra, p. 216. 
974
 Les quelques occurrences relevées sont issues des documents suivants : la lettre littéraire du P. Anastasi 1 (19
e
 
dyn.), une prière (19
e
 dyn.), un texte sapiential (19
e
 dyn.), l’enseignement du P. BM 10474 (26e dyn.) et le conte 




 Dans le genre des contes, on la rencontre seulement dans les Deux Frères (2 occ.). Dans le poème de Qadech, 
la forme apparaît à trois reprises dans le P. Sallier 3 ; dans les versions monumentales, on relève à peine un cas.  
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forme kA-sDm.f dans les textes juridiques ne doit pas surprendre, vu l’époque de rédaction de 
la plupart des documents qui composent notre corpus
976
 ; ainsi que l’a fait remarquer Winand 
(1992 : § 371), la construction n’est plus employée dans les textes appartenant au néo-
égyptien complet après le règne de Séthi Ier.  
Dans les genres poétiques, la kA-sDm.f est plutôt typique de la poésie amoureuse, où elle 
apparaît à 9 reprises ; les deux autres occurrences proviennent d’une prière recopiée dans une 
anthologie scolaire. Si la plupart des exemples sont issus de documents attribués à la 19
e
 
dynastie, on relève tout de même trois cas provenant d’un chant d’amour attribué à la 20e 
dynastie : 
Ex.590 : iw.i r sDr m-Xnw kA-mHr<.i> n-aDA kA-aq nAy(.i) sAH.w r ptr<.i> kA-iw.t tA sn.t m-
di.sn 
« Je me coucherai chez moi et alors je ferai semblant d’être malade, mes voisins 
entreront pour me voir et la sœur viendra avec eux » (P. Harris 500, r° 2,9-10) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse  
On notera la présence d’un sujet nominal ; avec ce type de construction, le sujet 
est majoritairement pronominal. 
De même, la forme kA-sDm.f se rencontre à plusieurs reprises dans le corpus épistolaire ; elle 
est employée dans quatre lettres de la 18
e
 dynastie, une lettre-modèle de l’époque de Ramsès 
II et le P. Anastasi 1, où elle est illustrée par quatre exemples. Elle apparaît donc 
principalement dans des textes plus anciens ou à caractère littéraire : 
Ex.591 : i.Dd n.i rx.k kA-wSb.i n.k 
« Dis-moi ce que tu sais et alors je te répondrai » (P. Anastasi 1, 11,6) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Dans le corpus éducatif, la construction se rencontre plutôt dans les textes sapientiaux (4 
occ.) ; dans les enseignements, la forme kA-sDm.f apparaît seulement à deux reprises977. 
Principalement attestée durant la 19
e
 dynastie (5 occ.), la construction peut encore se 
rencontrer dans des documents plus récents ; elle apparaît d’ailleurs dans la version du P. 
Boulaq 4, datée de la 21
e
 dynastie : 
Ex.592 : wnn.f m-di.i m sSmw Hr wA.t kA-bHn.f kA-p(A)d.i r di.t tA qAr.t 
« Lorsqu’il (i.e. le chacal ishb) est avec moi, tel un guide sur la route, il aboie et 
je cours mettre le verrou » (P. Anastasi 4, 13,2-3) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.593 : Hl n.i (m-)mitt iw.i rx.tw m(i)-qd.k kA.iry.i nAy.k mtr.w(t) 
« Ah, si seulement je pouvais être pareil, étant savant comme toi, alors 
j’appliquerai tes instructions » (P. Boulaq 4, 22,14) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage n’est conservé par aucun autre témoin. 
 
Enfin, la forme kA-sDm.f apparaît également dans le poème de Qadech. C’est dans le P. Sallier 
3 que la construction se rencontre le plus souvent (3 occ.) ; dans les versions monumentales, 
elle est employée une seule fois. À vrai dire, Pentaouret a transformé à deux reprises l’aoriste 
xr-sDm.f des versions monumentales978, ainsi que l’illustre le passage suivant : 
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 On recense un exemple dans le P. Boulaq 4 et un exemple dans le P. Chester Beatty 4. 
978
 A.J. Spalinger (2002 : 258-260), Fr. Neveu (2002 : 223). Ainsi que l’explique P. Vernus (1996 : 558-559), 
cette modification linguistique est probablement une tentative de la part du rédacteur de produire une langue plus 
“littéraire” : Toutefois, dans cette transposition d’un support mural au papyrus se manifestent des signes 
indiquant qu’elle était perçue comme un changement de finalité : elle s’accompagne, en effet de tentatives de 
souligner les unités prosodiques (points de versification), et de modifications linguistiques, par exemple la 
 253 
 
Ex.594 : nA nty nb Hr stt m aqA.i xr-xnr nAy.sn aHAw iw.w Hr pH.i 
« Tous ceux qui tirent dans ma direction, leurs flèches se dispersent au moment 
de m’atteindre » (KRI 2, 65,6-14) 
Le P. Sallier 3 a ir pA nty nb Hr stt r aqA<.i> kA-xnr nAy.sn aHA.w iw.sn Hr pH r.i.   
L’aoriste xr-sDm.f apparaît peu dans notre corpus. Cette forme, issue des formes sDm.xr.f, xr.f 
sDm.f, xr-sDm.f de l’égyptien classique, a traversé toute la période néo-égyptienne en restant 
cantonnée dans le domaine littéraire
979. Ancêtre de l’aoriste démotique980, la xr-sDm.f se 
rencontre exclusivement dans quelques genres littéraires
981
, plus particulièrement dans les 
genres éducatifs (12 occ.). La plupart des attestations se rencontrent dans le genre des 
enseignements (Ani, Aménémopé, P. Chester Beatty 4 et P. Brooklyn 47.218.135), plus 
rarement dans les textes sapientiaux
982
. La xr-sDm.f se rencontre encore dans le chant d’amour 
du P. Chester Beatty 1 (3 occ.), deux éloges (2 occ.), le poème de Qadech (4 occ.) et la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1 (1 occ.). Si son emploi semble donc limité aux textes littéraires, il 
faut toutefois mentionner un exemple issu d’une lettre de l’époque de Ramsès IV dans un 
passage d’allure proverbiale : 
Ex.595 : ir pA nty iw mn m-di.f aDd.w xr-in.f n.f ky nmH <r> sxpr.f  
« Quant à celui qui n’a pas d’enfants, il doit adopter un orphelin et l’élever »           
(O. Berlin P 10627, r° 9-11)  
Ep. Ramsès IV – lettre  
Sur cet exemple, voir Fr. Neveu (2002 : ex. 420) 
L’emploi de la forme aoriste ne se limite donc pas à une période chronologique précise ; on la 
rencontre dans des documents de la 19
e
 (P. Anastasi 1, P. Anastasi 3, P. Chester Beatty 4, 
Qadech), 20
e
 (O. Caire CG 25221, O. Chicago OIC 12074, P. Turin A, P. Chester Beatty 1), 
21
e
 dynastie (P. Boulaq 4) et 26
e
 dynastie (P. BM 10474). La construction apparaît encore 
dans l’enseignement tardif du P. Brooklyn 47.218.135983. 
 
Les formes kA-sDm.f et xr-sDm.f sont donc plutôt typiques du discours littéraire. Si la forme kA-
sDm.f apparaît encore dans les textes de la pratique, son emploi est limité à la 18e dynastie ; 
après cette époque, la construction est restreinte aux textes littéraires, on relève à peine une 
exception provenant d’une lettre-modèle de la 19e dynastie. Dans le discours littéraire, la 
forme kA-sDm.f est surtout caractéristique des documents de la 19e dynastie ; après cette 
époque, elle apparaît encore dans un enseignement et un poème amoureux. À l’inverse, la 
forme xr-sDm.f n’est pas employée dans les textes de la pratique, elle est plutôt typique des 
genres littéraires, plus particulièrement des enseignements. La construction est employée 
durant toute l’époque ramesside et fonctionne encore au-delà de cette période (P. Brooklyn 
47.218.135). Forme caractéristique du discours littéraire, la xr-sDm.f apparaît une seule fois 
dans un texte de la pratique, dans un passage d’allure proverbiale. Cet exemple provenant 
d’une lettre de la 20e dynastie est intéressant : il témoigne de la coexistence de différents 
                                                                                                                                                        
 
substitution, en certains passages, à l’auxiliaire d’énoncé xr, de l’auxiliaire d’énoncé kA, jugé plus « littéraire » 
(au sens étroit !), c’est-à-dire plus « langue des belles-lettres » !  
979
 Fr. Neveu (2002 : 220). 
980
 Ibid., p. 219. 
981
 J. Winand (1992 : § 377) : On notera enfin que xr-sDm.f paraît limité aux textes littéraires. Je ne crois pas 
que ce soit là l’effet d’une restriction théorique, je veux dire qu’il ne faut sans doute pas considérer xr-sDm.f 
comme une forme exclusive d’un registre bien déterminé du néo-égyptien ; seulement, en vertu de la 
signification même de la forme, la probabilité de la rencontrer en dehors de textes ou de passages d’allure 
sententieuse ou gnomique (lesquels sont typiques de certains textes littéraires) est fort réduite, mais pas exclue. 
982
 P. Turin A, v° 1,7 et v° 2,1, O. Chicago OIC 12074, v° 1.  
983
 Parmi les 25 cas relevés dans notre corpus, la xr-sDm.f se rencontre dans des documents datés des 19e (8 occ.) 
et 20
e
 (7 occ.) dynasties ; on relève encore plusieurs cas provenant de textes dont l’époque de rédaction est 
postérieure à la 20
e
 dynastie (10 occ.). 
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registres d’expression au sein d’un même texte. En effet, nous avons vu que la forme xr-sDm.f 
n’est, d’ordinaire, pas attestée dans les genres de la pratique ; l’insertion de cette construction 
dans une lettre est directement liée au registre d’expression employé. Le passage à valeur 
éducative recourt à une construction caractéristique de ce type de discours.   
1.1.3. Aoriste négatif : n sDm.n.f vs. bw sDm.n.f vs. bw sDm.f vs. bw ir.f sDm 
Le corpus néo-égyptien recourt à pas moins de quatre constructions afin de nier l’aoriste984 ; 
toutefois, l’emploi de certaines d’entre elles est tout à fait exceptionnel, d’autres, au contraire,  
sont mieux représentées, ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous. 
 
Genres n sDm.n.f bw sDm.n.f bw sDm.f bw ir.f sDm 
Lettre 3 2 25 33 
Lettre-modèle // 1 4 9 
P. Anastasi 1   4 4 
Déposition   1 2 
Procédure oraculaire    1 
Question oraculaire     
Procédure juridique   1  
Rapport juridique   5 1 
Serment     
Testament     
Procédure juridique 
(Tomb Robberies) 
  5 3 
Conte  1 ? 4 7 
Qadech 6 8 4 1 
Enseignement  1 29 29 
Texte sapiential  6 23 7 
Poésie amoureuse  1 16  
Eloge  1 13  
Prière   2  
Fig. 40. Occurrences des formes aoristes négatives selon les genres 
Les formes archaïsantes n sDm.n.f et bw sDm.n.f sont les moins représentées. La première est 
rarissime dans notre corpus ; son emploi est limité à la bataille de Qadech
985
 et trois lettres de 
la 18
e
 dynastie. Dans ce dernier cas, l’époque de rédaction explique probablement le recours à 
cette formulation ancienne. Dans Qadech, l’emploi de la forme n sDm.n.f tient probablement à 
la nature littéraire du texte, lequel emploie encore à de nombreuses reprises diverses 
constructions archaïsantes. Dans l’ensemble de notre corpus, il s’agit des seules occurrences 
d’une forme n sDm.n.f ; toutefois, il est important de rappeler que notre corpus épistolaire est 
l’un des rares à conserver des documents antérieurs à la 19e dynastie986 :  
Ex.596 : iw n sDm.n.f n.i r wp(i.)t Hna.i m tA qnb.t n.t sr.w 
« et il ne pouvait écouter mon conseil d’être jugé contre moi dans le tribunal des 
magistrats » (P. BM 10107, r° 11-12) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
                                                 
 
984
 J. Winand (1992 : § 378-385). 
985
 La plupart des occurrences relevées dans Qadech sont issues des versions monumentales ; le P. Sallier 3 a 
systématiquement adapté les passages, à l’exception d’un cas. Sur ce phénomène, cf. J. Winand (1992 : § 380) et 
A.J. Spalinger (2002 : 204-216). 
986
 On relève seulement deux éloges de ville et un conte attribués à la 18
e
 dynastie.  
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La forme récente de la négation, bw, est connue puisqu’on relève une attestation 
de la forme bw sDm.f niant le perfectif dans le même document (r° 7-8). 
             Ex.597 : n pr.n.f r aHA n snD n Hm.f 
« Il n’osait pas sortir pour combattre, par peur de sa majesté » (KRI 2, 24, 13-15) 
19
e
 dyn. – narratif  
La forme bw sDm.n.f, plutôt caractéristique des textes littéraires987, se rencontre 
principalement dans les versions monumentales de Qadech
988
 et les textes éducatifs ; dans ces 
derniers, son emploi est restreint aux textes sapientiaux de l’époque ramesside. On recense 
une seule occurrence issue de l’enseignement du P. Chester Beatty 4 ; toutefois, ce document 
constitue un cas particulier puisque l’enseignement proprement dit s’insère dans une 
miscellanée
989
 rassemblant des textes variés, la construction bw sDm.n.f apparaît d’ailleurs 
dans un passage s’apparentant aux textes éducatifs rencontrés dans les anthologies scolaires. 
Elle apparaît encore occasionnellement dans un éloge, un chant d’amour, deux lettres de la 
19
e
 dynastie et une lettre-modèle : 
Ex.598 : ist bw sxA.n.k pA qi <n> aHwty xft-Hr spXrw Smw 
« Ne te souviens-tu pas du cas du cultivateur face à l’enregistrement de la 
moisson ? » (P. Sallier 1, 6,2) 
Ep. Mérenptah – texte sapiential 
Le P. Anastasi 5 (ép. Séthi II) conserve le même texte mais recourt à la forme bw 
sDm.f : is bw sxA.k pA qi n aHwty xft-Hr spXrw Smw (l. 15,7-16,1).   
Ex.599 : wAH ptH bw ir.n.i mni mi qd n imn-nxt 
« Par Ptah, je ne suis pas capable de réaliser une jarre comme imn-nxt » (O. DeM 
644, r° 4-7) 
19
e
 dyn. – lettre  
Ex.600 : iw bw di.n.k in.tw xaw n pA xpS 
« alors que tu ne faisais pas amener d’armes de l’armurerie » (P. Anastasi 4, 11,2) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Dans le conte du Prédestiné, on relève peut-être un cas de la forme bw sDm.n.f ; toutefois, la 
lecture des signes reste incertaine : 
Ex.601 : bw di.n ( ) pA nxt pry pA msH r-bnr xr bw di ( )pA msH pr pA nxt r swtwt 
« Le protecteur ne laissait pas sortir le crocodile et le crocodile ne laissait pas 
sortir le protecteur pour se promener » (P. Harris 500, v° 7,11-12) 
19
e
 dyn. – conte  
La lecture bw di.n SN est suggérée par Gardiner (LESt, 7,5) alors que Peet990 lit 
di.tw, solution qui offre peu de sens. Si l’on opte pour la lecture bw di.n SN, il 
s’agirait alors d’un cas exceptionnel où les deux formes de l’aoriste seraient 
employées côte à côte (bw di.n SN vs. bw di SN). Toutefois, le passage xr bw di 
SN est partiellement en lacune à cet endroit ; dès lors, la lecture suivante peut 
aussi être envisagée : bw di.n SN xr bw di[.n] SN. 
L’emploi de la bw sDm.n.f dans des documents postérieurs à la 19e dynastie est limité aux 
genres éducatifs (textes sapientiaux) et poétiques (poésie amoureuse, éloge) ; dans les autres 
genres, elle n’apparaît plus après cette époque : 
                                                 
 
987
 J. Winand (1992 : § 380).  
988
 La plupart des occurrences proviennent des versions monumentales ; le P. Sallier 3 a systématiquement 
adapté les passages, la forme bw sDm.n.f est conservée à une seule reprise. 
989
 P. Vernus (2010 : 345). 
990
 S’interrogeant sur la nature de cette forme, T.E. Peet explique (1925 : 340, n. 7.11) : It is not the ordinary 
sDm.f, but looks much more like the form discovered by Erman, used with the negative bw in the sense of ‘‘not 
yet.’’ But this sense, as Erman himself noted (Zeitschr. f. äg. Spr., 50. 105, note 2), does not suit here. No other 
reading seems possible, though the  is oddly made.  
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Ex.602 : bw mH.n X.t.i m mw n Sdw 
« Mon corps ne peut se remplir avec l’eau de l’outre » (P. Turin 1966, r° 1,14) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse    
Ex.603 : nDm sw r mw.t ms nty bw ft.n ib.s 
« C’est plus agréable qu’une mère qui a enfanté et qui n’est pas dégoûtée »                
(P. Lansing, 3,2) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
La plupart des genres recourent plus régulièrement aux formes bw sDm.f et bw ir.f sDm afin de 
nier l’aoriste. Une distinction importante se fait jour entre les genres. Dans les genres 
épistolaires, juridiques
991
 et les contes, l’emploi de la forme simple, bw sDm.f, est strictement 
confiné au verbe rx992 ; les genres poétiques et éducatifs sont les seuls à employer d’autres 
verbes avec cette construction. Comme toujours, des exceptions subsistent. Ainsi, la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1 et peut-être aussi un document juridique emploient encore cette 
construction avec d’autres verbes993 : 
Ex.604 : bw sDm.w n swnwn 
« Ils (=les Bédouins) n’écoutent pas la flatterie » (P. Anastasi 1, 23,8) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Plus haut dans le texte, on trouve bw ir.f sDm « il n’écoute pas » (l. 6,6). Dans ce 
texte, il s’agit de la seule occurrence de la construction bw sDm.f avec d’autres 
verbes que rx ; dans les autres cas, la forme périphrasée est systématiquement 
employée. 
Ex.605 : iw nsw.t wsr-mAa.t-ra-mry-imn pA nTr aA pAy.f nb [ ] di.t [ ]f [ ] qnw aSA iw.f (Hr) 
di.t n.f rA-pr.w [ ] n.f pA sHn bw tkn.f [ ] 
« Le roi Ousermaâtrê Méryamon, le grand dieu, son maître lui donna [ ] en grand 
nombre. Il lui donna des temples [ ] à lui la mission. Il ne pouvait approcher [ ] »     
(P. Rifaud A, 1-2) 
Ep. Ramsès IV, an 1 – rapport juridique 
Le passage, fortement endommagé, reste susceptible de deux interprétations : un 
aoriste ou un perfectif (bw sDm.f). On pourrait, enfin, envisager la lecture bw 
tkn<.n>.f, en supposant une omission du suffixe caractéristique de la forme ; si 
cela était avéré, il faudrait admettre que le scribe a omis de noter le suffixe -n, ce 
qui n’est pas impossible vu la dernière radicale du verbe (tkn.n > tkn). Toutefois, 
cette solution ne me semble pas envisageable étant donné le genre et l’époque de 
rédaction ; en effet, la construction bw sDm.n.f n’est jamais employée dans les 
genres juridiques. Par ailleurs, à cette époque, l’emploi de cette forme est restreint 
à certains genres littéraires (cf. supra).  
Dans les lettres, les lettres-modèles, les contes et les documents juridiques, la construction 
périphrastique est d’un emploi systématique ; avec le verbe rx, la forme périphrasée fait place 
à la forme simple bw sDm.f. Dans les genres éducatifs, la construction plus ancienne bw sDm.f 
est la mieux représentée ; si la moitié des occurrences concernent le verbe rx, la bw sDm.f se 
rencontre aussi avec d’autres verbes (sDm, srf, gmi, …), phénomène caractéristique des textes 
éducatifs et poétiques. Avec le verbe rx, la bw sDm.f est majoritairement attestée dans les 
enseignements ; à l’inverse, avec les autres verbes, la bw sDm.f se rencontre essentiellement 
dans les textes sapientiaux et l’enseignement d’Ani994. Les documents éducatifs recourent 
                                                 
 
991
 Dans certains genres (serment, testament), l’aoriste négatif n’est pas employé. 
992
 Sur la construction bw rx.f, cf. J. Winand (1992 : § 384-5). 
993
 On relève peut-être une occurrence de la construction bw sDm.f avec le verbe rdi dans le conte d’Horus et 
Seth, toutefois le passage est en lacune (cf. ex. 601). 
994
 Excepté avec le verbe rx, la bw sDm.f se rencontre dans les textes sapientiaux (16 occ.), l’enseignement d’Ani 
(11 occ.) et l’enseignement d’Amennakht (1 occ.). 
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également à la construction périphrasée, bw ir.f sDm. Son emploi est presque limité aux 
enseignements ; les textes sapientiaux en font rarement usage. Par ailleurs, la majeure partie 
des occurrences de la construction périphrasée se trouvent dans un document récent, à savoir 
l’enseignement du P. Brooklyn 47.218.135995. Les enseignements d’Ani et Amennakht sont 
les seuls à employer les deux constructions ; toutefois, dans le cas d’Ani, la forme simple 
reste la mieux représentée : 
Ex.606 : m iri hn.k <Hr> nkt <n> ky bw ir.f Ts(i.t) m pr.k 
« Ne t’intéresse pas aux biens d’un autre afin qu’il996 ne s’élève pas dans ta 
maison » (P. Boulaq 4, 19,5-6) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Le passage est conservé par un seul autre témoin, le P. DeM 1 (19
e
 dyn.), dont la 
version diffère considérablement : m mH ib.k m x.wt n ky rs tp Hr pAy.k r gm.k sw 
nn Ts[ ] nn dns.f m pr.k « Ne fais pas confiance aux biens d’un autre, sois attentif à 
ton bien afin de le retrouver [ ] et il ne sera pas imposant dans ta maison » (2,5-7). 
Malheureusement, le passage qui nous intéresse est fortement endommagé ; 
toutefois, il semble que la forme bw iri.f sDm soit remplacée par un subjonctif nn 
sDm.f.  
Ex.607 : bw ir<.i> Hr n sxr.w.k 
« Je ne m’éloigne pas de tes directives » (O. Lacau, r° 3) 
20
e
 dyn. – enseignement  
L’enseignement d’Amennakht emploie les deux constructions, ainsi que l’illustre 
le passage suivant recourant à la forme simple : my sDd.w n.k nA sHn.w gAb xn 
iwty Dr.t.f iw bw sDm.f sbAy.t [n it] « Viens afin qu’on te raconte les occupations 
misérables du fou maladroit qui n’écoute pas l’enseignement paternel » (r° 15-
16). 
Dans le corpus poétique, l’aoriste est régulièrement nié par la construction bw sDm.f. On 
remarquera que la forme périphrasée, bw ir.f sDm, n’est jamais employée dans les textes 
poétiques, optant systématiquement pour la forme simple. Toutefois, on notera qu’une partie 




 ; or, la forme périphrastique ne s’impose pas 
avant la 20
e
 dynastie dans les textes rédigés en néo-égyptien mixte ou partiel
998
. La forme 
simple est employée avec des verbes variés ; on recense à peine trois occurrences avec le 
verbe rx : 
Ex.608 : ifd sw ib.i As m-Dr sxA.i mrw.t.k bw di.f ( )Sm.i mi rmT sw tfy <m> mk.t.f 
bw di.f TAy.i mss(.t) bw wnx.i pAy.i bhn bw di<.i> ( ) sDm r ir.t.i bw wrH<.i> wi 
m-kfA 
« Il est rapide, mon cœur, quand je pense à ton amour. Il ne me laisse plus 
marcher comme tout le monde, il a bondi de sa place, il ne me laisse pas mettre 
(ma) tunique, je ne peux plus revêtir mon voile, je ne mets plus de fard sur mes 
yeux, je ne me parfume plus du tout » (P. Chester Beatty 1, v° C 2,9-3,1) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
                                                 
 
995
 La forme périphrasée se rencontre dans le P. Brooklyn (19), l’enseignement d’Aménémopé (6), le P. Chester 
Beatty 4 (2), l’enseignement d’Ani conservé sur le P. Boulaq 4 (1), l’enseignement d’Amennakht (1) et quelques 
textes sapientiaux (7). 
996
 Sur l’emploi de cette construction à valeur consécutive, voir A. Volten (1937 : 96, n. 6) et J.Fr. Quack (1994 : 
44).  
997
 Les occurrences recensées sont issues de documents datés des 19
e
 (16 occ.) et 20
e
 dynasties (11 occ.) ; on 
relève également quelques occurrences dans des documents attribués à l’époque ramesside, sans plus de 
précision (4 occ.). 
998
 J. Winand (1992 : § 383). 
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Dans la bataille de Qadech, les formes bw sDm.f et bw ir.f sDm apparaissent peu. La première 
est strictement confinée au verbe rx dans les versions monumentales qui recourent 
systématiquement à des constructions plus anciennes afin d’exprimer l’aoriste négatif (n 
sDm.n.f ou bw sDm.n.f), à l’exception d’un cas employant la forme périphrasée999. La version 
du P. Sallier 3 recourt exceptionnellement aux constructions anciennes ; le document opte 
plutôt pour la forme bw sDm.f, qui peut fonctionner avec d’autres verbes que rx : 
Ex.609 : bw rx.sn {Hr} sT.t bw gm.sn HAty.sn <r> TA(i.t) niwy 
« Ils n’étaient plus capables de tirer à l’arc, ils ne trouvaient plus le courage de 




)    
19
e
 dyn. – narratif 
Les versions monumentales ont bw rx.sn sT.t bw gm.n.w HAty.sn r TAi.t nAy.sn 
niwy.w ; le P. Sallier adapte donc le passage1000 et transforme la bw sDm.n.f en bw 
sDm.f. 
L’emploi de la forme bw sDm.f avec d’autres verbes que rx est attesté durant toute l’époque 














 tandis que 4 se rencontrent dans des documents attribués à l’époque 
ramesside, sans plus de précision
1004
.  
On relèvera un cas tout à fait exceptionnel du verbe rx sous forme périphrasée dans 
l’enseignement du P. Chester Beatty 4 : 
Ex.610 : wxA{.k}<.tw> iqr gm.tw.k bw iri.tw rx Sri gm.tw m pA nty SsA 
« Si on cherche quelqu’un d’excellent, on te trouvera. On ne s’intéresse pas au 




 dyn. – enseignement   
 
Le choix de la construction permettant d’exprimer l’aoriste négatif varie donc selon le genre 
et l’époque de rédaction. Ainsi, la forme ancienne n sDm.n.f n’est plus employée après la 18e 
dynastie dans les textes de la pratique ; en effet, les trois occurrences relevées proviennent de 
lettres de cette époque. À l’inverse, la construction fonctionne encore jusqu’à la 19e dynastie 
dans les textes littéraires, ainsi que l’illustrent les exemples relevés dans Qadech. Le même 
phénomène se produit avec la forme bw sDm.n.f. Cette dernière apparaît occasionnellement 
dans les textes de la pratique puisqu’on la rencontre dans deux lettres et une lettre-modèle de 
la 19
e
 dynastie ; après cette époque, son emploi est limité aux textes littéraires. Si la 
construction est employée dès la 19
e
 dynastie dans les textes littéraires (Qadech, P. Chester 
Beatty 4, textes sapientiaux, éloges), elle fonctionne encore à plusieurs reprises après cette 
époque (textes sapientiaux, poésie amoureuse) ; la plupart des occurrences relevées dans les 
textes sapientiaux sont, par ailleurs, issus de documents datés de la 20
e
 dynastie. À vrai dire, 
l’emploi de la forme bw sDm.n.f semble caractéristique des textes scolaires et des versions 
monumentales de Qadech d’où proviennent plus de la moitié des attestations (16/21). 
Quoiqu’il en soit, les formes bw sDm.f et bw ir.f sDm sont les plus régulièrement employées 
dans l’ensemble des genres1005, toutefois, une distinction importante se fait jour entre deux 
                                                 
 
999
 KRI 2, 65,1-4. Sur cet exemple, voir J. Winand (1992 : ex. 555). 
1000
 Sur ce passage, cf. A.J. Spalinger (2002 : 212 et 227). 
1001
 P. Anastasi 1 (1), Qadech (1), conte (1 ?), texte sapiential (11), poésie amoureuse (3), éloge (10), prière (2). 
1002
 Enseignement (1), texte sapiential (7), poésie amoureuse (9). 
1003
 Toutes les occurrences proviennent de l’enseignement d’Ani, conservé sur le P. Boulaq 4. 
1004
 Éloge (3) et poésie amoureuse (1). 
1005
 À l’exception des versions monumentales de Qadech qui emploient plus régulièrement les formes n sDm.n.f 
et bw sDm.n.f. 
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groupes. En effet, si les deux constructions se rencontrent dans la plupart des genres
1006
, 
l’emploi de la forme simple, bw sDm.f, est confinée au verbe rx dans les textes de la pratique 
(lettres, lettres-modèles et genres juridiques) et les contes. Dans les genres éducatifs 
(enseignement et texte sapiential) et poétiques, le P. Sallier 3 et, dans une moindre mesure, le 
P. Anastasi 1, la construction est employée avec d’autres verbes.  
1.1.4. sDm.t.f 
La sDm.t.f figure parmi les formes les plus rarement employées dans l’ensemble des genres. 
Elle se conserve encore dans quelques genres, majoritairement dans le corpus épistolaire
1007
. 
Principalement employée durant l’époque ramesside, elle apparaît encore exceptionnellement 
à la 21
e
 dynastie :  
Ex.611 : [wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k] iw.k (Hr) Sfd.f m pA nb nty sw im mtw.k DdH [ ] [d]Hn.t 
i.ir.t anx-Hr-n-As.t [ ] 
« Dès que ma lettre te parviendra, tu l’appréhenderas où qu’il se trouve et tu 
l’emprisonneras [ ] dHn.t jusqu’à ce que anx-Hr-n-As.t [ ] » (P. Louvre E 25363,           
r° 5- v° 1) 
21
e
 dyn. – lettre  
Elle est employée sous forme simple ou périphrasée ; selon les genres, des distinctions se font 
jour selon que la forme simple ou périphrasée est privilégiée. De manière générale, l’emploi 
de la sDm.t.f sous forme simple est limité à la 19e dynastie dans les textes de la pratique et les 
contes ; dans les genres éducatifs et poétiques, elle se rencontre encore sous cette forme après 
cette période
1008
. Les occurrences relevées sont rassemblées dans le tableau suivant :  
 
                                                 
 
1006
 Les genres poétiques (poésie amoureuse, éloge et prière) emploient systématiquement la construction bw 
sDm.f. Par ailleurs, l’aoriste négatif n’est pas attesté dans les genres suivants : question oraculaire, serment et 
testament.  
1007
 Les quelques occurrences relevées sont issues des genres suivants : lettres (33), lettres-modèles (8),               
P. Anastasi 1 (1), procédure juridique (1), procédure juridique des Tomb Robberies (3), rapport juridique (2), 
conte (12), enseignement (8), texte sapiential (4), poésie amoureuse (1), prière (2).  
1008
 À cette époque, elle se rencontre exclusivement sous forme périphrasée dans les genres épistolaires et 
juridiques, mis à part quelques exceptions. Le même phénomène apparaît dans les contes, toutefois, peu 
d’occurrences y sont relevées. 
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                                      sDm.t.f  
SAa.t.f sDm 
Forme simple Forme périphrasée 
18
e
 dynastie Lettre (2)   
19
e
 dynastie Lettre (3) – lettre littéraire 
(2)
1009
 – lettre-modèle (2) –
enseignement (7) – prière 
(1) – conte (2) – procédure 
juridique (1) 





 dynastie Lettre (3) – texte sapiential 
(3) – prière (1) 
Texte sapiential (1) – 
poésie amoureuse (1) – 
conte (1) – procès des 
TR (3) – rapport 





 dynastie Enseignement (1) – conte 
(1) 
Lettre (1) Conte (5) 
26
e
 dynastie   Enseignement (3) 
Fig. 41. Occurrences de la sDm.t.f selon le genre et l’époque de 
rédaction 
Dans les lettres, les lettres-modèles, les contes et les documents juridiques, l’emploi de la 
forme simple, sDm.t.f, est rarissime (14/54) ; à l’inverse, elle se rencontre encore 
régulièrement dans les enseignements, les textes sapientiaux, les genres poétiques et le           
P. Anastasi 1 (15/17). Dans le premier groupe, la forme simple n’apparaît plus après la 19e 
dynastie, à l’exception d’une lettre attribuée à la 20e dynastie1010 et du conte conservé sur le    
P. Moscou 127
1011
. De même, dans le second groupe, la construction périphrasée se rencontre 
exceptionnellement ; elle n’est jamais employée dans le genre des enseignements. La forme 
simple continue de fonctionner après la 19
e
 dynastie dans les textes sapientiaux, les 
enseignements et les prières. 
La forme se rencontre dans deux emplois :  
 derrière la négation, en position autonome ou en emploi circonstanciel : bw 
sDm.t.f/bw ir.t.f sDm « il n’a pas encore entendu » ; dans cet emploi, la sDm.t.f 
apparaît sous forme simple dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 (1), un 
enseignement de la 19
e
 dynastie (2) et trois textes sapientiaux de la 20
e
 
dynastie (3). Dans le genre éducatif, on relève un seul exemple recourant à la 
forme périphrasée : 
Ex.612 : iw bw ir.t.k nk 
« alors que tu n’as pas encore eu de relations sexuelles » (P. Lansing, 2,9) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Par ailleurs, on relèvera plus particulièrement l’emploi de la construction bw 
sDm.t.f dans la lettre éducative de Menna. Ainsi qu’a pu le constater Winand, 
dès le règne de Séthi Ier, la forme sDm.t.f est concurrencée par la construction 
périphrastique bw ir.t.f sDm. Après le règne de Ramsès III, cette dernière est 
                                                 
 
1009
 Parmi les deux occurrences relevées, une provient du P. Anastasi 1 ; l’autre cas se rencontre dans un passage 
qui n’est pas conservé par la version du P. Anastasi 1 (O. DeM 1077, r° 3). 
1010
 Il s’agit de l’ostracon Turin 57093, qui conserve trois formes sDm.t.f : xr bw di.t.f aqw bw di.t.f n.n bw 
di.t.f Hbs.w « Et il n’a pas encore donné de provisions, il ne nous a encore rien donné, il n’a pas encore 
donné de vêtements » (v° 4-5). 
1011
 Sur ce passage, voir J. Winand (1992 : 291, n. 11). 
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désormais la seule utilisée
1012
, à une exception près
1013
. Notre exemple, daté du 
règne de Ramsès IV, déroge donc à la règle puisqu’il emploie encore la forme 
simple : 
Ex.613 : sr.n.k pA Da bw iy.t.f 
« Tu as prédit la tempête avant qu’elle n’arrive » (O. Chicago OIC 12074, r° 1) 
Ep. Ramsès IV – texte sapiential 
Toutefois, il s’agit, ici, d’une citation provenant d’un document plus ancien 
(Naufragé), ce qui a probablement favorisé le recours à une construction 
archaïque. 
L’emploi de la construction bw sDm.t.f apparaît encore exceptionnellement dans 
quelques lettres (6)
1014
 et lettres-modèles (2)
1015
, le conte des Deux Frères (1) 
et le P. Moscou 127 (1), principalement avec iwi, verbe avec lequel la forme 





construction périphrastique, bw ir.t.f sDm, se rencontre surtout dans les lettres 
(7)
1017
 et lettres-modèles (1)
1018
 ; on relève à peine une occurrence dans un 
texte sapiential (cf. ex. 612) et un chant d’amour, tous deux datés de la 20e 
dynastie : 
Ex.614 : tx.tw m Hp(t) r.i iw bw ir(.t).tw swr 
« On s’ennivre en courant vers moi alors qu’on n’a pas encore bu ! » (P. Turin 
1966, r° 2,9) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Dans l’examen des choix linguistiques opérés dans le genre amoureux, Mathieu 
(1996 : 189-201) entreprend de classer sa documentation de la plus à la moins 
archaïsante. Or, à plusieurs reprises, le P. Turin 1966 se trouve en bas du 
classement.  
 
 dans une subordonnée introduite par la préposition r, sous les formes r sDm.t.f 
ou i.ir.t.f sDm « jusqu’à ce qu’il ait entendu ». L’emploi de la forme simple, r 
sDm.t.f, est plutôt caractéristique des documents littéraires, plus 
particulièrement des enseignements (P. Chester Beatty 4, Prohibitions,            
P. Boulaq 4). Elle est encore employée dans le conte des Deux Frères (1), une 
prière de la 19
e
 dynastie, un témoin conservant un passage de la lettre littéraire 
du P. Anastasi 1 (1), deux lettres de la 18
e
 dynastie et une procédure juridique 
de la 19
e
 dynastie. Dans les contes (4)
1019





 et les documents juridiques (5)
1022
, la construction i.ir.t.f sDm, 
largement répandue dès le règne de Séthi Ier
1023
, est plus régulièrement 
                                                 
 
1012
 J. Winand (1992 : § 462). 
1013
 P. Moscou 127, 2,4. 
1014
 On relève trois cas dans des lettres de la 19
e
 dynastie et 3 occurrences provenant d’une lettre de la 20e 
dynastie, avec les verbes rdi (4) ou iwi (2). 
1015




 J. Winand (1992 : § 460). 
1017
 Parmi les 7 occurrences relevées dans le genre des lettres, 2 proviennent de documents datés de la 19
e
 








 On relève trois occurrences à la 19
e




 Dans le genre des lettres, on relève les occurrences suivantes : 19
e
 dynastie (3), 20
e













 J. Winand (1992 : § 464). 
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employée. Seuls les genres éducatifs et poétiques ne recourent jamais à la 
construction périphrasée. 
Ex.615 : iw grg nA gw.w <n> nA Hry.w-iH n nA dmi.w r spr.t<.i> r mn-nfr 
« Et équipe les coursiers des supérieurs d’écurie des villes jusqu’à ce que j’ai 
rejoint Memphis » (P. Caire CG 58054, r° 12-13) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Ex.616 : iw.tw Hr wAH tAy.s md.t r iy(.t) TAty 
« On suspendit son affaire jusqu’à ce que le vizir soit revenu » (O. Nash 1, v° 4) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
L’emploi de la tournure ancienne en lieu et place de la construction périphrasée 
peut, a priori, surprendre dans un document de la pratique attribué à la 19
e
 
dynastie. En effet, si la construction r sDm.t.f se rencontre encore dans quelques 
lettres de la 18
e
 dynastie, à partir de la 19
e
 dynastie, la construction périphrasée 
est d’un emploi systématique. À l’inverse, les genres éducatifs emploient encore 
la construction r sDm.t.f durant toute l’époque ramesside. L’emploi de la tournure 
ancienne dans notre ostracon est peut-être dû au verbe avec lequel la forme est 
employée. En effet, ainsi qu’on a déjà pu le constater, la forme simple est encore 
régulièrement attestée avec iwi durant la 19e dynastie. Ainsi, dans le conte du 
Prédestiné, la sDm.t.f est attestée à deux reprises dans le même emploi ; avec le 
verbe iwi, elle se présente sous la forme r sDm.t.f, alors qu’avec le verbe iri, c’est 
la tournure périphrasée qui est privilégiée. À vrai dire, à cette époque, la tournure 
r sDm.t.f employée avec d’autres verbes que iwi se rencontre seulement dans les 
genres éducatifs et poétiques. 
Ex.617 : imi.k aq r pr ky r ( ) saq(A.t).f ( ) twr.k 
« Puisses-tu ne pas entrer dans la maison d’un autre avant qu’il n’ait accepté tes 
marques de respect » (P. Boulaq 4, 16,9-10) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement     
Ce passage n’est pas conservé par d’autres témoins. La préposition r est notée à 
plusieurs reprises au moyen de cette graphie dans le P. Boulaq 4
1024
, ainsi que 
l’illustre le passage suivant : rm.sn r ( ) ib.sn « ils pleureront dans leur for 
intérieur » (l. 20,3) ; ce passage est conservé par un autre témoin daté de la 19
e
 
dynastie où la préposition est notée  (P. DeM 1, 4,2).  
Ex.618 : iw.i Hr pna.f r pA xtm i.ir[.t] nAy.f iry.w{Hr} iy(.t) r km.t r 6 rnp.t 
« Je l’ai renvoyé à la forteresse jusqu’à ce que ses compagnons soient revenus en 
Égypte après 6 ans » (P. Anastasi 5, 13,6-7) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
On remarquera l’insertion fautive de la préposition Hr.  
Ex.619 : imy n.f 100 <n> sx.t <n> St (m-)mitt 10 n Abw.w mtw.tw rdi(.t).f <r> qHqH m 
s.t-mAa.t i.ir.t TAty Htp n.f 
« Donnez-lui 100 coups de bâton ainsi que 10 brûlures et qu’on le place au 
concassage dans la Place de Vérité jusqu’à ce que le vizir lui ait accordé sa 
clémence » (O. Berlin P 12654, r° 10-11) 
Ep. Ramsès VI, an 2 – rapport juridique 
 
Enfin, deux documents plus récents ˗ le conte d’Ounamon et l’enseignement du P. Brooklyn 
47.218.135 ˗ emploient la forme SAa.t.f sDm, forme attendue vu l’époque de rédaction :  
Ex.620 : m iri Hs(i.t) SAa.t.f rx pA aA n tA ir.k n.f 
                                                 
 
1024
 Sur cette graphie particulière de la préposition dans le P. Boulaq 4, cf. J.Fr. Quack (1994 : 57). 
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« Ne te vante pas jusqu’à ce qu’il reconnaisse l’importance de ce que tu as fait 
pour lui » (P. Brooklyn 47.218.135, r° 5,7) 
26
e
 dyn. – enseignement    
 
La forme passive se rencontre exceptionnellement. Rarissime dans l’ensemble des genres, la 
sDm.t.f passive est majoritairement employée dans le corpus épistolaire1025. Elle se rencontre 
systématiquement sous forme simple dans la construction bw sDm.t.f :  
Ex.621 : xr bw dy.t n.i pr.wt di.w r-SAa(-r) pA hrw 
« Et, on ne m’a encore livré ni grains, ni rations jusqu’à ce jour » (P. Anastasi 6, 
42) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle  
 
De manière générale, la sDm.t.f se fait donc rare dans l’ensemble des genres. La forme simple 
fonctionne, le plus souvent, avec le verbe iwi ; seuls les textes éducatifs (enseignements et 
textes sapientiaux) et poétiques (prière) emploient encore d’autres verbes (pH, Hwi, saHa). Des 
distinctions se font jour selon la construction employée, le genre et l’époque de rédaction. 
Lorsque la sDm.t.f est employée derrière la négation, elle peut se présenter sous deux formes : 
bw sDm.t.f et bw ir.t.f sDm. Les deux constructions se rencontrent durant toute l’époque 
ramesside, toutefois, certains genres semblent privilégier l’une ou l’autre forme. Si les lettres 
et lettres-modèles de la 19
e
 dynastie recourent majoritairement à la forme simple, à partir de la 
20
e
 dynastie, la tendance s’inverse et la forme périphrasée est privilégiée1026. De même, si la 
construction périphrasée, bw ir.t.f sDm, est employée dès la 19e dynastie dans les genres de la 
pratique (lettre et lettre-modèle), elle n’apparaît pas avant la 20e dynastie dans les textes 
littéraires (texte sapiential et poésie amoureuse). Si la forme périphrasée est la construction 
privilégiée dans les textes de la pratique à partir de la 20
e
 dynastie, il n’en va pas de même 
dans les textes littéraires. Ainsi, on relève quatre occurrences de la construction dans les 
textes sapientiaux de la 20
e
 dynastie ; trois emploient la bw sDm.t.f, un seul opte pour la 
construction périphrasée. Dans son second emploi, la sDm.t.f fonctionne derrière la préposition 
r, sous la forme r sDm.t.f ou i.ir.t.f sDm. Sous forme simple, la construction se rencontre 
principalement durant la 19
e
 dynastie dans les genres éducatifs et poétiques, qui n’emploient 
jamais la forme périphrasée. Si la forme r sDm.t.f se rencontre encore dans les lettres de la 18e 
dynastie, à partir de la 19
e
 dynastie, elle est systématiquement employée sous forme 
périphrasée. De même, les lettres-modèles de la 19
e
 dynastie recourent toujours à la 
construction i.ir.t.f sDm. Dans les contes, la forme simple est exceptionnellement employée 
durant la 19
e
 dynastie, toutefois, dès cette époque, la forme i.ir.t.f sDm est d’un emploi 
majoritaire. L’emploi de la construction r sDm.t.f est donc fort limité dans les genres de la 
pratique et les contes. Par ailleurs, si la majeure partie des occurrences de la forme simple 
proviennent des genres éducatifs et poétiques de la 19
e
 dynastie, la construction fonctionne 
encore après cette époque, ainsi que l’illustre l’exemple issu de l’enseignement d’Ani          
(P. Boulaq 4). On notera encore que la construction périphrasée n’est jamais attestée dans les 
genres éducatifs et poétiques.  
Il apparaît donc que le choix de la forme simple ou périphrasée dépend, en grande partie, de 
l’époque de rédaction du document. Toutefois, il semble évident que l’emploi de la 
construction périphrasée se généralise d’abord dans les genres de la pratiques et les contes ; 
                                                 
 
1025
 Les quelques occurrences relevées sont issues des genres suivants : lettre de la 19
e
 dynastie (4), lettre-modèle 
de la 19
e
 dynastie (3), rapport juridique de la 20
e
 dynastie (2), conte de la 20
e
 dynastie (1). 
1026
 Durant la 19
e
 dynastie, 3 lettres et 2 lettres-modèles emploient la forme simple tandis que 2 lettres et 1 lettre-
modèle optent pour la forme périphrasée. Durant la 20
e
 dynastie, on relève trois occurrences de la forme simple 
provenant de la même lettre tandis que la forme périphrasée est employée dans 5 lettres. 
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dans les genres éducatifs et poétiques, elle apparaît plus tardivement. L’emploi de la forme 
simple ou périphrasée permet également d’appréhender la perception des différents registres 
d’expression par les Égyptiens. En effet, on remarque une différence de traitement au sein des 
anthologies scolaires, notamment dans l’emploi de la construction r sDm.t.f. Ainsi, la 
construction se rencontre une seule fois dans une prière provenant du P. Anastasi 4, daté du 
règne de Séthi II ; dans les lettres-modèles de la même époque, la sDm.t.f se présente 
systématiquement sous la forme i.ir.t.f sDm (5 occ.). Parmis les 5 occurrences relevées dans 
les lettres-modèles, aucune ne provient du P. Anastasi 4, toutefois, deux cas sont issus du       
P. Anastasi 6 dont l’auteur est Innana, précisément le scribe qui a rédigé les exercices du       
P. Anastasi 4. Dès lors, ne pourrait-on supposer que ce dernier, conscient de produire des 
textes dans deux genres distincts (lettre-modèle et prière), a opté pour une construction plutôt 
caractéristique de certains genres littéraires dans la prière du P. Anastasi 4 mais a privilégié la 
construction récente, dont l’emploi se généralise dans les textes de la pratique et les contes de 
cette époque, dans les lettres-modèles du P. Anastasi 6
1027
 ?  
1.2. Pseudo-participe 
Le pseudo-participe est bien représenté dans l’ensemble des genres1028. Dans certains, il figure 
parmi les formes les plus régulièrement employées ; il en est ainsi de l’ensemble des genres 
poétiques, du genre des textes sapientiaux, de la lettre littéraire du P. Anastasi 1, de même que 
la bataille de Qadech.  
On relève fort peu de divergences entre les genres. Ainsi, le pseudo-participe de la 1
e
 
personne du singulier est particulièrement bien représenté dans le corpus épistolaire, plus 
particulièrement dans le genre des lettres, beaucoup moins dans les lettres-modèles et le        
P. Anastasi 1. L’emploi régulier du pseudo-participe de la 1e personne du singulier est 
d’ailleurs caractéristique du corpus épistolaire ; dans les autres genres, il apparaît 
exceptionnellement. On relève encore quelques occurrences dans le corpus juridique, 
principalement dans des dépositions ou procédures juridiques, dans les documents poétiques, 
particulièrement dans le genre de la poésie amoureuse, dans certains contes et la bataille de 
Qadech ; dans les documents éducatifs, le pseudo-participe de la 1
e
 personne du singulier se 
rencontre à six reprises seulement, dans trois textes sapientiaux et l’enseignement d’Ani.    
Ainsi que l’illustre le tableau ci-dessous, la terminaison la plus fréquente, quelle que soit 
l’époque ou le genre, est -/k/, notée au moyen de la graphie pleine ou défective. À la 18e 
dynastie, seules quatre lettres conservent un pseudo-participe ; la graphie pleine est la seule 
employée. À partir de la 19
e
 dynastie, la graphie défective se rencontre davantage. Dès la 20
e
 
dynastie, la graphie défective est d’un emploi majoritaire, mis à part dans les documents 
poétiques où la graphie pleine reste la plus régulièrement employée. À partir de cette époque, 
on relève également quelques attestations d’une finale /t/1029. De manière générale, cette 
dernière désinence est peu attestée dans l’ensemble de notre corpus (19 occ.) ; la majorité des 
occurrences sont issues du corpus épistolaire (13 occ.), dans les lettres des 20
e
 (11 occ.) et 21
e
 
(2 occ.) dynasties. À la 20
e
 dynastie, on relève également deux occurrences dans des 
procédures juridiques ; la désinence /t/ est encore employée dans deux documents attribués à 
la 21
e
 dynastie, le conte d’Ounamon (4 occ.) et la version du P. Boulaq 4 de l’enseignement 
d’Ani (2 occ.). Il semble donc que la désinence /t/ soit employée dès la 20e dynastie par les 
                                                 
 
1027
 Bien sûr, on ne peut totalement exclure une autre interprétation. En effet, les deux lettres-modèles 
reproduites sur le P. Anastasi 6 (LEM 73,1-76,7 et LEM 77,5-78,14) peuvent également être des copies de 
véritables lettres. 
1028
 Mis à part dans les questions oraculaires où il est employé exceptionnellement. 
1029
 J. Winand (1992 : § 199). 
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documents de la pratique alors qu’elle n’apparaît pas avant la 21e dynastie dans les textes 
littéraires.  
 
 -k -kwi -tw/ti Ø 
18
e
 dyn.  5   
19
e
 dyn. 14 13  1 
20
e
 dyn. 48 12 11  
21
e
 dyn.   2  
Fig. 42. Désinences du pseudo-participe à la 1e pers. masc. sg. dans 
les lettres 
On notera un élément intéressant. Les attestations d’un pseudo-participe de la 1e personne du 
singulier à la 21
e
 dynastie sont rares dans l’ensemble de notre corpus ; on relève quelques cas 
dans les lettres (2 occ.), un éloge de ville (1 occ.), l’enseignement d’Ani conservé sur le               
P. Boulaq 4 (2 occ.), le conte d’Ounamon (4 occ.) et le conte du P. Moscou 127 (9 occ.). Bon 
nombre de nos exemples sont pourvus de la finale caractéristique de l’époque1030, –tw/ti, à 
l’exception de l’éloge de ville provenant d’une anthologie scolaire et du P. Moscou 1271031 
qui recourent encore à la graphie ancienne –k(wi). L’emploi de cette dernière tient 
évidemment à la nature littéraire des deux documents
1032
. Cette particularité apparaissant au 
sein du P. Moscou 127 est importante. En effet, si ce conte se présentant sous forme 
épistolaire emprunte une série d’élements au genre des lettres (incipit, salutations, contexte 




Le pseudo-participe de la 1
e
 personne du singulier est quelquefois employé dans des 
expressions propres au genre épistolaire : 
Ex.622 : yA twi anx.k(wi) m pA hrw dwAw Hr a.wy <n> pA nTr (…) ix-Dd.k n imn-ra nsw.t 
nTr.w in wi iw.i anx.k(wi) 
« Je suis vivant en ce jour (mais) demain est aux mains de dieu (…). Peux-tu dire 
à Amon-Rê, roi des dieux, de me ramener en vie » (P. BM EA 75025, 7-10)  
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.623 : ix-Dd.k n imn <n> ns.t tA.wy pAy.i nb in wi iw.i wDA.k(wi) 
« Peux-tu dire à Amon du trône des deux terres, mon maître, de me ramener en 
pleine forme » (P. Turin 1972, r° 9-10) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
À la 2
e
 pers. masc. sg, le pseudo-participe se rencontre majoritairement dans les genres 
épistolaires, plus particulièrement les lettres et le P. Anastasi 1,  et les genres éducatifs. Dans 
les lettres, il apparaît régulièrement dans les formules de salutations : 
Ex.624 : twi (Hr) Dd n imn-ra nsw.t nTr.w mw.t xnsw nTr.w nb.w wAs.t (…) imy iw.k iw.k 
anx.tw wDA.tw snb.tw 
« Je dis à Amon-Rê, roi des dieux, Mout, Khonsou, les dieux, maîtres de Thèbes 
(…) de te faire revenir vivant, prospère et en bonne santé » (P. BN 197 II, r° 2-4) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Le pseudo-participe de la 3
e
 pers. masc. sg. est le mieux représenté dans l’ensemble des 
genres. Il est employé dans certaines expressions caractéristiques des genres juridiques et 
narratifs : 
                                                 
 
1030
 J. Winand (1992 : § 236 et 247). 
1031
 Le phénomène a déjà été observé par J.Fr. Quack (2001 : 169). 
1032
 J. Winand (1992 : ex. 329) observe le même phénomène dans le P. Vandier. 
1033
 J.Fr. Quack (2001 : 168) qualifie l’état de langue employé au sein du conte de « literarische Neuägyptisch ».  
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Ex.625 : sw gmy wab Hr nA iTAw 
« Il fut reconnu innocent concernant les vols » (P. BM 10052, v° 15 :15) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Ex.626 : sw smtr 
« Il fut interrogé » (P. BM 10403, v° 3 :9-10) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Cette formulation ainsi que la précédente (ex. 625) sont tout à fait typiques des 
interrogatoires rapportés dans les procédures juridiques des Tomb Robberies
1034
.  
Ex.627 : mtw.i Sm(i.t) r pA nty tA Sri(.t) pA-ym im.f iw.f didi r qH m pA Dw n Abw 
« Si je m’en vais là où la fille de pA-ym se trouve, il sera placé au concassage dans 
les carrières d’Éléphantine » (P. DeM 27, v° 8-10) 
Ep. Ramsès III – déposition  
Dans cet exemple, le pseudo-participe fonctionne comme prédicat d’un Futur III 
analogique, construction caractéristique des serments. 
Ex.628 : xr-ir m-xt tA HD 2 n hrw xpr 
« Et après que la terre fut éclairée et qu’un second jour se fut levé » (P. Harris 
500,  v° 8,13) 
19
e
 dyn. – conte  






 personne du féminin singulier, le pseudo-participe est peu attesté dans l’ensemble des 
genres. Il apparaît un peu plus régulièrement dans le P. Anastasi 1 et la poésie amoureuse.  
À la 1
e
 personne du pluriel, le pseudo-participe se rencontre de manière exceptionnelle ; il 
apparaît occasionnellement dans les lettres et lettres-modèles, les procédures juridiques des 
Tomb Robberies, le conte des Deux Frères et Qadech.  
À la 2
e
 personne du pluriel, le pseudo-participe n’est guère plus attesté. Il apparaît peu dans 
l’ensemble de notre corpus ; il n’est jamais employé dans les genres juridiques, éducatifs et 
poétiques. La plupart des occurrences sont issues du genre des lettres ; on relève également un 
exemple dans le conte d’Horus et Seth. Si seul 1/3 des attestations sont pourvues d’une 
désinence, il faut toutefois signaler que plus de la moitié des occurrences concernent les 
verbes anx, wDA ou snb, généralement écrits avec la graphie abrégée : 
Ex.629 : mtw imn-ra nsw.t nTr.w in(i.t).tn iw.tn anx wDA snb ( ) 
« Et qu’Amon-Rê, roi des dieux, vous ramène en vie, prospères et en bonne 
santé »  (P. BM EA 75020, v° 7) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Si la graphie abrégée est la plus attestée dans ce type de construction, on trouve 
quelquefois les graphies pleines : twtn anx ( ) wDA ( ) snb ( ) ra nb  
(P. Turin 2026, r° 6). 
Ex.630 : twtn dy Hms.ti Hr iri.t ix m-r-a 
« Qu’êtes-vous encore occupés à faire ici ? » (P. Chester Beatty 1, 8,3) 
Ep. Ramsès V – conte  
On notera, par ailleurs, que le seul exemple relevé hors du corpus épistolaire se 
rencontre dans un passage imitant le style épistolaire. En effet, cet exemple 




 personne du pluriel, le pseudo-participe se rencontre en abondance, particulièrement 
dans certains genres, tels que les lettres-modèles, les éloges ou la bataille de Qadech.  
                                                 
 
1034
 Sur ces formulations, cf. supra, p. 190. 
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Le pseudo-participe fait apparaître peu de distinctions entre les genres. Certaines personnes 
sont plutôt typiques de certains genres. Ainsi, si le pseudo-participe de la 3
e
 personne du 
masculin singulier est la forme la plus fréquente dans l’ensemble des genres, le pseudo-
participe de la 1
e
 personne du singulier se rencontre plus régulièrement dans les lettres, par 
exemple. De même, une dissimilitude d’ordre morphologique est apparue entre les textes 
littéraires et non littéraires. Il semble que l’emploi de la terminaison caractéristique du 
pseudo-participe de la 1
e
 personne du singulier, –tw/ti dépend de deux facteurs : diachronique 
et générique. En effet, ainsi que le note Winand (1992 : § 199), la finale –tw/ti apparaît à 
partir de la 20
e
 dynastie ; durant la 21
e
 dynastie, son emploi est systématique. Dans notre 
corpus, cette terminaison se rencontre d’abord dans les textes de la pratique ; elle apparaît, en 





Elle s’insinue ensuite dans le discours littéraire, ainsi que l’illustrent les exemples relevés 
dans le P. Boulaq 4 et Ounamon. Toutefois, les genres littéraires peuvent encore employer la 
graphie ancienne –k(wi) ; ce phénomène est notamment attesté par un éloge provenant d’une 
anthologie scolaire et le conte du P. Moscou 127.     
1.3. Futur III 
Si le Futur III est attesté dans l’ensemble des genres, il se rencontre plus régulièrement dans 
les genres de la pratique. Ainsi, il est majoritairement employé dans les lettres et les 
documents juridiques, particulièrement dans les questions oraculaires et les procédures 
juridiques des Tomb Robberies ; il est également d’un emploi régulier dans les contes. Dans 
les genres poétiques et éducatifs, et la bataille de Qadech, le Futur III apparaît moins. C’est 
dans les lettres que la construction est la mieux représentée et ce, dès le règne d’Amenhotep 
II
1037
. On relève fort peu de divergences entre les genres. Dans l’ensemble de notre corpus, la 
forme la plus fréquente est iw.f r sDm, employée dans quelques cas avec un sujet nominal1038 ; 
ce cas de figure, somme toute limité, se rencontre dans la plupart des genres
1039
. La plupart de 
ces exemples sont issus de documents postérieurs à la 19
e
 dynastie, à l’exception d’un cas1040 : 
Ex.631 : bn iw rmT nb n pA tA [ ] xAa.T m r-bnr 
« Personne sur cette terre ne te jettera dehors » (O. Petrie 61, v° 2-3) 
19
e
 dyn. – lettre   
Ex.632 : ir iw.k Xdb.tw iw.k xAa.tw r pA mw iw nim r wxA.k 
« Si tu es tué et jeté à l’eau, qui te cherchera ? » (P. BM 10052, r° 3 :16-17) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Ex.633 : ir Tny s Xr wSb.t.f iw ns.t.f (r) wDA r HD 
« Si un homme se distingue par ses propos, sa langue sera protégée de la 
destruction » (P. Boulaq 4, 15,8-9) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement   
Ce passage est partiellement conservé par un autre témoin (O. DeM 1659, r° 2) 
qui emploie la même construction. 
                                                 
 
1036
 On relève déjà une occurrence dans une procédure juridique datée du règne de Ramsès III (P. Berlin P 
10496,  r° 9 : ) et une lettre datée du règne de Ramsès V (O. DeM 418, r° 2 : ). 
1037
 P. Berlin P 10463. 
1038
 J. Winand (1992 : § 774-784). 
1039
 On relève quelques cas dans les lettres (5 occ.), le conte conservé sur le P. Moscou 127 (1 occ.), 
l’enseignement d’Ani (1 occ.) et un texte sapiential (1 occ.), un chant d’amour (1 occ.), un procès des Tomb 
Robberies (1 occ.), une question oraculaire (1 occ.) et un testament (1 occ.). 
1040
 Il faut peut-être ajouter à cette occurrence un cas issu d’une question oraculaire ; les documents appartenant à 
ce genre sont généralement difficilement datables avec précision, on les attribue à l’époque ramesside. 
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Ex.634 : iw sm(t).wy.k (r) sni.t ( ) Hr intnt 
« Tes oreilles passeront sans encombre » (P. Moscou 127, 1,14-2,1) 
21
e
 dyn. – conte  
La forme iw.f r sDm connaît des emplois variés. Dans l’ensemble des genres, elle figure 
principalement en fonction autonome ; dans les chants d’amour et les éloges, le Futur III iw.f r 
sDm se rencontre dans ce seul emploi. Dans les autres genres, particulièrement dans les textes 
de la pratique, la construction fonctionne encore dans d’autres emplois (circonstancielle 
introduite par iw, relative introduite par nty, derrière les particules inn, rA-pw ou m-rA-pw). 
Lorsque le sujet est nominal, le Futur III est normalement exprimé par la construction iri SN r 
sDm. Les exemples sont peu nombreux dans l’ensemble du corpus. La plupart des occurrences 
sont issues des lettres et des genres juridiques ; cette construction n’est jamais employée dans 
les genres poétiques et les textes sapientiaux
1041
. Aux quelques occurrences recensées dans le 
corpus épistolaire, il faut peut-être ajouter un cas issu d’une lettre destinée à Ramsès IX : 
Ex.635 : xr Hr ( ) imn pr-aA anx wDA snb di.t nfr r-SAa-r nHH 
« Amon et Pharaon, VSF, donneront (?) tout bien jusqu’à l’éternité »                
(O. Gardiner 164, r° 4-5) 
Ep. Ramsès IX – lettre  
Ainsi que le suggère déjà Neveu (2002 : 152, ex. 341), il faut peut-être corriger xr 
Hr en xr iri ? 
Dans un cas, le sujet est pronominal ; cet exemple constitue la seule occurrence de la 
construction iri.f r sDm dans notre corpus1042 : 
Ex.636 : bn iri.s (r) mr(i.t).i bn nk.s 
« Elle ne m’aimera pas, elle n’aura pas de relation sexuelle » (O. Caire CG 
25227,    v° 5) 
Ep. Amenmès – procédure juridique 
Sur cet exemple, voir déjà J. Winand (1992 : ex. 1210). 
La forme iri SN r sDm figure presque exclusivement en position autonome ; on relève 
quelques cas derrière le morphème du circonstanciel iw ou le relateur nty : 
Ex.637 : ir iw.k (Hr) tm gmi.t.f iw.k (Hr) ptr nA rmT nty iri anx.f (r) Dd n.k 
« Si tu ne le trouves pas, tu iras voir les hommes dont anx.f te dira »                    
(P. Strasbourg 39, v° 3-5) 
21
e
 dyn. – lettre   
Ex.638 : twi (Hr) di.t n.s pAy.i 2/3 Hr pAy.s 1/3 iw bn iri Sri Sri(.t) (r) md.t m pAy sxr i.ir.i 
n.s m pA hrw 
« Je lui lègue mes 2/3 ajoutés à son 1/3, sans qu’un fils ou une fille ne puisse  
réclamer sur cette mesure que je lui ai accordée en ce jour » (P. Turin 
2021+Genève D.409, r° 3 :13-4 :1) 
Ep. Ramsès XI – procédure juridique 
On dénombre quelques exemples négatifs. Dans l’ensemble des genres, la négation du Futur 
III iw.f r sDm/iri SN r sDm est majoritairement écrite nn jusqu’à la 19e dynastie. Dès la 20e 
dynastie, la négation se présente exclusivement sous la graphie récente, bn. Ainsi que 
l’illustre le tableau ci-dessous (p. 270), on recense à peine quelques exceptions employant 
encore la graphie ancienne dans des documents postérieurs à la 19
e
 dynastie, toutefois, la 
plupart du temps, il s’agit de cas particulier : 
                                                 
 
1041
 La forme iri SN r sDm apparaît dans les genres suivants : lettre (17), lettre-modèle (3), P. Anastasi 1 (1), 
conte (2), enseignement (8), déposition (1), procédure oraculaire (2), question oraculaire (2), procédure juridique 
(5), rapport juridique (1), procès des Tomb Robberies (3). On relève également une occurrence dans le poème de 
Qadech. 
1042




Ex.639 : nn iw.tw (r) di.t n.f tA iAw.t 
« On ne lui donnera pas la fonction » (P. Chester Beatty 1, 8,10-11) 
Ep. Ramsès V – conte 
Ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer (cf. ex. 583 et 584), le conte d’Horus 
et Seth emploie les deux graphies lorsqu’il s’agit de nier le Futur III et le 
subjonctif ; dans les deux cas, l’emploi de l’une ou l’autre forme permet de 
marquer une différence de registre (cf. supra, p. 248).  
Ex.640 : arq<.i> r-Dd bn wnm<.i> msDr.t m-mitt X.t xr ptr wnm<.i> st nn iw.i r wHm 
« J’avais juré que je ne mangerai ni oreille ni viscère, mais vois, j’en ai mangé, je 
ne recommencerai pas » (P. DeM 15, r° 2) 
20
e
 dyn. – lettre  
On notera l’alternance des graphies ; alors que le Futur III emploie encore la 
forme ancienne, le subjonctif recourt à la graphie récente. On relève encore une 
occurrence d’un Futur III dont la négation est notée au moyen de la graphie 
ancienne dans une lettre de la même époque (O. DeM 966, v° 4). 
Ex.641 : nn iw.i r Dd md.wt 
« Je ne dirai rien » (P. Turin 1966, r° 2,14-15) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Il faut toutefois préciser que le début du passage est partiellement en lacune ; la 
restitution est suggérée par Lopez (1992 : 139 et 142, n. v). Selon Mathieu 
(1996 : 93, n. 319), on attendrait plutôt bn, sur le modèle du passage suivant, 
attesté un peu plus haut dans le texte : bn iw.i r gr n.sn « Je ne me tairai pas pour 
eux ». Dans ce document, on relève également une occurrence d’un Présent I 
négatif ; la négation se présente sous la graphie récente.    
À partir de la 20
e
 dynastie, la graphie récente, bn, est la mieux représentée, quel que soit le 
genre. Dans les documents postérieurs à la 20
e
 dynastie, la forme récente est la seule attestée : 
Ex.642 : bn iri pAy.i sn (r) di.t mdw.tw m-di.i 
« Mon frère ne tolérera pas qu’on discute avec moi » (P. BM 10052, r° 6 :10) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Ex.643 : bn iw.i (r) rx DdH pA wpwty n imn m-Xnw pAy.i tA 
« Je ne pourrai pas arrêter le messager d’Amon à l’intérieur de mon pays »                
(P. Moscou 120, 2,73) 
21
e
 dyn. – conte  














nn Bn nn bn nn bn nn bn 




  3 
Lettre-modèle Aucun   7 4     
P. Anastasi 1 document   1   Aucun document 
Déposition     2  
Procédure 
oraculaire 
    3  12 
Question 
oraculaire 
    2
1045
 Aucun document 
Procédure 
juridique 
 1 1  1 
Rapport 
juridique 
     1 
Serment      1 
Testament      6 
Procédure 
juridique (TR) 
    6 
Conte    9 2 2 2  4 
Qadech  Aucun      Aucun document 
Enseignement  Document      1 
Texte 
sapiential 
 1   1 Aucun document 
Poésie 
amoureuse 
 2  1 1 
Eloge          
Prière  Aucun 
document 
    Aucun document 
Fig. 43. Futur III : graphie de la négation selon l’époque de rédaction 
On relève également quelques cas de constructions analogiques du Futur III
1046
. Attestées 
dans la plupart des genres, ces constructions sont majoritairement employées dans les 
documents juridiques, particulièrement dans les passages comportant un serment
1047
. Les 
constructions analogiques du Futur III ont pour prédicat un pseudo-participe ou un syntagme 
prépositionnel. Les constructions dont le prédicat est un pseudo-participe sont plutôt 
caractéristiques des procédures juridiques et des procédures juridiques des Tomb Robberies. 
On relève également quelques cas dans les enseignements et la poésie amoureuse ; dans les 
autres genres, la construction est peu ou pas attestée : 
Ex.644 : iw qni[.i] mH m Swb.w Snw.i hn(n) m qmy 
                                                 
 
1043
 Il faut également mentionner un cas provenant d’une lettre attribuée à l’époque ramesside sans plus de 
précision. 
1044
 Même remarque que pour la note précédente. 
1045
 Les deux occurrences relevées dans le genre des questions oraculaires proviennent en réalité de documents 
attribués à l’époque ramesside. À vrai dire, ce type de texte, souvent très court, reste souvent difficile à dater 
avec précision. 
1046
 Sur ces constructions, cf. J. Winand (1996). 
1047
 On relève les occurrences suivantes : lettre (4), lettre-modèle (8), lettre littéraire (4), enseignement (9), texte 
sapiential (4), poésie amoureuse (11), éloge (2), déposition (10), procédure oraculaire (4), question oraculaire 




« Mes bras seront remplis de fruits de perséa et mes cheveux alourdis 
d’onguents » (P. Harris 500, r° 3,12-13) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Parmi les diverses constructions attestées, quelques-unes se rencontrent plus régulièrement et 
semblent plutôt caractéristiques de certains genres : 
 dans les serments, où les constructions analogiques du Futur III sont d’un emploi 
régulier, le prédicat est un syntagme prépositionnel ou un pseudo-participe. On relève 
les expressions caractéristiques suivantes : iw.f r.i m qAb « il sera contre moi en 
double », iw.i Xr 100 sx.t « je recevrai 100 coups », iw.i xSb(.kwi) didi <r> kS « je 
serai mutilé et placé à Kouch », iw.i xSb(.kwi) didi r tp-xt « je serai mutilé et placé sur 
le pal », iw.i didi <r> kS « je serai placé à Kouch », iw.i didi Hr tp-xt « je serai placé 
sur le pal ». Ces diverses formulations se rencontrent dans le genre des serments et 
dans tout autre document conservant un serment (procédure juridique, procédure 
juridique des Tomb Robberies, déposition, …) : 
Ex.645 : mtw.i di.t aq arq n Abd 3 Smw iw bwpw.i di.t 20 n dbn Hmty n imn-m-ip.t iw.i Xr 
100 sx.t iw.w r.i m qAb 
« Si je laisse venir le terme du 3
e
 mois de Shémou, sans avoir donné 20 débens de 
cuivre à imn-m-ip.t, je recevrai 100 coups et ils (=les 20 débens) seront contre 
moi au double » (O. Berlin P 10655, r° 3-5) 
Ep. Ramsès III – serment  
Ex.646 : mtw.i Dd aDA iw.f xsb didi ( ) <r>1048 kS 
« Si je mens, je serai (litt. « il sera») mutilé et placé à Koush » (P. BM 10052,           
r° 3 :22-23) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
 on relève également quelques cas dont le prédicat est un syntagme introduit par la 
préposition n. Cette formulation, caractéristique des testaments, est employée dans 
l’attribution des biens aux héritiers :    
Ex.647 : xr ir x.wt nb sp-sn nty m pAy pr iw.w n tAy.i Hm.t Hna nAy.s Xrd.w 
« Quant à tous les biens sans exception qui se trouvent dans cette maison, ils sont 
pour ma femme et ses enfants » (O. Ashmolean 55, v° 4-6) 
19
e
 dyn. – testament   
Une construction analogue apparaît dans l’adresse des lettres de la fin de la 20e et de la 
21
e
 dynastie : iw.s n NP « Elle est destinée à NP »1049. Cette formulation se distingue 
de celle employée dans les testaments qui mentionnent systématiquement l’objet 
légué (ir SN iw.f n NP « Quant à SN, il est pour NP ») ; 
 enfin, on recense quelques occurrences de constructions analogiques dont le prédicat 
est un syntagme composé de la préposition r introduisant un complément de lieu. 
Cette formulation se rencontre à plusieurs reprises dans les lettres-modèles : 
Ex.648 : ix-wxA.k 4 kA.w nfr.w sp-sn aA.w m nAy.i kA.w nty m-di.k nty iw.sn r tA mD.t n pr 
ra-Hr-Ax.ty 
« Puisses-tu chercher 4 très beaux et très grands taureaux parmi mes taureaux qui 
sont en ta possession et qui sont pour l’étable du domaine de Rê-Horakhty »             
(P. Sallier 1, 4,4) 
Ep. Mérenptah – lettre-modèle  
                                                 
 
1048
 Cette formulation apparaît à de nombreuses reprises dans ce document ; la préposition introduisant le 
complément de lieu n’est jamais notée, toutefois, on retrouve la même formule dans une procédure juridique de 
la 20
e
 dynastie où le syntagme est noté r kS (O. BM EA 66408, v° 3). 
1049
 Sur cette formulation, cf. supra, p. 142. 
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Les constructions analogiques du Futur III sont systématiquement dotées d’un sujet 
pronominal ; on trouve donc la construction suivante : iw.f + prédicat. On relève un cas 
exceptionnel à sujet nominal introduit par la base iri dans un ostracon attribué à la 19e 
dynastie ; il s’agit de la seule occurrence de la construction analogique iri SN + prédicat :  
Ex.649 : ir wn nA aDA.w Sri iri nA x.wt m 3.t dni.t 
« Si les enfants sont (encore) petits, les biens constitueront trois parts »
1050
         
(O. DeM 764, r° 1-2) 
Ep. Mérenptah
1051
 – testament 
 
Le Futur III fait donc apparaître peu de divergences entre les genres. Utilisé dans l’ensemble 
du corpus, il est d’un emploi plus régulier dans les textes de la pratique et les contes. Ce 
phénomène se vérifie notamment par les différents emplois dans lequel il fonctionne. Dans les 
genres de la pratique et les contes, le Futur III se rencontre dans différentes fonctions 
(autonome, circonstancielle, relative) ; dans les genres éducatifs et poétiques, il est 
principalement ou exclusivement (genres poétiques) employé en fonction autonome. De 
même, les quelques exemples négatifs ne révèlent aucune distinction entre les genres ; si la 
négation peut encore être notée nn durant la 19e dynastie, à partir de la 20e dynastie, elle se 
présente plutôt sous la graphie récente. Seule l’étude des constructions analogiques s’est 
avérée significative. Ce type de construction se rencontre majoritairement dans les genres 
juridiques (69 % des cas) ; elle apparaît également dans les textes littéraires (enseignements et 
poésie amoureuse) et scolaires. On relève peu d’occurrences dans les lettres. Dans les genres 
juridiques, le prédicat est majoritairement un pseudo-participe ; la construction est employée 
dans diverses expressions caractéristiques des serments. Dans le genre des testaments, on 
trouve plutôt la tournure suivante : ir SN iw.f r NP.  
1.4. Formes injonctives 
1.4.1. Impératif  vs. ix-sDm.f 
Lorsqu’il s’agit d’intimer un ordre à l’allocutaire, l’égyptien dispose de deux constructions : 
l’impératif et la forme polie ix-sDm.f. L’impératif est la construction la plus fréquente, tout 
genre confondu. Il est particulièrement bien attesté avec le verbe rdi. L’impératif apparaît très 
régulièrement dans les lettres, les textes éducatifs et les documents juridiques. La forme polie 
est d’un emploi bien plus limité ; on la rencontre encore quelquefois dans certains genres, la 
plupart du temps dans des emplois figés. La forme ix-sDm.f apparaît majoritairement dans le 
corpus épistolaire
1052
 ; elle apparaît encore quelquefois dans les contes et les documents 
éducatifs. On ne la trouve jamais dans les documents juridiques et poétiques. Le corpus 
narratif est le seul à ne pas employer la forme dans des formulations figées. 
Dans les lettres, l’impératif est d’un emploi courant ; il est aussi bien représenté dans les 
lettres-modèles et le P. Anastasi 1. Dans les lettres et lettres-modèles, l’impératif du verbe rdi 
est le mieux représenté ; les autres cas concernent des verbes d’un usage courant (ini, iri, ptr, 
hAb, Dd, …). Dans le P. Anastasi 1, les verbes employés sont bien plus variés ; ils sont d’un 
usage courant dans le corpus néo-égyptien (iwi, Dd, mtr, wSb,…) ou plus rarement attestés : 
Ex.650 : iH ( ) n nAy.i Hwty.w 
« Va
1053
 auprès de mes dirigeants ! » (P. Anastasi 1, 12,5) 
                                                 
 
1050
 La traduction et l’analyse de ce passage sont suggérés par J.-M. Kruchten (2004 : 39-42).  
1051
 Sur la datation de l’ostracon, cf. J. Toivari-Viitala (2003 : 87-88). 
1052
 79 % des occurrences de la forme ix-sDm.f sont issues du corpus épistolaire. 
1053





 dyn. – lettre littéraire 
Lorsqu’il s’agit de donner un ordre, les documents juridiques recourent systématiquement à 
l’impératif ; la forme polie n’est jamais employée (cf. infra). Attesté dans tous les genres, 
l’impératif se rencontre principalement dans les procès des Tomb Robberies mais, ainsi qu’on 
peut s’y attendre, reste d’un emploi exceptionnel dans les serments et les questions 
oraculaires. L’impératif se rencontre avec des verbes issus du langage courant, 
particulièrement rdi et Dd. Les contes font régulièrement usage de constructions intimant un 
ordre. L’impératif est bien représenté, particulièrement dans les contes d’Horus et Seth et 
Ounamon.   
De par leur fonction éducative, les enseignements et textes sapientiaux font très souvent usage 
de formes exprimant un ordre, dont l’impératif et la forme ix-sDm.f. Si l’impératif est d’un 
emploi très fréquent dans le genre éducatif, la forme ix-sDm.f, plutôt caractéristique du corpus 
épistolaire
1054
, ne se rencontre que de manière exceptionnelle, toujours dans des emplois figés. 
L’impératif est bien représenté dans chacun des enseignements, particulièrement avec les 
verbes rdi, sAw, iri et sDm. Les textes sapientiaux font aussi régulièrement usage de 
l’impératif, particulièrement avec les verbes iri, sS ou iwi.  
Lorsqu’il s’agit d’exprimer un ordre, les textes poétiques recourent systématiquement à 
l’impératif, particulièrement avec les verbes iwi et rdi ; la forme polie ix-sDm.f n’est jamais 
attestée (cf. infra). Le verbe iwi est le plus fréquemment attesté à l’impératif ; on le rencontre 
principalement dans les éloges de villes et les prières dans la formulation suivante :   
Ex.651 : my n.i imn Sd wi m tA rnp.t gAb 
« Viens à moi Amon ! Sauve-moi en cette année de malheur ! » (P. Anastasi 4, 
10,1) Ep. Séthi II – prière  
Ex.652 : my n.i wAs.t pA pr Sps [ ] 
« Viens à moi Thèbes, le large domaine [d’Amon-Rê] ! » (O. Caire CG 25221,    
r° 6)  
Ep. Ramsès III – éloge   
La présence du yod prothétique varie selon divers facteurs. À la 18
e
 dynastie, l’impératif est 
attesté par quelques occurrences ; la plupart sont issues du genre des lettres
1055
. À cette 
époque, les quelques catégories morphologiques susceptibles d’être pourvues de l’augment 
ont systématiquement la forme nue, à l’exception de deux occurrences provenant du même 
document : 
Ex.653 : is Dd pw n.k i.mH ( ) tw im.sn pA ir.n.i 
« T’ai-je dit de les arrêter ? » (P. Caire CG 58054, r° 3) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Il faut également mentionner un exemple provenant d’une lettre attribuée au règne 
d’Amenhotep IV qui pose question : 
Ex.654 : iTA ( ) sy 
« Prends-la ! » (P. Mond 1, r° 13) 
Ep. Amenhotep IV – lettre  
On pourrait, en premier lieu, considérer qu’il s’agit du verbe TAi pourvu du yod 
prothétique et lire i.TA. Toutefois, on dénombre quelques cas incontestables du 
verbe iTA se présentant sous cette graphie : iw.n (Hr) iTA.f ( ) « et nous 
l’avons emmené » (P. BM 10052, r° 2a:5), iw.w (Hr) iTA.w ( ) « et ils 
s’en emparèrent » (P. BM 10052, r° 3,13), iw.i r iTA.f ( ) « Je le 
                                                 
 
1054
 Cf. infra, p. 275. 
1055
 Dans notre corpus, les quelques documents attribués à la 18
e
 dynastie sont majoritairement des lettres ; on 
relève également deux éloges de ville et un conte. 
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rendrai » (P. Moscou 120, 1,32), bwpw.w iTA.f ( ) « Ils ne le 
prirent pas » (P. Mayer A, v° 12 :8), sy iTA.tw Hr.f ( ) « Elle a été 
choisie » (O. DeM 235, r° 10-11),  in iTA.w nA dHr 2 ( ) « Ont-ils pris les 
deux peaux ? » (O. DeM 799, r° 1-2). De même, le P. Mond 2, contemporain de 
notre texte, a tm.f iTA.s « afin qu’il ne puisse pas la prendre » ( ). D’autre 
part, on relève également quelques rares occurrences du verbe iTA pourvu d’un 
yod prothétique noté r1056. Au vu des quelques parallèles de la graphie iTA dans des 
emplois où le yod prothétique est exclu, d’une graphie identique dans une lettre 
contemporaine et de l’époque de rédaction de la missive1057, la lecture iTA et non 
i.TA me semble préférable dans ce cas. 
À partir de la 19
e
 dynastie, la présence du yod prothétique est plus fréquente dans l’ensemble 
des genres. Il apparaît régulièrement avec certaines catégories verbales (bilitères, 3ae inf. et 
certains trilitères), sans que cela soit systématique. Ainsi, dans le genre des textes sapientiaux, 
l’impératif n’est jamais pourvu de l’augment1058, à l’exception de deux cas : 
Ex.655 : i.ptr ( ) n.k m ir.t.k Ds.k 
« Regarde, quant à toi, très attentivement ! » (P. Lansing, 4,2) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Dans les enseignements d’Ani et Amennakht, on retrouve la même expression 
mais le verbe ptr y est remplacé par le verbe nwA : i.nw m ir.t.k. Sur cette 
expression, cf. supra, p. 210. 
Ex.656 : i.wAH ( ) Dr.t.k r nAy.k Hbs.w 
« Pose ta main sur tes vêtements » (P. Anastasi 5, 22,8-23,1) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 







. Cette graphie particulière de l’augment, rarement attestée1060, est 
limitée au genre des lettres
1061
. 
L’impératif est quelquefois employé dans des formulations caractéristiques de certains 
genres
1062
. Ainsi, le verbe Dd apparaît dans l’expression i.Dd n.i SN « Raconte-moi SN », 
employée dans les procès des Tomb Robberies et les procédures juridiques. Le verbe rdi se 
rencontre quelquefois dans la formule imy in.tw NP « Faites comparaître NP », caractéristique 
des procès des Tomb Robberies, tandis que le verbe iwi apparaît dans l’expression my n.i pAy.i 
nb nfr « Viens à moi, mon bon dieu ! », typique du genre oraculaire. De même, le verbe iri 
apparaît régulièrement dans la formule ir sS « Sois scribe ! », attestée dans le genre des textes 
sapientiaux, plus rarement dans  les enseignements
1063
. Le verbe rdi se rencontre notamment 
dans une expression dont le sens est « Porte ton attention à » ; le verbe conjugué à l’impératif 
                                                 
 
1056
 O. Gardiner 4, v° 5, O. Nash 1, v° 12 et P. BM 10335, r° 4. 
1057
 Cf. tableau reprenant les attestations du yod prothétique à l’impératif selon les catégories morphologiques et 
les époques dans J. Winand (1992 : 177). 
1058
 Ainsi que le remarquait déjà J. Winand (1992 : § 270), dans les Miscellanées et dans la bataille de Qadech, 
le yod prothétique est très rare. 
1059
 On relève deux occurrences dans une lettre de la 18
e
 dynastie, quatre occurrences dans trois lettres de la 19
e
 




 J. Winand (1992 : § 267). 
1061
 Cette graphie particulière de l’augment est attestée dans les lettres suivantes : O. Caire CG 25644, v° 5 
(i.wxA : ), P. Anastasi 8, r° 2,5 (i.wD : ) et v° 7 (i.hAb : ), P. Bologne 1086,   
r° 13 (i.Ssp : ), P. Caire CG 58054, r° 3 et v° 7 (i.mH : ) et P. Valençay I, v° 1 (i.Sd : 
).  
1062
 Sur les diverses expressions citées ici, voir le chapitre 3, consacré à l’étude de la phraséologie. 
1063
 Cette formulation se rencontre seulement dans les enseignements d’Hori et du P. Chester Beatty 4. 
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y est suivi d’un syntagme composé d’un substantif désignant une partie du corps (ib, HAty, Hr 
ou ir.t) et d’un pronom suffixe ; ces formulations sont typiques des lettres et lettres-modèles 
ainsi que des enseignements et textes sapientiaux. Dans les textes éducatifs, le verbe sAw 
apparaît fréquemment dans la formule sAw tw r suivi d’un infinitif « Garde-toi de faire X » 
tandis que le verbe iwi à l’impératif est régulièrement suivi d’un verbe au subjonctif, le plus 
souvent sDd dans l’expression « Viens que je t’informe ». 
Lorsqu’il s’agit de donner un ordre poli, l’égyptien recourt à la forme ix-sDm.f. Peu employée 
dans l’ensemble de notre corpus, cette construction se rencontre majoritairement dans le 
corpus épistolaire d’où sont issus la plupart des exemples1064. Dans le corpus épistolaire, son 
emploi est limité aux lettres et lettres-modèles
1065
, depuis la 18
e
 dynastie jusqu’au règne de 
Ramsès XI. Bien moins employée que l’impératif, la forme se rencontre avec un nombre 
réduit de verbes, essentiellement rdi (70 occ.), rx (17 occ.), hAb (13 occ.), iri (8 occ.) et Dd (7 
occ.)
1066
. Avec ces verbes, la forme ix-sDm.f est employée dans des formulations 
particulières
1067
, déjà relevées par Winand (1992 : 225-226). Les lettres sur ostracon ne 
comportant pas l’incipit ou le registre des salutations s’ouvrent fréquemment par cette 
construction. Le sujet est toujours pronominal, mis à part deux exemples à sujet nominal
1068
. 
Avec les verbes de plus de trois radicales, la forme est périphrasée : 
Ex.657 : ix-iry.tn nbnb.tn 
« Puissiez-vous vous protéger » (O. Qurna 633, r° 3) 
19
e
 dyn. – lettre  
Dans les autres genres, la construction n’est jamais employée ou apparaît de manière tout à 
fait exceptionnelle. Ainsi, la forme ix-sDm.f apparaît peu dans les textes éducatifs. Son emploi 
est limité à deux verbes, rx et rdi ; comme c’est souvent le cas, la forme polie est employée 
dans des tournures figées. Avec le verbe rx, la forme apparaît dans la formule finale 
caractéristique du genre épistolaire, ix-rx.k sw. Cette formulation se rencontre presque 
exclusivement dans les textes sapientiaux issus d’anthologies scolaires se présentant 
régulièrement sous forme épistolaire
1069
. On relève également deux cas provenant de 
documents conservant des passages de l’enseignement d’Ani1070. Il s’agit là des deux seuls 
exemples de l’emploi de la formule ix-rx.k sw dans le genre des enseignements, toutefois, ces 
deux occurrences constituent des cas particuliers. En effet, ces deux témoins sont en réalité 
des miscellanées rassemblant des textes divers et se présentant sous forme épistolaire. Avec le 
verbe rdi, la forme ix-sDm.f est uniquement employée par les textes sapientiaux dans la 
formule ix-di.k Hr.k r « Veuilles porter ton attention à »1071, expression attestée à de 
nombreuses reprises dans le corpus épistolaire (cf. supra, p. 156-159). Dans le genre des 
contes, la forme ix-sDm.f apparaît encore quelquefois ; on la rencontre dans la plupart des 
                                                 
 
1064
 Parmi les occurrences relevées dans l’ensemble de notre corpus, 79 % des attestations d’une forme ix-sDm.f 
sont issues du corpus épistolaire.  
1065
 On recense 101 occurrences dans les lettres et 28 occurrences dans les lettres-modèles. 
1066
 De manière plus occasionnelle, la forme ix-sDm.f se rencontre également avec les verbes suivants : wxA (3 
occ.), ini (2 occ.), Hn (2 occ.), wn (1 occ.), wDi (1 occ.), iTi (1 occ.), xAa (1 occ.), rs (1 occ.), Smi (1 occ.), Dri (1 
occ.). 
1067
 J. Winand (1992 : 225) : Aussi, on a l’impression que la construction ix-sDm.f est surtout utilisée dans des 
formules consacrées : ceci démontre d’une autre manière que la construction n’était probablement plus 
ressentie comme un schème productif. Dans la plupart des occurrences recensées dans l’ensemble de notre 
corpus, la forme polie se rencontre en effet dans des tournures figées, à l’exception du corpus narratif où la 
forme apparaît en contexte libre (cf. infra, p. 276). 
1068
 Bol de Moscou 3917, r° 4 et O. Toronto A11,I 10. 
1069
 On relève 16 occurrences de la formule ix-rx.k sw dans les textes sapientiaux se présentant sous forme 
épistolaire.  
1070
 O. DeM 1257 et P. BM 10685. 
1071
 On recense 5 occurrences. 
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textes, plus particulièrement dans le conte d’Horus et Seth1072. Elle n’est jamais employée 
dans la bataille de Qadech. Si dans les autres genres la forme polie est toujours employée dans 
des formulations figées, ce n’est jamais le cas dans le corpus narratif ; la forme est toujours 
attestée en contexte libre avec des verbes variés (iri, wDi, iTi, ptr, hAb, xsf, Smi, qd, TAi, Dd) : 
Ex.658 : ix-qd.k wa(.t)-n s.t-Hm.t n bAtA 
« Puisses-tu façonner une femme pour bAtA » (P. Orbiney, 9,6) 
Ep. Séthi II – conte  
Parmi les formes injonctives à disposition du scribe, l’impératif est la seule construction 
attestée dans les documents poétiques et juridiques, la forme polie ix-sDm.f n’apparaît jamais. 
Toutefois, on relève deux exceptions ; l’une est issue d’une procédure juridique conservée par 
l’O. Nash 11073, l’autre provient d’un éloge au roi1074 se présentant sous forme épistolaire. 
Dans les deux cas, la construction y est employée dans une formulation figée puisqu’elle se 
rencontre à la fin du document, dans l’expression ix-rx.k sw.  
 
En conclusion, parmi les deux constructions à disposition du scribe, l’impératif est d’un 
emploi plus régulier dans l’ensemble des genres. Certains genres recourent 
exceptionnellement aux formes injonctives (serments, questions oraculaires). L’impératif est 
donc attesté dans l’ensemble de notre corpus et les distinctions se faisant jour entre les genres 
sont minimes. On notera, tout de même, l’absence quasi systématique du yod prothétique dans 
les genres scolaires. De même, l’augment peut se présenter sous la graphie , dont l’emploi 




 dynasties. L’impératif se rencontre régulièrement 
dans quelques formulations typiques d’un genre. L’emploi de la forme ix-sDm.f est plus 
significatif. La construction se rencontre principalement dans les lettres, les textes scolaires et 
les contes. À vrai dire, une distinction importante se fait jour entre les lettres et les textes 
scolaires, d’une part, et les contes, d’autre part. Dans le premier groupe, la construction 
fonctionne systématiquement dans des formulations figées, avec un petit nombre de verbes ; 
dans les contes, elle est employée en contexte libre, avec des verbes variés. De même, si l’on 
ne prend pas en compte les occurrences relevées dans les contes, l’emploi de la forme ix-sDm.f 
distingue les lettres et lettres-modèles des autres genres. En effet, les quelques cas relevés 
dans les textes scolaires (textes sapientiaux, enseignements, éloge) emploient presque 
exclusivement la construction dans la formule de clôture ix-rx.k sw ; on recense à peine 
quelques exceptions dans les textes sapientiaux (ix-di.k Hr.k). Dans le genre des lettres et des 
lettres-modèles, si la forme peut également être employée dans cette formulation, elle 
fonctionne plus régulièrement avec d’autres verbes, particulièrement rdi. Au sein des textes 
scolaires, les lettres-modèles et les textes sapientiaux se distinguent. En effet, si la forme ix-
sDm.f peut s’employer dans la formule ix-rx.k sw dans l’ensemble des exercices scolaires se 
présentant sous forme épistolaire, seuls les textes sapientiaux et les lettres-modèles utilisent 
l’expression ix-di.k Hr.k, typique des lettres ; par ailleurs, les lettres-modèles sont les seules à 
employer la forme ix-sDm.f en dehors de ces deux formulations. Enfin, on notera encore que 
les courtes missives sur ostraca, se limitant parfois à une seule proposition et régulièrement 
dépourvues d’incipit, s’ouvrent souvent par une forme ix-sDm.f. 
                                                 
 
1072
 On relève les occurrences suivantes : Horus et Seth (5 occ.), Vérité et Mensonge (2 occ.), le Prédestiné (2 
occ.), les Deux Frères (2 occ.), Khonsouemheb (2occ.) et Ounamon (1 occ.). 
1073
 Sur l’emploi de cette construction caractéristique des genres épistolaires dans ce document, cf. supra, p. 137. 
1074
 P. Sallier 1, 9,1. 
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1.4.2. Vétitif vs. imi.k sDm 
Au négatif, l’injonctif peut être exprimé par le vétitif ou la forme imi.k sDm. Dans l’ensemble 
du corpus, la forme imi.k sDm est d’un usage restreint. Son emploi est presque limité aux 
genres éducatifs où la construction est particulièrement bien représentée. Jamais attestée dans 
les documents juridiques, la forme se rencontre exceptionnellement dans certains genres 
poétiques (poésie amoureuse), narratifs (Qadech, conte d’Astarté) et épistolaires (lettres, 
lettres-modèles et P. Anastasi 1). Dans tous les cas, le vétitif reste la construction la plus 
fréquente. Son emploi est presque restreint aux genres épistolaires et éducatifs. Dans les 
genres juridiques, poétiques et narratifs, il se rencontre moins régulièrement ; il apparaît 
surtout dans les procédures des Tomb Robberies, la poésie amoureuse et les contes. Le vétitif 
est quelquefois employé dans des formulations caractéristiques d’un genre, ainsi que 
l’illustrent ces deux exemples issus du corpus épistolaire, avec les verbes nni et xAa :  
Ex.659 : m iri nni m pAy sHn 
« Ne négligez pas cet ordre ! » (P. BM 10375, r° 20) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.660 : m iri xAa HA.k r tAy.i wp.t 
« Ne te détourne pas de ma mission ! » (O. DeM 558, v° 2) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Dans les genres épistolaires et éducatifs, le vétitif est donc d’un usage fréquent ; on le 
rencontre à toutes les époques, dans l’ensemble des genres. Dans les genres épistolaires, le 
vétitif apparaît systématiquement sous forme périphrasée (m iri sDm) ; il ne se présente jamais 
sous forme simple (m sDm). Il s’agit là d’une caractéristique propre à certains genres. Ainsi, 




 emploient systématiquement le vétitif 
sous forme périphrasée, mis à part avec le verbe rdi, qui peut être rendu par la construction 
simple (m dy) ou périphrasée (m iri di.t). À vrai dire, l’emploi du vétitif sous forme simple est 
assez rare dans le corpus néo-égyptien, mis à part avec le verbe rdi, pour lequel le recours à la 
forme simple est d’usage courant dans tous les genres ; seuls les genres éducatifs et poétiques 
recourent encore à la forme simple avec des verbes variés, même si cet emploi reste limité
1077
. 
Le vétitif m sDm se rencontre encore quelquefois dans les enseignements (13), les textes 
sapientiaux (4) et les chants d’amour (4), plus particulièrement dans les documents attribués à 
la 19
e
 dynastie. Ainsi, le P. Chester Beatty 4 (6), certains témoins conservant quelques 
passages de l’enseignement d’Ani (4)1078, deux textes sapientiaux (2) et deux chants d’amour 




, recourent encore au vétitif m sDm :  
Ex.661 : m Dd bin r Xn twt 
« Ne dis pas de mal à l’encontre d’un de tes proches ! » (P. DeM 1, 3,6-7) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
La version conservée par le P. Boulaq 4 (21
e
 dynastie) opte pour la forme 
périphrasée : m iri Dd bin r Xn twt (l. 19,15). 
Ex.662 : m Hnty Hr sSr.w.f nb 
« Ne sois pas avide de toutes ses affaires ! » (P. Chester Beatty 4, v° 5,3) 
19
e
 dyn. – enseignement  
Ex.663 : m iri s iwty HAty.f iw bn n.f sbAy.t 
                                                 
 
1075
 Le vétitif n’est pas employé dans certains genres (procédure juridique – testament – serment – question 
oraculaire). 
1076
 Dans la bataille de Qadech, on relève à peine deux occurrences d’un vétitif. 
1077
 Dans le corpus éducatif, la forme simple m sDm représente 8 % des occurrences d’un vétitif. 
1078
 Il s’agit du P. DeM 1 (3) et de l’O. DeM 1258 (1). 
1079
 Un chant d’amour est daté de la 19e ou 20e dynastie. 
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« Ne fais pas le sans-cœur qui n’a pas d’éducation! » (P. Bologne 1094, 3,6-7) 
Ep. Mérenptah, an 8 – texte sapiential 
Ex.664 : m xAa.i 
« Ne m’abandonne pas ! » (P. Harris 500, r° 7,7) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse 
On relève encore quelques occurrences dans des documents postérieurs à la 19
e
 dynastie. 
Ainsi, le vétitif est encore employé sous forme simple dans deux enseignements (Ani et 
Aménémopé),  un chant d’amour et deux textes sapientiaux : 
Ex.665 : m iri tp-rA.w [ ] wSb.t.k Hr nDnD x.t 
« Ne parle pas à la légère [dans ?] tes propos en demandant quelque chose ! »             
(P. Boulaq 4, 15,6-7) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage de l’enseignement n’est conservé par aucun autre témoin. Il s’agit de 
la seule occurrence de la construction m sDm dans le P. Boulaq 4 qui emploie 
systématiquement la forme périphrasée. 
Ex.666 : m iri gns ( ) m wbn nxt  
« Ne fais pas d’injustice par un fort débordement ! » (P. BM 10474, 18,17) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
Malgré la graphie de gns, qui évoque plutôt un verbe, il semble que le lemme, 
d’un emploi peu fréquent dans le corpus néo-égyptien, soit bien un substantif (Wb 
V, 177 ; TLA 167670 ; Hoch 1994, n° 512 ; Hannig 1995, 97 ; Meeks 1977,       
n° 77.4656). À nouveau, il s’agit de la seule occurrence de la construction m sDm 
dans le P. BM 10474 qui opte systématiquement pour la construction périphrasée. 
Ex.667 : m iri n.i pAy.i HAty wxA 
« Ne fais pas le sot avec moi, mon cœur ! » (P. Chester Beatty 1, v° C3,2) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Si ces témoins conservent encore quelques occurrences du vétitif sous forme simple, il faut 
toutefois noter que la forme périphrasée y est également attestée ; par ailleurs, la forme m iri 
sDm y est toujours majoritaire : 
Ex.668 : m iri Hmsi m-bAh aA r.k 
« Ne t’assieds pas devant quelqu’un de plus important que toi » (P. Chester 
Beatty 4, v° 4,6)  
19
e
 dyn. – enseignement  
Dans les genres épistolaires, juridiques et narratifs, le vétitif se présente systématiquement 
sous forme périphrasée. Il faut toutefois mentionner quelques exceptions issues du corpus 
épistolaire ; on relève, en effet, deux cas employant encore le vétitif sous forme simple, 
toutefois, il s’agit de lettres datées de la 18e dynastie : 
Ex.669 : m ngA sy m-sSr sp-sn 
« Ne la laisse surtout pas à l’abandon ! » (P. Berlin P 10463, r° 3) 
Ep. Amenhotep II – lettre  
Ex.670 : m sDm n md.wt n tA Hm.t snnw.t 
« Ne prête pas attention aux propos concernant la seconde épouse ! » (O. Munich 
ÄS 4313, r° 4-5) 
18
e
 dyn. – lettre  
On notera que la lettre conservée sur le P. Mond 2, datée du règne d’Amenhotep 
IV, conserve une formulation analogue mais recourt à la construction 
périphrasée : m iri sDm n.s « ne l’écoute pas ! » (r° 22). 
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Avec le verbe rdi, le vétitif apparaît sous deux formes : la forme simple m dy1080 sDm.f ou la 
forme périphrasée m iri di.t sDm.f. À nouveau, on remarque une distinction nette entre les 
genres épistolaires, les genres juridiques et les contes
1081, d’une part, et les genres éducatifs et 
poétiques
1082, d’autre part. Dans le premier groupe, les deux constructions sont attestées, 
même si la forme simple est d’un emploi majoritaire ; les deux formes peuvent d’ailleurs 
alterner au sein d’un même document : 
Ex.671 : m dy ( ) TAy HAty.f sxr.w 
« Ne laisse pas son cœur se faire du tourment ! » (P. Moscou 120, 2,69) 
21
e
 dyn. – conte  
Ex.672 : m iri di.t ptr.i sw 
« Ne me la fais pas voir ! » (P. Moscou 120, 2,53) 
21
e
 dyn. – conte  
Dans le second groupe, la forme simple est systématiquement employée. La construction m dy 
sDm.f est la seule forme attestée dans les textes sapientiaux et les enseignements depuis la 19e 
dynastie jusqu’à la 21e dynastie1083 ; la forme périphrasée m iri di.t sDm.f se rencontre 
seulement dans l’enseignement du P. Brooklyn, bien plus récent. La forme périphrasée semble 
donc s’implanter bien plus tardivement dans les genres éducatifs et poétiques. Au vétitif, le 
verbe rdi est majoritairement suivi d’un verbe au subjonctif, plus rarement des substantifs ib, 
HAty ou Hr dans des expressions dont le sens est le suivant : « Ne te soucie pas de ». Dans le 
corpus poétique, le vétitif du verbe rdi se rencontre à trois reprises seulement, dans un éloge 
de la 18
e
 dynastie (1 occ.) et un chant d’amour de la 20e dynastie (2 occ.) ; il se présente 
toujours sous la forme simple. Dans les autres genres, les deux constructions sont attestées. Si 
la plupart des occurrences sont issues du corpus épistolaire, on relève également quelques cas 
dans les contes, un document oraculaire, un rapport juridique et deux procès des Tomb 
Robberies. La forme simple est toujours la mieux représentée (107 occ. sur 134). Dans le 
genre des lettres et lettres-modèles, le verbe rdi est toujours suivi d’un verbe au subjonctif ou 
du substantif HAty dans l’expression m dy HAty.k m-sA.i « Ne te tracasse pas pour moi ! ». Dans 
les autres genres, il est toujours suivi d’un verbe au subjonctif, à l’exception de l’exemple 
suivant : 
Ex.673 : m dy br.w 
« Ne donnez pas de bateaux ! » (P. Moscou 120, 2,63-64) 
21
e
 dyn. – conte  
La forme périphrasée se rencontre dès la 18
e
 dynastie ; on relève déjà un cas dans une lettre 
attribuée au règne d’Amenhotep III1084. La construction périphrasée m iri di.t sDm.f est 
attestée dans le genre des lettres et des contes, de même que dans les documents juridiques ; 
elle apparaît exceptionnellement dans les lettres-modèles
1085
. Elle est employée durant 
l’époque ramesside et se rencontre encore à la 21e dynastie, ainsi que l’illustrent les 
occurrences relevées dans les lettres d’El-Hibeh, le conte d’Ounamon et une question 
                                                 
 
1080
 Sur les graphies du complément verbal négatif, cf. J. Winand (1992 : § 153-5). 
1081
 On ne relève aucune occurrence dans Qadech. 
1082
 Aucun vétitif n’a été relevé dans le genre des prières. 
1083
 Dans les genres éducatifs, la construction m dy sDm.f est employée dans les textes sapientiaux des 19e (7) et 
20
e
 (2) dynasties. Elle apparaît également à de nombreuses reprises dans les enseignements : O. Caire 1840 (1), 
P. Boulaq 4 (4), P. BM 10474 (9), P. DeM 1 (1), T. Turin 58005 (1). Dans les enseignements, la construction se 
rencontre donc durant la 19
e
 dynastie (P. DeM 1), la 21
e
 dynastie (O. Caire 1840, P. Boulaq 4), la 26
e
 dynastie 
(P. BM 10474) et dans un document dont l’époque de rédaction se situe entre la 22e et la 26e dynastie (T. Turin 
58005). Sur la datation de T. Turin 58005, cf. G. Posener (1966 : 59-62).    
1084
 P. Caire CG 58054, v° 4. 
1085




oraculaire. Dans le P. Anastasi 1, le vétitif est employé à trois reprises avec le verbe rdi1086, 
sous forme simple (1 occ.) ou périphrasée (2 occ.). Lorsque le verbe rdi est employé dans la 
construction périphrasée, il introduit toujours un verbe au subjonctif, à l’exception des deux 
occurrences suivantes : 
Ex.674 : m iri di.t n.sn sb.wt n sS pA-sr m tA rnp.t 
« Ne leur donne pas les cargaisons du scribe pA-sr de cette année ! » (P. Anastasi 
8, 2,13-14) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Ex.675 : m iri di.t.s n wa 
« Ne la donne à personne ! » (O. DeM 10095, r° 3-4) 
Ep. Ramsès II, an 2 – lettre  
La tournure imi.k sDm apparaît rarement en lieu et place du vétitif. Caractéristique des genres 
éducatifs
1087
, la forme imi.k sDm se rencontre encore exceptionnellement dans certains genres 
poétiques (poésie amoureuse), narratifs (Qadech, conte d’Astarté) et épistolaires (lettres, 
lettres-modèles et P. Anastasi 1)
1088. Elle n’est jamais attestée dans les documents juridiques. 
Son emploi semble donc limité aux textes littéraires ou scolaires. Abondamment attestée dans 
les Prohibitions et l’enseignement d’Ani, la construction se rencontre plus rarement dans 
quelques textes sapientiaux, les enseignements du P. Chester Beatty 4 et d’Amennakht, un 
chant d’amour, deux lettres de la 18e dynastie, une lettre-modèle, la lettre littéraire du P. 
Anastasi 1, le conte d’Astarté et Qadech1089 ; la forme imi.k sDm est donc employée entre la 
18
e
 et la 21
e
 dynastie
1090. Elle n’est pas attestée dans les enseignements postérieurs à la 21e 
dynastie ; on ne la rencontre jamais dans les différentes versions de l’enseignement 
d’Aménémopé et le P. Brooklyn :  
Ex.676 : imi.k bgi(.t) 
« Puisses-tu ne pas paresser » (P. Anastasi 4, 13,10) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Le passage est reproduit à l’identique dans P. Koller, 5,7 (19e dyn.). La tournure 
attendue est, par ailleurs, attestée dans une lettre de la 18
e
 dynastie : m iri bg(i.t) 
Hr tA mDA.t rdi.n.i m-Dr.t.tn « Ne soyez pas négligents concernant l’ordre que je 
vous ai donné » P. Caire CG 58053, r° 6-7 (ép. Amenhotep III). 
Ex.677 : ib.i imi.k ifd 
« Mon cœur, puisses-tu ne pas te dérober » (P. Chester Beatty 1, v° C3,4) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 




                                                 
 
1086
 P. Anastasi 1, 14,7, 15,7 et 17,8. 
1087
 Parmi les quelques attestations recensées dans l’ensemble du corpus, 94 % des occurrences sont issues de 
textes éducatifs. 
1088
 Dans tous les cas, le vétitif reste toujours la construction la plus fréquente. Dans le corpus épistolaire, les 
textes poétiques et narratifs, la forme imi.k sDm représente seulement 1 % des occurrences de formes injonctives 
négatives ; dans les textes éducatifs, la forme imi.k sDm représente 32 % des occurrences. 
1089
 La construction se rencontre à une reprise et est limitée aux versions monumentales ; le P. Sallier a supprimé 
le passage. 
1090
 Toutefois, la forme imi.k sDm est encore employée par un des témoins conservant un passage de 
l’enseignement d’Ani (P. Saqqarah, v° 8) ; le document est daté entre la 22e et la 26e dynastie (J.Fr. Quack 1994 : 
11). 
1091
 B. Mathieu (1996 : 200-201) : Parmi les dix critères lexicaux et morpho-syntaxiques retenus, neuf permettent 
un classement des textes entre eux (…) Le cycle CBC se distingue nettement des autres groupes en occupant sept 
fois sur neuf la première place réservée au texte le plus archaïsant (…) Au regard de l’ensemble de ces critères, 
la langue de CBC est celle qui se rapproche le plus du modèle moyen-égyptien. 
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Le sujet est toujours le pronom suffixe de la 2
e
 pers. masc. sg., mis à part dans l’exemple 
suivant : 
Ex.678 : Hr tn sAw tn imi.tn xam.f 




 dyn. – narratif  
Dans l’enseignement d’Ani, on relèvera quelques exemples où le vétitif et la forme imi.k sDm 
alternent selon les versions. Dans tous les cas, la forme imi.k sDm est conservée par le            
P. Boulaq 4, daté de la 21
e
 dynastie, alors que le vétitif est employé par des témoins dont 
l’époque de rédaction est antérieure (19e ou 20e dynastie) : 
Ex.679 : imi.k aq m aSA.t iw gm.k sy {m} Ts.tw m-bAH qnqn 
« Puisses-tu ne pas entrer dans un groupe dont tu as constaté qu’il s’est rassemblé 
en vue d’une bagarre » (P. Boulaq 4, 21,16-17) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Deux témoins antérieurs au P. Boulaq conservent ce passage ; tous deux 
privilégient le vétitif, sous forme simple ou périphrasée : m aq m aSA.t (P. DeM 1, 
8,4, 19
e
 dyn.), m iri aq m aSA.t (P. Louvre E 30144, 1,1, 20e dyn.). 
Ex.680 : imi.k wsTn rmT m pr{.k}<.f> 




 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Le P. DeM 1 (19
e
 dyn.) a m iri wsTn rmT m pr.f « N’aborde pas librement un 
homme dans sa maison ! » (l. 8,1). 
Ex.681 : imi.k ir.f 
« Puisses-tu ne pas le faire » (P. Boulaq 4, 15,13) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
L’O. DeM 1063 (19e dyn.) remplace la forme imi.k sDm par un vétitif : m iri 
ir(.t).f « Ne le fais pas ! » (r° 3).  
Ex.682 : imi.k wTs ib.k n pA s DrDr 
« Puisses-tu ne pas dévoiler ton cœur à l’étranger » (P. Boulaq 4, 20,7) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Dans la version conservée par le P. DeM 1 (19
e
 dyn.), le passage, fortement 
endommagé, privilégie plutôt le vétitif puisqu’on trouve m iri [ ] ib.k n s « Ne 
dévoile pas ton cœur à un homme ! » (l. 4,7). 
 
L’examen du vétitif et de la forme imi.k sDm fait donc apparaître plusieurs distinctions entre 
les genres. En premier lieu, l’emploi du vétitif sous forme simple ou périphrasée isole les 
genres éducatifs et poétiques des autres genres (épistolaires, juridiques et narratifs). En effet, 
si le vétitif se présente le plus souvent sous forme périphrasée dans l’ensemble des genres, 
l’emploi de la forme simple est significatif. Dans le genre des lettres, si la forme m sDm est 
encore employée durant la 18
e
 dynastie, après cette époque, le vétitif se présente 
systématiquement sous forme périphrasée. À l’inverse, il se rencontre encore sous forme 
simple dans les enseignements, les textes sapientiaux et la poésie amoureuse durant la 19
e
 
dynastie, et même plus tardivement puisqu’on relève encore des cas dans la poésie amoureuse 
et les textes sapientiaux de la 20
e
 dynastie et dans les enseignements plus tardifs (Ani
1092
 et 
Aménémopé). À vrai dire, l’emploi occasionnel de la forme m sDm dans les lettres de la 18e 
dynastie de même que son absence dans les lettres-modèles, les documents juridiques, les 
contes, le P. Anastasi 1 et la bataille de Qadech donnent à penser que la construction n’est 
                                                 
 
1092
 La version du P. Boulaq 4. 
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plus employée après la 18
e
 dynastie dans les genres de la pratique (lettres, lettres-modèles, 
genres juridiques), les genres narratifs (contes et Qadech) et le P. Anastasi 1. À l’inverse, la 
forme simple continue de fonctionner dans les genres éducatifs et la poésie amoureuse. Si les 
occurrences relevées dans les textes sapientiaux sont peu nombreuses, elles permettent à 
nouveau de faire apparaître des distinctions entre les registres d’expression employés au sein 
des différents textes rassemblés sur un même papyrus. Ainsi, l’exemple d’une forme m sDm 
relevée dans un texte sapiential du P. Bologne 1094 est intéressant (ex. 663) ; ce document 
conserve, en effet, plusieurs lettres-modèles où la forme m iri sDm est d’un emploi 
systématique, mis à part avec le verbe rdi. Quoi qu’il en soit, il faut bien avouer que les 
données recueillies dans les textes scolaires sont peu fournies pour émettre des hypothèses 
solides. L’analyse du vétitif dans les différents genres composant notre corpus a encore fait 
apparaître des dissemblances entre deux groupes. Avec le verbe rdi, le vétitif est susceptible 
de se présenter sous deux formes, m dy sDm.f ou m iri di.t sDm.f. Les genres éducatifs 
(enseignements et textes sapientiaux) et poétiques (poésie amoureuse et éloges) emploient 
systématiquement la forme simple durant toute l’époque ramesside et même au-delà 
puisqu’on relève bon nombre d’exemples dans l’enseignement d’Aménémopé ; dans les 
autres genres, les deux constructions sont employées durant l’époque ramesside. Si la forme 
simple est privilégiée dans l’ensemble des genres, on relève tout de même des attestations de 
la forme périphrasée dans les lettres et les contes ; de même, les genres juridiques et le          
P. Anastasi 1, recourant exceptionnellement au vétitif du verbe rdi, emploient les deux 
constructions. Si les occurrences relevées dans les genres poétiques sont très faibles (3), les 
textes sapientiaux et surtout les enseignements nous fournissent plus de données. Ainsi que 
nous le montrent les nombreuses attestations de la forme simple dans les enseignements dont 
l’époque de rédaction est postérieure à la 20e dynastie, il semble que la construction 
périphrasée avec le verbe rdi ne s’impose pas avant la 26e dynastie, ainsi que l’illustrent les 
occurrences de la forme m iri di.t sDm.f relevées dans l’enseignement du P. Brooklyn 
47.218.135. On notera que l’emploi de la construction m iri di.t sDm.f est rare dans le genre 
des lettres-modèles ; elle se rencontre à une seule reprise tandis que la forme simple est 
attestée par 20 occurrences.  
Enfin, l’emploi de la construction imi.k sDm est tout à fait caractéristique des enseignements ; 
la forme se rencontre occasionnellement dans les autres genres, elle semble plutôt typique des 
documents littéraires. En effet, elle n’est jamais employée dans les genres juridiques et se 
rencontre exceptionnellement dans les lettres (3) et lettres-modèles (1). Dans les lettres et les 
contes, on ne relève aucune occurrence après la 18
e
 dynastie, la construction ne semble donc 
plus employée dans les genres de la pratique et les contes après cette époque, à l’exception de 
l’occurrence relevée dans une lettre-modèle de la 19e dynastie. Hormis les contes, la forme 
imi.k sDm peut encore fonctionner dans les genres littéraires après la 18e dynastie, ainsi que 
l’illustrent les occurrences relevées dans le P. Anastasi 1, les textes sapientiaux, la poésie 
amoureuse, la bataille de Qadech et, bien sûr, les enseignements. On notera que la seule 
attestation recensée dans Qadech provient des versions monumentales, le P. Sallier 3 ayant 
supprimé le passage de son texte
1093. Or, l’auteur du P. Sallier 3, Pentaouret, nous a laissé 
d’autres textes, dont l’anthologie du P. Sallier 1 conservant une série d’exercices scolaires de 
genres distincts (lettres-modèles, textes sapientiaux, éloges et prières), de même qu’une copie 
du conte d’Apophis et Séqenenrê1094. On l’a vu, les contes et lettres-modèles emploient 
exceptionnellement la forme imi.k sDm ; si la construction apparaît quelquefois dans les textes 
sapientiaux, les exemples restent tout de même peu nombreux (9). Enfin, je n’ai relevé aucune 
occurrence dans les éloges et les prières. Dès lors, on peut imaginer que Pentaouret n’était pas 
                                                 
 
1093
 KRI 2, 87,10. 
1094
 Sur les rapprochements entre les P. Sallier 1 et 3, cf. A.J. Spalinger (2002 : 106-133 et 316-346). 
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vraiment familier de ce type de construction ; il aurait donc très bien pu supprimer ce passage 
qu’il ne comprenait pas1095. Si la forme imi.k sDm ne semble plus employée dans les textes de 
la pratique et les contes après la 18
e
 dynastie, elle est encore très régulièrement employée dans 
les enseignements durant toute l’époque ramesside et même au-delà puisqu’on relève de 
nombreux cas dans la version du P. Boulaq 4. L’emploi de la forme imi.k sDm dans des 
documents postérieurs à la 19
e
 dynastie est tout à fait typique des enseignements, on relève à 
peine une occurrence dans un chant d’amour de la 20e dynastie.     
1.5. Formes continuatives 
1.5.1. Conjonctif 
Forme typique du discours, l’emploi du conjonctif est surtout caractéristique de certains 
genres. S’il se rencontre dans la plupart des genres, il n’y est pas attesté avec la même 
fréquence. C’est dans les lettres et les documents juridiques que la construction est la mieux 
représentée ; dans les documents poétiques, le conjonctif apparaît exceptionnellement. Le 
conjonctif figure parmi les formes les plus fréquemment employées dans le corpus épistolaire. 
Dans le corpus juridique, le conjonctif est employé dans l’ensemble des genres1096, 
particulièrement dans des passages comportant un serment, ainsi que l’illustre l’exemple 
suivant tiré d’un document oraculaire : 
Ex.683 : wHm iw.f (Hr) di.t iry.f anx n nb anx wDA snb r-Dd mtw.i pna rA.i an iw.i di.k(wi) n 
pA msH 
« À nouveau, il lui fit prononcer un serment au maître en ces termes : ‘Si je 
reviens sur ma parole, je serai jeté au crocodile’ » (P. BM 10335, v° 16-17) 
Ep. Ramsès IV, an 2 – procédure oraculaire  
Dans les textes éducatifs et narratifs, le conjonctif apparaît encore quelquefois. Il est 
relativement bien représenté dans le genre des enseignements et des contes ; dans les textes 
sapientiaux et Qadech, son emploi est limité. La forme est particulièrement fréquente dans 
l’enseignement d’Aménémopé qui fait régulièrement suivre l’impératif ou le vétitif d’un 
conjonctif. Comme on peut s’y attendre, les textes poétiques recourent exceptionnellement à 
cette construction. Le conjonctif est employée à une seule reprise dans un chant d’amour. 
La forme ancienne Hna ntf sDm1097 est attestée dans quelques lettres (16 occ.), principalement à 
la 18
e
 dynastie (11 occ.) ; la construction ancienne est encore employée dans 9 lettres
1098
 
s’échelonnant des règnes de Thoutmosis III à Ramsès II. Sous cette forme, le conjonctif se 
rencontre encore dans le conte d’Astarté, document attribué à la fin de la 18e dynastie. Il s’agit 
là des seules attestations du conjonctif sous cette forme dans l’ensemble de notre corpus. 
Toutefois, on remarquera que l’emploi de la forme ancienne est fortement limité dans le 
temps puisque la construction apparaît majoritairement durant la 18
e
 dynastie. Or, dans notre 
corpus, on ne recense aucunes lettres-modèles ou lettres littéraires, aucuns documents 
juridiques ou éducatifs datés de cette époque
1099
 ; l’absence de la forme ancienne du 
                                                 
 
1095
 Sur les diverses adaptations du P. Sallier 3, cf. A.J. Spalinger (2002).  
1096
 Selon le genre, la répartition est la suivante : procédure oraculaire (78), question oraculaire (2), rapport 
juridique (59), procédure juridique des Tomb Robberies (51), procédure juridique (30), déposition (22), serment 
(15), testament/donation (1).  
1097
 Sur la morphologie du conjonctif, voir J. Winand (1992 : § 724-741). 
1098
 Bol de Moscou 3917, r° 2, P. BM 10102, r° 14, P. Berlin P 10463, r° 3, r° 4 et r° 7, O. Amarna 3, r° 2,          
P. Caire CG 58054, r° 7, v° 3 et v° 6, P. Caire CG 58055, r° 5, P. Northumberland I, r° 8 et v° 7, O. DeM 114,   
r° 4, P. Caire CG 58060, r° 8, v° 5 et v° 6.  
1099
 Le corpus poétique est le seul à conserver des documents de cette époque ; il s’agit de deux éloges de ville :          
O. Nakhtmin 87/173 (ép. Hatchepsout ou Thoutmosis III) et graffito TT63 (ép. Amenhotep III ou IV). Toutefois, 
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conjonctif dans ces genres ne doit donc pas surprendre. Dans les lettres recourant encore à la 
formulation ancienne, cette dernière peut tout aussi bien côtoyer la forme nouvelle. Ainsi, 
dans trois textes
1100
, le conjonctif alterne sous les formes Hna ntk sDm et mtw.f sDm sans raison 
apparente :  
Ex.684 : wxA pAy kr 2 i.di n.f pr-aA a,w,s mtw.k di.t wxA.tw.w n.f m s.t nb.t sp-sn Hna ntk 
di.t Hr.k n mry-ms 
« Cherche ces deux bateaux que pharaon VSF lui a donnés et fais en sorte qu’on 
les cherche pour lui vraiment partout et sois attentif à mry-ms »                          
(P. Northumberland I, 7-9) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Enfin, on relève encore deux exemples de la construction Hna sDm dans une lettre de la 18e 
dynastie : 
Ex.685 : imy iry.tw mk(.t) m nhy n nA inw Hna rdi.t di.tw n bniA 
« Fais faire un abri avec quelques cordages et fais qu’il soit donné à bniA »         
(P. BM 10102, v° 2-4) 
Ep. Hatchepsout – lettre   
Il faut tout de même préciser que le changement de ligne intervient juste après la 
préposition Hna, zone propice aux erreurs ; dès lors, on pourrait considérer que le 
pronom indépendant a été omis par le scribe et lire Hna <ntk> rdi.t. Par ailleurs, la 
construction Hna ntk sDm se rencontre un peu plus haut dans le texte : xr ir nA 
sbA.w n tA s.t-Hms imy xpr.sn m mH 6 m qAw.sn Hna ntk Dd n qd imn-ms « Et quant 
aux portes de la salle de séjour, fais qu’elles aient 6 coudées de haut et tu diras à 
l’architecte imn-ms » (r° 12-15) ; dans ce cas, le changement de ligne intervient 
après le syntagme Hna ntk. Toutefois, l’emploi de la construction Hna sDm est 
assuré par un passage où ne se produit aucun changement de ligne (r° 16). Il 
semble donc que cette lettre emploie les deux constructions : Hna sDm et Hna ntk 
sDm. 
À partir de la 19
e
 dynastie, la forme mtw.f sDm est d’usage courant dans tous les genres.  
 
L’emploi du conjonctif est donc peu significatif ; il se rencontre dans la plupart des genres 
même s’il apparaît plus régulièrement dans les textes de la pratique. Dans les genres 
poétiques, son emploi est tout à fait exceptionnel. Durant la 18
e
 dynastie et le début de la 19
e
 
dynastie, il se présente sous la forme Hna ntf sDm remplacée, dès la 19e dynastie, par la forme 
mtw.f sDm. 
1.5.2. Séquentiel 
Le séquentiel est bien attesté dans la plupart des genres, à l’exception des genres poétiques et 
éducatifs où il apparaît peu ; on recense à peine une dizaine d’exemples, principalement dans 
les enseignements et textes sapientiaux. À vrai dire, l’emploi du séquentiel est surtout 
caractéristique des genres juridiques, épistolaires et narratifs
1101. C’est dans le corpus 
juridique que le séquentiel se rencontre le plus régulièrement ; attesté dans l’ensemble des 
genres
1102
, il apparaît plus souvent dans les procédures juridiques des Tomb Robberies, les 
rapports et les dépositions. Dans le genre des contes, le séquentiel est la forme la plus 
                                                                                                                                                        
 
ces deux documents ne conservent pas de conjonctif ; la forme est d’ailleurs d’un emploi tout à fait exceptionnel 
dans les genres poétiques. 
1100
 P. Caire CG 58060, P. Northumberland I et O. DeM 114. 
1101
 Parmi les occurrences relevées dans l’ensemble de notre corpus, la plupart des cas sont issus de documents 
juridiques (52% des occ.) ; le séquentiel est encore d’un emploi fréquent dans les contes (24 % des occ.) et le 
corpus épistolaire (21 % des occ.). 
1102
 À l’exception des questions oraculaires, où il n’est jamais employé. 
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fréquemment employée. Dans le corpus épistolaire, on le rencontre dans le genre des lettres et 
des lettres-modèles ; le séquentiel n’apparaît jamais dans le P. Anastasi 1, qui semble 
décidément plus proche des genres poétiques et éducatifs. Mis à part la fréquence d’emploi de 
la construction, on relève peu de divergence entre les genres. Dans les genres éducatifs, le 
séquentiel se rencontre uniquement dans l’apodose d’un système corrélatif. Cette particularité 
est typique des enseignements et textes sapientiaux ; dans les autres formes textuelles, le 
séquentiel se rencontre dans d’autres emplois : 
Ex.686 : wnn.f (Hr) di.t Xnnw m pr.f iw HAty.w (Hr) tmH 
« Lorsqu’il place une perturbation dans sa maison, les cœurs se brouillent »              
(P. Boulaq 4, 22,2-3) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ex.687 : wnn.f m nfw m pA imw iw.f (Hr) aHa <Hr> tpty 
« Lorsqu’il est batelier dans le bateau, il se tient sur le tpty1103 » (P. Anastasi 4, 
2,8)  
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Le séquentiel se rencontre avec des verbes issus du langage courant, particulièrement rdi et 
Dd. Il apparaît quelquefois dans certaines formulations caractéristiques d’un genre, telle que 
cette formulation typique des genres épistolaires : iw.i (Hr) hAb r di.t am SN. De même, le 
séquentiel est bien attesté dans l’apodose du système corrélatif du type wnn.f (Hr) sDm iw.f 
(Hr) sDm1104, construction fréquemment employée dans la formule wnn tAy.i Sa.t (Hr) spr r.k 
iw.k Hr …1105. L’emploi d’un système corrélatif dont l’apodose est introduite par wnn est 
caractéristique du corpus épistolaire, d’où sont issus la plupart des exemples. En effet, parmi 
les quelques occurrences recensées dans l’ensemble de notre corpus, la plupart sont issues du 
corpus épistolaire (83 % des occ.) ; le recours à cette construction est tout à fait exceptionnel 
dans les genres juridiques (9 % des occ.), éducatifs (5 % des occ.) et narratifs (3 % des occ.). 
La construction n’est jamais employée dans les documents poétiques. 
1.5.3. Autres constructions continuatives (wn.in/aHa.n.f + prédicat) 
Typiques des documents juridiques et narratifs, ces constructions, héritées de l’égyptien 
classique, ne sont pas attestées dans les autres genres. La seule exception est issue d’une lettre 
de l’époque d’Hatchepsout qui emploie encore la forme aHa.n sDm.w SN ; cette construction 
extrêmement rare est plutôt caractéristique de textes littéraires ou juridiques, c’est-à-dire de 
textes dans lesquels sont parfois préservées des tournures conservées en égyptien de 
tradition
1106
. Dans notre cas, le recours à cette construction ancienne s’explique probablement 
par l’époque de rédaction du document : 
Ex.688 : ptH Hr nD-xr.t <n> sS iaH-ms 
(…) 
hAb pw r di.t rx.k Hr tA wp.t n bAk.t nty m-di HAty-a tti 
aHa.n hAb n.f Hry-mr.wt [ab.wj] 
« ptH salue le scribe iaH-ms 
(...) 
C’est un écrit pour faire en sorte que tu sois informé du jugement de la servante 
qui est au service du gouverneur tti 
                                                 
 
1103
 Le lemme tpty est peu employé dans le corpus néo-égyptien ; il semble désigner une partie de bateau (Wb V, 
295). 
1104
 On notera que dans le corpus éducatif, le séquentiel se rencontre uniquement dans cet emploi. Sur ce type de 
construction, cf. K. Baer (1965 : 137-143). 
1105
 Sur cette formule, cf. supra, p. 152-154. 
1106
 J. Winand (1992 : § 486). 
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Alors le supérieur des serviteurs, ab.wj, lui a écrit1107 » (P. BM 10107, r° 1-7)  
Ep. Hatchepsout – lettre  
Dans les lettres, la formulation habituelle se limite à hAb pw r di.t rx pAy.i nb1108 ; 
elle est directement suivie par une forme autonome (perfectif sDm.f ou Présent I), 
éventuellement précédée de l’expression ky swDA-ib n pAy.i nb. 
Dans les contes, les constructions introduites par l’auxiliaire wn.in sont les mieux 
représentées ; dans les documents juridiques et Qadech, les formes précédées de l’auxiliaire 
aHa.n sont les plus fréquentes. À vrai dire, les constructions introduites par wn.in sont typiques 
du corpus narratif (268 occ.), d’où sont issus la totalité de nos exemples ; les documents 
juridiques n’emploient jamais cette forme, à l’exception d’un document oraculaire où la forme 
wn.in.f Hr sDm est attestée à deux reprises1109. Attestée dans la plupart des contes, elle est d’un 
emploi régulier dans Horus et Seth (96 occ.), les Deux frères (65 occ.), le Prédestiné (28 occ.) 
et Vérité et Mensonge (27 occ.) ; on relève également quelques attestations dans P. Berlin      
P 3020+P. Vienne 36 (14 occ.), Apophis et Séqenenrê (12 occ.), Khonsouemheb (10 occ.), 
Astarté (3 occ.) et la Prise de Joppé (1 occ.). La construction n’apparaît jamais dans 
Ounamon et le P. Moscou 127
1110
. Elle est également employée à plusieurs reprises dans 
Qadech (12 occ.)
1111. Les constructions introduites par l’auxiliaire wn.in sont donc employée 
depuis la 18
e
 dynastie jusquà la 20
e
 dynastie dans les genres narratifs. Le sujet est plus 
régulièrement nominal. Lorsque le sujet pronominal est le suffixe de la 3
e
 pers. pl., la forme 
ancienne –sn est privilégiée dans les contes des 19e et 20e dynasties et Qadech ; on relève un 
seul cas recourant au suffixe –w dans le conte d’Horus et Seth1112. Le prédicat est toujours 
constitué d’un infinitif précédé de la préposition Hr1113. Dans le conte d’Astarté, daté de la fin 
de la 18
e
 dynastie, et les différentes versions de la bataille de Qadech, la préposition Hr est 
systématiquement notée. Dans les contes de la 19
e
 dynastie, la préposition Hr est encore 
régulièrement écrite
1114
 ; elle est plus souvent omise à partir de la 20
e
 dynastie ainsi que 
l’illustre le tableau suivant : 
 
                                                 
 
1107
 Sur les différentes possibilités d’analyse de la forme, voir S.R.K. Glanville (1928 : 304). 
1108
 Une seule autre lettre attribuée au règne d’Hatchepsout conserve cette formulation plus étendue : hAb pw r 
di.t rx pAy.i nb md.t Hr ptH-skr (P. Deir el Bahari 2, r° 1-2). Elle est suivie d’un impératif. 
1109
 St. Caire JE 66285. 
1110
 Ces deux documents constituent des cas particuliers puisqu’ils se présentent respectivement sous la forme 
d’un rapport administratif et d’une lettre. Le conte d’Ounamon recourt systématiquement au séquentiel afin 
d’exprimer les diverses étapes du récit, tandis que le P. Moscou 127 recourt au perfectif et au Présent I. 
1111
 Dans le poème, les 10 cas relevés proviennent du P. Sallier 3, les versions monumentales conservent 
seulement 8 occurrences. Deux formes sont attestées dans le bulletin. 
1112
 Dans le conte d’Horus et Seth, on recense six occurrences dont le sujet est le suffixe de la 3e pers. pl. ; cinq 
d’entre elles emploient le pronom –sn.  
1113
 La seule exception est issue du conte d’Apophis et Séqenenrê : wn.in tA n km.t m iAd.t « … et la terre 
d’Égypte était dans la misère » (LES 85, 4). 
1114
 Mis à part, peut-être, le conte conservé sur le P. Berlin P 3020+P. Vienne 36. Si l’état fortement lacunaire de 
la plupart des passages conservant une forme wn.in.f Hr sDm empêche de tirer de quelconques conclusions, il 
semble que la préposition Hr y soit plus souvent absente. Ainsi, parmi les 14 occurrences relevées, 10 d’entre 
elles sont en lacunes ; les quatre autres cas omettent systématiquement la préposition.  
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 Hr Ø 
Astarté 3 / 
Joppé 1 / 
Prédestiné 28 / 
Apophis et Séqenenrê 9
1115
 / 
Les Deux Frères 58
1116
 6 
Vérité et Mensonge 25 2 






Horus et Seth 59 37 
Fig. 44. wn.in.f Hr sDm : occurrences de la préposition Hr dans les 
contes 
Il faut toutefois pondérer certaines des données fournies dans le tableau ci-dessus. En effet, 
ainsi que le fait déjà remarquer Winand (1992 : § 754), la préposition Hr est souvent préservée 
avec le verbe Dd, sans doute par analogie avec l’indicateur d’initialité. Or, dans le conte 
d’Horus et Seth, parmi les 59 occurrences conservant la préposition, 31 d’entre elles 
concernent le verbe Dd. 
Les constructions continuatives introduites par l’auxiliaire aHa.n se rencontrent dans les 
documents juridiques (55 occ.) et narratifs (104 occ.). Dans le corpus juridique, elles sont 
majoritairement attestées dans le genre oraculaire (43 occ.) ou les procédures juridiques (12 
occ.) ; leur emploi est strictement confiné aux parties narratives, ce type de construction 
n’apparaît jamais dans les parties discursives. Dans notre corpus juridique, ces constructions 
sont employées depuis la 19
e
 dynastie jusqu’à la fin de la 21e dynastie1119. Dans les textes 
narratifs, la majorité des occurrences sont issues du conte d’Horus et Seth (61 occ.)1120 et de la 
bataille de Qadech (24 occ.)
1121
 ; on relève également quelques cas dans les contes d’Apophis 
et Séqenenrê (3 occ.), du Prédestiné (5 occ.), des Deux Frères (5 occ.) et d’Astarté (6 occ.). 
Dans le corpus narratif, les constructions introduites par l’auxiliaire aHa.n sont donc employées 
depuis la 18
e
 dynastie jusqu’à la 20e dynastie. Le prédicat est soit un infinitif précédé de la 
préposition Hr, un perfectif sDm.f actif ou passif, une sDm.n.f ou un pseudo-participe. Dans le 
genre des contes, la construction la plus courante est aHa.n.f/SN Hr sDm (65 occ.) ; la forme 
aHa.n sDm.n.f n’est jamais attestée dans les contes de l’époque ramesside, son emploi est limité 
au conte d’Astarté, daté de la 18e dynastie. Dans les versions monumentales de Qadech, le 
prédicat est plus régulièrement une forme sDm.n.f ou un pseudo-participe1122 ; on remarquera 
                                                 
 
1115
 Il faut également mentionner 3 occurrences en lacune. 
1116
 Il faut peut-être ajouter un cas en lacune. 
1117
 Dans les 10 autres cas, le passage est en lacune. 
1118
 Dans deux cas, le passage est en lacune. 
1119
 St. Caire JE 66285. 
1120
 Concernant la présence régulière de cette construction dans le conte d’Horus et Seth, M. Broze (1996 : 206) 
suggère l’interprétation suivante : Ici encore, il faut supposer soit que l’auteur l’utilise au gré du hasard, soit 
qu’il lui donne une valeur particulière. Dans la mesure où le contexte est celui d’un procès, il n’est pas 
impossible qu’il ait voulu, comme il le fait pour le lexique ou pour certaines tournures, utiliser un langage qui 
rappelle les documents juridico-oraculaires. 
1121
 Dans le poème, on relève 17 occurrences dans les versions monumentales. La version du P. Sallier 3 en 
conserve 16. Dans le bulletin, la construction apparaît à 7 reprises.   
1122
 Dans le poème, les versions monumentales emploient toujours une sDm.n.f (10) ou un pseudo-participe (7). 
Dans le bulletin, le prédicat est une sDm.n.f (3), un pseudo-participe (2) ou un perfectif.  
 288 
 
que la version du P. Sallier, plus récente, remplace régulièrement la forme sDm.n.f par un 
perfectif sDm.f1123 : 
Ex.689 : aHa.n Dd.n Hm.f 
« Et alors sa Majesté dit » (KRI 2, 34, 1-3) 
Ep. Ramsès II – narratif   
La version du P. Sallier a aHa.n Dd Hm.f (KRI 2, 34, 4) 
Dans les documents juridiques, le prédicat est majoritairement Hr + infinitif, une sDm.n.f ou un 
perfectif sDm.f1124. 
 
Il apparaît donc que les constructions introduites par les auxiliaires aHa.n et wn.in sont 
typiques des genres juridiques et narratifs. Les constructions introduites par wn.in sont 
caractéristiques des contes et de la bataille de Qadech ; elles sont donc employées depuis la 
18
e
 dynastie (Astarté) jusqu’à la 20e dynastie (Horus et Seth). La forme wn.in.f Hr sDm 
fonctionne encore après cette période, ainsi que l’illustrent les deux exemples relevés dans un 
document oraculaire de l’époque de Chéchonq I. Dans le corpus narratif, la construction 
introduite par wn.in est toujours la mieux représentée, à l’exception du conte d’Astarté et de 
Qadech (cf. tableau, p. 289). Dans le corpus juridique, la construction s’ouvrant par 
l’auxiliaire aHa.n est d’un emploi systématique, wn.in apparaît exceptionnellement. Si ce type 
de construction continuative est bien documenté dans le corpus juridique, son emploi est 
limité à deux genres : les procédures juridiques et les procédures oraculaires. La forme de 
type aHa.n + prédicat peut donc fonctionner dans les genres littéraires (contes, Qadech) et les 
textes de la pratique (juridique), elle est, par ailleurs, employée à une reprise dans une lettre 
de la 18
e
 dynastie. À l’inverse, la forme de type wn.in + prédicat semble plutôt restreinte au 
domaine littéraire, ainsi que l’illustre l’emploi massif de cette formulation dans les contes et 
Qadech. Enfin, on notera encore une distinction se faisant jour selon le type de prédicat 
introduit par l’auxiliaire aHa.n. Dans les contes, le prédicat est majoritairement composé d’un 
infinitif précédé de la préposition Hr ; la sDm.n.f n’est jamais attestée, à l’exception d’un conte 
plus ancien (Astarté). Dans les procédures oraculaires et les versions monumentales de la 
bataille de Qadech, la construction aHa.n sDm.n.f est employée à de nombreuses reprises ; elle 
apparaît exceptionnellement dans le P. Sallier 3 et les procédures juridiques.   
 
                                                 
 
1123
 Dans le P. Sallier 3, le prédicat est majoritairement un perfectif (8), on relève également les occurrences 
suivantes : pseudo-participe (3), Hr+infinitif (3), sDm.n.f (2). Sur l’alternance des formes sDm.n.f et sDm.f dans le       
P. Sallier 3, cf. J. Winand (1992 : § 301), A.J. Spalinger (2002 : 204-216). 
1124
 On recense 1 occurrence dont le prédicat est un pseudo-participe et 1 cas dont le prédicat est un perfectif 
sDm.f passif. Deux exemples sont en lacunes. 
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 wn.in + prédicat aHa.n + prédicat 
Astarté 3 6 
Joppé 1  
Prédestiné 28 5 
Apophis et Séqenenrê 12 3 
Les Deux Frères 65 5 
Vérité et Mensonge 27  
P. Berlin P 3020+P. Vienne 36 14  
Khonsouemheb 10  
Horus et Seth 96 61 
Poème de Qadech (versions 
monumentales) 
8 17 
Poème de Qadech (P. Sallier 3) 10 16 
Bulletin de Qadech 2 7 
Procédure juridique  12 
Procédure oraculaire 2 43 
Fig. 45. Constructions continuatives : occurrences des deux formes 
1.6. Formes relatives de l’accompli : sDm.n.f vs. (i.)sDm.f 
Dans l’expression de la forme relative de l’accompli, deux constructions sont à disposition du 
scribe : la forme ancienne, sDm.n.f, et la forme récente (i.)sDm.f. Dans l’ensemble des genres, 
la forme récente est toujours mieux représentée ; seule la bataille de Qadech déroge à la règle 
puisque la forme relative sDm.n.f y est deux fois plus attestée que la forme i.sDm.f1125 (cf. 
tableau, p. 290). De même, les serments, dans lesquels on relève peu d’occurrences de formes 
relatives de l’accompli, et les procédures juridiques emploient plus souvent la forme sDm.n.f. 
La plupart des occurrences de l’ancienne forme relative sont issues des lettres et des 
procédures juridiques.  
 
                                                 
 
1125
 Ce phénomène est également caractéristique des documents administratifs, où l’ancienne forme relative du 
verbe iri est d’un emploi courant.  
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Fig. 46. Occurrences des formes relatives de l’accompli selon les 
genres 
La sDm.n.f relative est attestée avec un petit nombre de verbes, principalement iri et Dd. 
L’ancienne forme relative du verbe Dd est principalement employée dans les lettres et les 
documents juridiques. Dans la majorité des cas, la construction apparaît dans des expressions 
figées. Ainsi, la sDm.n.f relative du verbe Dd se rencontre principalement dans les deux 
formulations suivantes : 
 Dd.(t.)n NP « Déclaration de NP » ; cette expression se rencontre régulièrement en 
contexte juridique, afin d’introduire les déclarations des plaignants ou du tribunal : 
Ex.690 : Dd.t.n ( ) nb-r-Dr 
« Déclaration du Maître universel » (P. Chester Beatty 1, 1,7) 
Ep. Ramsès V – conte  
Ce passage provenant du conte d’Horus et Seth emprunte la phraséologie 
juridique afin d’introduire la déclaration du maître universel1129.  
Dans les genres juridiques, l’ancienne forme relative du verbe Dd se rencontre        
presque exclusivement dans cette formulation
1130
 ; cette tournure est employée durant 
                                                 
 
1126
 Parmi les occurrences relevées, 5 proviennent du texte conservé par le P. Anastasi 1 ; il faut également 
ajouter un cas issu de la version conservée par l’O. DeM 1625. Alors que l’ensemble des versions a wAw r.i 
i.Dd.k nn xAm.sn « Malheur à moi ! Ce que tu as dit, ça ne peut m’atteindre », l’ostracon modifie le passage et 
privilégie plutôt la forme ancienne : wAw r.i Dd.t.n.k nn [ ] (O. DeM 1625, x+6). 
1127
 Dans les versions monumentales du poème, on relève 8 occurrences d’une forme sDm.n.f. Dans la version du        
P. Sallier 3, 7 cas ont été relevés. Le scribe a quelquefois transformé le texte et inséré des formes relatives qui 
n’apparaissent pas dans les versions monumentales (p.ex., au § 36, le scribe transforme un perfectif sDm.f en une 
construction iy.t pw ir.w.n.f). Il a également adapté certains passages ; ainsi, certaines formes sDm.n.f employées 
dans les versions monumentales ont été transformées en formes récentes i.sDm.f (p.ex., § 181). Dans le bulletin, 
on relève 4 cas d’une forme relative sDm.n.f. 
1128
 Dans le poème, on relève 5 cas dans les versions monumentales et 4 cas dans le P. Sallier 3. Dans le bulletin, 
on recense une seule occurrence. 
1129
 Sur ce passage, voir déjà A. Blackman (1933 : 201) et M. Broze (1996 : 20). 
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toute l’époque ramesside. Susceptible de fonctionner dans l’ensemble des genres 
juridiques
1131
, le syntagme Dd.n NP/SN apparaît principalement dans les procédures 
juridiques, les dépositions et les serments afin d’introduire les déclarations du tribunal 
ou du plaignant. On notera que les procédures juridiques des Tomb Robberies 
recourent exceptionnellement à cette construction, on relève à peine un cas dans le      
P. Abbott. Les Tomb Robberies optent plutôt pour un perfectif : 
Ex.691 : Dd.t.n HAty-a pA-wr-aA n imn.t niw.t 
« Déclaration du gouverneur de l’ouest de la ville, pA-wr-aA » (P. Abbott, r° 5 :21) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Ex.692 : in.w NP (…) Dd.f 
« NP fut amené (…) Il dit » (P. BM 10403, r° 1 :9-11) 
An 2 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Les interrogatoires des voleurs se présentent régulièrement sous cette forme ; le 
suspect est amené à comparaître (ini) afin d’entendre sa déclaration qui est 
toujours introduite par le perfectif du verbe Dd.  
À vrai dire, il semble que les genres juridiques privilégient l’emploi de l’ancienne 
forme relative du verbe Dd lorsque le sujet est nominal mais optent pour un sDm.f 
perfectif avec un sujet pronominal, ainsi que l’illustre le passage suivant : 
Ex.693 : Dd.t.n TAty ix xr.tn <r> pAy sxr i.ir pAy.tn it n anx-nw-niw.t NP tAy Hbs(y.t) swt 
Dd.w (…) 
« Déclaration du vizir : ‘Qu’avez-vous à dire concernant cette disposition que 
votre père a prise en faveur de la dame NP, cette épouse à lui ?’. Ils dirent : (…) » 
(P. Turin 2021 + Genève D.409, r° 3 :8-10) 
Ep. Ramsès XI – procédure juridique   
Dans ce passage, la déclaration du vizir est introduite par l’ancienne forme 
relative, le sujet étant un syntagme nominal ; à l’inverse, la déclaration des 
enfants du plaignant est introduite par un sDm.f perfectif, le sujet étant 
pronominal. 
 Dd.(t.)n NP n NP ; cette formule d’incipit est caractéristique des lettres1132. Par 
ailleurs, dans le corpus épistolaire, l’ancienne forme relative du verbe Dd se rencontre 
presque exclusivement sous cette forme
1133
 ; en dehors de cet emploi figé, on relève à 
peine quelques occurrences dans des lettres de la 18
e




Ex.694 : nA pw Dd.n.i n.k (i.)mH tw im.sn 
« C’est eux que je t’ai dit d’arrêter » (P. Caire CG 58054, r° 4) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Cette lettre de la 18
e
 dynastie est encore teintée de traits plus anciens. Ainsi, le 
conjonctif y est encore écrit par la forme Hna ntf sDm. On trouve encore la forme 
SN pw iri.n.f, le suffixe de la 3e pers. du pl. est –sn. La forme emphatique i.ir.f 
sDm n’est pas attestée, la préférence va à des tournures interrogatives nominales 
ou à la sDm.n.f emphatique. La prédication substantivale A pw et les anciens 
démonstratifs pn et nn sont encore employés.    
                                                                                                                                                        
 
1130
 On relève à peine une occurrence du verbe Dd fonctionnant provenant d’une procédure juridique de la 19e 
dynastie : aHa n mtr.w Dd.n NP m-bAH qnb.t « nombre de témoins qu’a cité NP devant le tribunal » (P. Caire 
J.65739, r° 23). 
1131
 Comme attendu, ce type de formulation n’est jamais employé dans les questions oraculaires. De même, on ne 
relève aucun cas dans les quelques testaments qui composent notre corpus. 
1132
 Sur cet incipit, cf. infra, p. 116-119. 
1133
 Parmi les 49 occurrences d’une sDm.n.f relative du verbe Dd, 43 sont employées dans l’incipit du type Dd.n 
NP n NP.  
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Cette formule d’incipit est surtout caractéristique des lettres de la 19e dynastie ; on la 




 dynasties ; 
 
La forme relative du verbe iri est employée dans plusieurs cas de figure :  
 dans la formule du type (hrw pn) + infinitif + f. relative sDm.n.f1134 ; cette formulation 
est typique des documents juridiques
1135, elle n’apparaît jamais dans les autres 
genres : 
Ex.695 : Hsb.t 10 Abd 2 Smw sw 20 hrw pn Dd ir.n ( ) sS nfr-Htp m-bAH tA qnb.t Hr pA 
xtm n pA xr 
« An 10, second mois de Shémou, 20
e
 jour, ce jour, le scibe nfr-Htp a dit devant le 
tribunal, à la porte fortifiée de la Tombe » (O. Michaelides 1, r° 1) 
Ep. Ramsès III, an 10 – serment  
Dans les documents juridiques, l’ancienne forme relative du verbe iri se rencontre 
presque exclusivement
1136
 dans cette construction ; elle est employée dans l’incipit ou 
en cours de document durant toute l’époque ramesside ;  
 dans la formule d’incipit du type HAty-a m SN ir.n NP ; cette formulation se rencontre 
principalement dans l’incipit des enseignements afin d’introduire le nom du locuteur : 
HAty-a m sbAy.t (…) ir.n NP1137. Elle est également employée dans un texte sapiential, 
un chant d’amour et en ouverture des anthologies scolaires1138 : 
Ex.696 : HA.t-a m sbAy.t Sa.t ir.n sS nsw.t imy-rA-pr piAy n pr-ra-ms-sw-mry-imn-an-wDA-
snb-pA-kA-aA-n-pA-rA-Hr-Ax.ty 
« Début de l’enseignement de lettre qu’a fait le scribe royal et directeur du 
domaine de Pi-Ramsès-Méryamon-le-grand-ka-de-Prê-Horakhty, piAy » (O. Nash 
13, r° 1) 
Ep. ramesside – texte sapiential 
Ex.697 : HA.t-a m Ts nDm gmy.t m TAy drf ir.n sS nxt-sbk n pA xr 
« Commencement des doux vers qui ont été trouvés dans un coffre à manuscrits 
qu’a faits le scribe de la Tombe, nxt-sbk » (P. Chester Beatty 1, r° 16,9) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Une variante apparaît dans l’incipit des Prohibitions qui recourent plutôt au verbe Dd. 
Cet incipit caractéristique de certains genres littéraires est employé durant toute 
l’époque ramesside et au-delà puisqu’il apparaît encore dans un document dont 
l’époque de rédaction remonte à la 25e ou 26e dynastie1139 ;   
                                                 
 
1134
 Sur cette formule, cf. supra, p. 65-92. 
1135
 À l’exception des questions oraculaires, qui n’ont jamais d’incipit. Cette formulation est également 
caractéristique des documents administratifs. 
1136
 On relève à peine 6 occurrences où le syntagme ir.n n’est pas employé dans cette construction. Dans la 
plupart des cas, il s’agit de documents attribués à la 19e dynastie. Dans l’exemple suivant provenant d’un rapport 
de l’époque de Mérenptah, une formulation attestée à plusieurs reprises dans le corpus juridique recourt encore à 
l’ancienne forme relative : sxA r pA Smi.t ir.n.f r [ ] « Rapport concernant le fait qu’il alla [ ] » (O. Gardiner 64,    
r° 4). Il s’agit du seul exemple recourant encore à l’ancienne construction ; dans tous les autres cas, la forme 
relative suivant l’infinitif est toujours la construction récente i.sDm.f, ainsi que l’illustre le passage suivant : sxA r 
pA Smi.t i.ir.f r niw.t « Rapport concernant le fait qu’il est allé en ville » (P. Turin 1887, r° 1,4). Si la plupart des 
attestations de cette tournure proviennent de documents postérieurs à la 19
e
 dynastie, on relève déjà un cas dans 
le P. Salt 124, daté du règne de Siptah.     
1137
 Sur cet incipit, cf. supra, p. 95-101. 
1138
 P. Anastasi 4, 1a,1 (en lacune), P. Lansing, 1,1 (en lacune), P. Sallier 1, 3,4.  
1139
 Il s’agit de l’incipit de l’enseignement d’Ani conservé sur la T. Berlin 8934 (J.Fr. Quack 1994 : 11) ; on 
notera que ce document emploie la formulation habituelle et ajoute sa traduction en néo-égyptien pur. 
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 en fin de texte, afin d’introduire le nom du scribe ; ce cas de figure se rencontre 
peu
1140
. On relève à peine trois occurrences ; la première est issue du colophon du 
conte des Deux Frères. Les deux autres cas proviennent d’éloges rédigés par le scribe 
Amennakht : 
Ex.698 : iw.s pw nfr m Htp in kA n sS pr-HD qgb n pr-HD n pr-aA anx wDA snb sS Hri sS mr-
m-ip.t ir.n sS inn pA nb n pAy sS 
« C’est venu (à la fin) parfaitement en ordre pour le ka du scribe du Trésor, qgb, 
du Trésor de Pharaon, VSF, du scribe Hri et du scribe mr-m-ip.t que le scribe inn 
a rédigé » (P. Orbiney, 19,7-9) 
Ep. Séthi II – conte 
Ex.699 : ir.n ( ) sS imn-nxt n pA xr m rnp.t 4 Abd 1 Ax.t sw 14 
« Fait par le scribe de la Tombe imn-nxt en l’an 4, premier mois d’Akhet, 14e 
jour » (O. Turin N 57001, r° 9) 
Ep. Ramsès IV, an 4 – éloge 
Dans cet exemple, on pourrait aussi songer à une autre analyse et interpréter le 
verbe iri comme un participe perfectif passif substantivé dont l’agent est introduit 
par la préposition in, sur le modèle des deux exemples suivants provenant 
respectivement d’un serment et d’un document oraculaire : ir(y.t) in ( ) sS 
NP « Fait par le scribe NP » (O. Gardiner 137, v° 1), iry(.t) in ( ) sS [ ] 
« Fait par le scribe [NP] » (O. Caire CG 25364, v° 7). Toutefois, si cette analyse 
s’accorde bien avec les graphies employées dans ces deux exemples, il n’en va 
pas de même concernant l’ostracon de Turin. En effet, si on analyse le syntagme 
comme un participe passif suivi de la préposition in, il faut alors considérer que 
 vaut pour ir(y.t), la finale caractéristique de la forme n’est donc pas notée ; de 
même, il faut lire  pour in. Si cette graphie du participe n’est pas exclue (voir 
déjà la graphie de l’O. Gardiner 137), J. Winand (1992 : § 588) remarque que la 
finale –y/yt, caractéristique de la forme, se rencontre dans près de 75 % des cas 
avec ce type de verbe. De même, la préposition in est majoritairement notée , 
la graphie abrégée  est rarement attestée. Enfin, un autre argument semble 
plutôt aller en la faveur d’une forme relative. Cet éloge est l’œuvre d’un 
personnage bien connu, dont la production a fait l’objet de recherches 
minutieuses
1141
, le scribe Amennakht. Or, certains des documents rédigés de sa 
main sont signés ; pour ce faire, Amennakht emploie trois types de formulations : 
ir.n NP (enseignement, O. Ermitage 1125 r°, O. IFAO OL inv. 1171142 et O. Turin 
N 57001), iry.t in NP (P. Ashmolean Museum 1945.97) et Ø NP (O. Gardiner 25 
r° et v°, O. Turin 57002). La forme relative du verbe iri est donc bien plus 
régulièrement employée que le participe passif, dont l’emploi semble réservé aux 
textes de la pratique. Par ailleurs, lorsque le verbe iri est employé dans une forme 
relative, la graphie est toujours . De même, la seule attestation d’un participe 
passif suivi de la préposition in, provenant d’un document juridique, présente la 
graphie suivante, rappellant celle employée dans l’O. Gardiner 137 : .    
 dans la construction iy.t pw ir(.w).n.f ; l’emploi de cette construction est limité aux 
contes et au poème de Qadech
1143. Elle n’est plus attestée après la 19e dynastie : 
Ex.700 : Smi.t pw ir.n Hm.f r nw n-HA.f 
« Et voilà que sa Majesté s’en alla pour jeter un œil derrière lui » (KRI 2, 31, 1-5)  
                                                 
 
1140
 Sur les formules employées en clôture de texte, voir le chapitre 2. 
1141
 S. Bickel & B. Mathieu (1993), St. Polis (à paraître). 
1142
 Sur ce document, cf. A. Dorn & St. Polis (2012). 
1143





 dyn. – narratif  
Il s’agit du seul emploi figé de l’ancienne forme relative sDm.n.f dans la bataille de 
Qadech ; la forme fonctionne encore majoritairement en complément d’un syntagme 
ou en fonction substantivale ; 
 substantivée ; cet emploi est minoritaire, il est plutôt caractéristique de la forme 
relative (i.)sDm.f. L’ancienne forme relative substantivée se rencontre essentiellement 
dans des lettres : 
Ex.701 : nn sw nfr pA ir.n.k ( ) 
« Ce n’est pas bien ce que tu as fait » (O. DeM 554, r° 6) 
19
e
 dyn. – lettre  
Il s’agit peut-être d’une graphie hybride mêlant les traits de la sDm.n.f relative et 
de la forme récente i.sDm.f, si l’on considère le r initial comme une graphie du 
yod prothétique. 
 en complément d’un syntagme nominal/infinitif ; cet emploi est peu attesté, il est 
plutôt typique de la forme récente (i.)sDm.f. À nouveau, la plupart des occurrences 
recensées sont issues des lettres ; dans les autres genres, les exemples sont rares : 
Ex.702 : spr.k r pAy.k bxn nfr i.ir.n.k ( )1144 n.k Ds.k 
« Tu atteins ton beau château que tu as construit pour toi même » (O. Gardiner 
28, v° 5-6) 
Ep. ramesside – prière  
La version conservée par le P. Anastasi 4 (ép. Séthi II) s’éloigne de celle-ci : 
pAy.k bxn nfr pAw ir.k n.k Ds.k « ton beau château, celui que tu as construit pour 
toi » (l. 3,7) ; l’ancienne forme relative fait donc place à la construction récente 
(i.)sDm.f.  
Ex.703 : ist irf ir pA hrw n iy.t ir.n pA Xrd m pA tA n km.t 
« Ainsi donc, le jour où le jeune garçon quitta l’Égypte » (P. Harris 500, v° 7,9) 
19
e
 dyn. – conte  
La formulation employée ici est fort proche des incipit rencontrés dans les 
documents juridiques et administratifs (hrw pn + inf. + sDm.n.f relative), ce qui a 
peut-être favorisé l’emploi de l’ancienne forme relative. Mis à part ce passage, 
l’emploi de la sDm.n.f relative est limité à la construction iy.t pw ir.w.n.f dans ce 
conte.  
Dans les lettres, l’ancienne forme relative sDm.n.f du verbe iri est principalement  
employée derrière l’infinitif des verbes Dd et hAb : 
Ex.704 : sDm.i pA hAb ir.n.k n.i 
« J’ai pris note du courrier que tu m’as envoyé » (O. Strasbourg H 174, r° 2) 
19
e
 dyn. – lettre  
Le syntagme composé du groupe pA hAb suivi de la forme relative du verbe iri se 
rencontre à de nombreuses reprises dans le corpus épistolaire, toutefois, on trouve 
majoritairement la forme pA hAb i.ir.k, employée dès la 19e dynastie. Dans ce 
syntagme, l’ancienne forme relative apparaît à 6 reprises seulement dans deux 
lettres et deux lettres-modèles de la 19
e
 dynastie.  
Avec les autres verbes, l’ancienne forme relative est peu employée. On relève encore 
quelques occurrences avec les verbes ini, mri et rdi1145. Avec ce dernier, la plupart des 
                                                 
 
1144
 Sur la graphie hybride de la forme relative, cf. J. Winand (1992 : 392). 
1145
 De même, l’ancienne forme relative sDm.n.f est exceptionnellement employée avec les verbes suivants : iTi, 
wAi, wn, wD, pH, psH, hAb. 
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attestations sont issues de lettres et lettres-modèles de la 19
e
 dynastie ; la forme relative y est 
régulièrement employée dans une expression caractéristique du genre épistolaire
1146
 :  
Ex.705 : mk <wi> Hr iri.t wp.t nb(.t) rdi.n ( ) pAy.i nb m Hr.i m-sSr r-iqr Dri mi 
Hmty 
« Vois, j’accomplis toutes les tâches que mon maître m’a confiées vraiment 
excellemment, prudemment et parfaitement » (P. Sallier 1, 4,7) 
Ep. Mérenptah – lettre-modèle 




La sDm.n.f relative du verbe mri est peu employée ; elle apparaît systématiquement dans des 
documents littéraires. On relève quelques occurrences dans les genres suivants : enseignement 
(1 occ.), texte sapiential (1 occ.), éloge (1 occ.), prière (1 occ.), lettre littéraire du P. Anastasi 
1 (2 occ.) : 
Ex.706 : iry.f swtwt m bw nb mr.n.f 
« afin qu’il puisse se promener dans tous les endroits qu’il aime » (P. Anastasi 3, 
4,10-11) 
Ep. Mérenptah – prière  
L’ancienne forme relative se rencontre exceptionnellement en dehors de ces emplois figés : 
Ex.707 : nA s.wt (i.)wn pAy.i hAy (Hr) rwD.sn nA wn.n.i 
« Les places que mon mari administrait sont celles que j’ai ouvertes »                
(O. Ashmolean 1945.37+1945.33+O. Michaelides 90, r° 19) 
Ep. Ramsès II, an 30 – rapport juridique  
De manière générale, elle est principalement employée durant l’époque ramesside ; dans les 
documents postérieurs à la 20
e
 dynastie, son emploi est tout à fait exceptionnel. On relève à 
peine quelques occurrences dans l’enseignement d’Ani (P. Boulaq 4) ou la stèle oraculaire de 
Chéchonq : 
Ex.708 : sHtp Ax ir {n} mr.n.f 
« Satisfais le démon, fais ce qu’il désire » (P. Boulaq 4, 21,20-22,1) 
21
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage est conservé par un autre témoin attribué à la 20
e
 dynastie qui 
remplace l’ancienne forme relative par la construction récente : [sHtp] Ax.k [ir] 
mr.f ( ) « Satisfais ton démon, fais ce qu’il désire » (P. Louvre E 30144, 
1,4). 
Dans la plupart des genres (cf. tableau, p. 290), la forme relative de l’accompli est plus 
régulièrement exprimée au moyen de la construction récente (i.)sDm.f. Comme c’est le cas 
pour l’ancienne forme relative, la forme (i.)sDm.f est plus régulièrement employée avec les 
verbes iri et Dd ; toutefois, elle se rencontre avec un nombre de verbes bien plus élevé. Par 
ailleurs, elle n’apparaît jamais dans les formulations figées relevées plus haut. La forme 
relative i.sDm.f est employée dans deux cas de figure :  
 elle est substantivée ; dans ce cas, elle peut être précédée d’un article ou d’un 
démonstratif, sans que cela soit systématique ; 
 elle fonctionne comme épithète d’un syntagme nominal ou d’un infinitif substantivé. 
Lorsqu’il est présent, le yod prothétique est noté  ; exceptionnellement, l’augment est écrit 
 dans quelques documents ramessides
1148. Cette graphie particulière de l’augment est plutôt 
                                                 
 
1146
 Sur cette expression, cf. infra, p. 164-165. 
1147
 Cf. J. Winand (1992 : § 616, ex. 1002). 
1148
 On recense quelques occurrences avec les verbes suivants : ini (1), msi (1), nwi (1), rdi (3), sHn (2), skA (3), 
gmi (2), tks (1), dbH (1), dgA (1), Dd (3). Avec le verbe Dd, les graphies  /  résultent peut-être d’une 
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caractéristique des lettres et des genres juridiques
1149
 ; dans les autres genres, elle n’est jamais 
ou exceptionnellement attestée
1150. Dans un cas, l’augment est écrit au moyen d’un simple   
yod :  
Ex.709 : ix pA sxr n Sm(i.t) i.ir.k ( ) r iri.t hAw m pAy pr-n-sTA irm nAy.k iry.w 
« Comment as-tu agi pour disposer de ce naos portable avec tes complices ? »          
(P. Mayer A, r° 1 :22-23) 
An 1 de la Renaissance – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Cette graphie du yod prothétique fut déjà relevée par J. Winand (1992 : 377) dans 
un texte épigraphique. Dans le cas présent, il s’agit probablement d’une erreur du 
scribe. En effet, la forme relative i.sDm.f du verbe iri apparaît à de nombreuses 
reprises dans le papyrus ; le verbe s’y présente toujours sous la graphie . 
 
L’ancienne forme relative sDm.n.f est donc attestée dans l’ensemble des genres, à l’exception 
des questions oraculaires et des testaments, où aucun cas n’a été relevé. À vrai dire, l’absence 
de cette construction dans ces deux genres ne doit pas surprendre. En effet, ainsi que nous 
l’avons constaté, l’emploi de la sDm.n.f relative dans les documents juridiques est limité à 
deux formulations ; elle apparaît dans l’expression Dd.n NP/SN et le syntagme hrw pn + 
infinitif, deux constructions employées en incipit ou en cours de document. Dans le premier 
cas, la formule Dd.n NP/SN se rencontre principalement dans les procédures juridiques, les 
serments ou les dépositions afin d’introduire les diverses déclarations lorsque le sujet est 
nominal ; avec sujet pronominal, les documents juridiques optent plutôt pour une autre 
formulation : le verbe Dd, conjugué au sDm.f perfectif. Dans les quelques testaments qui 
composent notre corpus, les formules déclaratives sont dotées d’un sujet pronominal, la 
construction employée est donc, sans surprise, le perfectif. Dans le genre des questions 
oraculaires, la déclaration du locuteur n’est introduite par aucune formulation particulière. 
L’absence de la forme Dd.n NP/SN dans ces deux genres ne doit donc pas surprendre. De 
même, la formule hrw pn + infinitif ir.n NP, principalement employée en incipit, ne se 
rencontre jamais dans les questions oraculaires qui sont systématiquement dépourvues de 
formules en ouverture
1151
. Dans le genre des testaments, cet incipit apparaît à deux reprises, 
toutefois, le complément d’agent de l’infinitif est introduit par la préposition in et non par la 
forme relative du verbe iri1152.  
Dans l’ensemble des genres, la forme récente i.sDm.f est toujours mieux représentée, à 
l’exception des procédures juridiques, des serments et de la bataille de Qadech. Ce 
phénomène ne doit pas s’interpréter de la même manière dans les trois cas. Dans la bataille de 
Qadech, l’ancienne forme relative fonctionne encore majoritairement en contexte libre, elle 
apparaît peu dans les emplois figés relevés plus haut. Si la forme récente i.sDm.f se rencontre 
quelquefois, elle est toujours moins représentée. Il semble donc que ce document littéraire 
recourt encore principalement à la forme ancienne, même si la forme récente tend à 
                                                                                                                                                        
 
analogie avec l’indicateur d’initialité. L’augment est noté r dans des documents attribués à la 19e dynastie (5) et 
à la 20
e
 dynastie (14).   
1149
 Dans l’ensemble de notre corpus, le yod prothétique est noté r dans les genres suivants : lettre (8), lettre-
modèle (1), déposition (1), procédure juridique (2), testament (3), chant d’amour (1). 
1150
 On relève à peine quelques occurrences dans un chant d’amour ; dans les genres éducatifs et narratifs, cette 
graphie n’est jamais employée. 
1151
 Sur les diverses formules d’incipit employées au sein du corpus juridique, voir le chapitre consacré à l’étude 
des incipit et explicit. 
1152
 Bien sûr, cela ne signifie pas pour autant qu’il est totalement exclu de rencontrer les tournures hrw pn + 
infinitif ir.n NP ou Dd.n NP/SN dans le genre des testaments. Notre documentation étant fort limitée (5 
testaments), l’absence de ce type de formulations est peut-être simplement due à un nombre insuffisant de 
témoins.   
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s’implanter. Dans le cas des procédures juridiques et des serments, deux genres de la pratique, 
l’emploi majoritaire de la forme ancienne est simplement dû aux formulations figées 
employées à de nombreuses reprises (incipit, déclaration des protagonistes) ; l’emploi 
systématique de la forme récente en dehors des formulations figées relevées plus haut 
montrent que la forme i.sDm.f est la construction privilégiée afin d’exprimer une relative de 
l’accompli, excepté dans des expressions formulaires, où la forme ancienne peut encore 
fonctionner.  
L’ancienne forme relative de l’accompli est donc employée dans la plupart des genres durant 
toute l’époque ramesside ; après la 20e dynastie, son emploi est rarissime. Dans les lettres, les 
lettres-modèles et les contes, l’ancienne forme relative se rencontre principalement durant la 
19
e
 dynastie (90 % des cas) ; elle se rencontre beaucoup moins à la 20
e
 dynastie, les 
formulations dans laquelle la construction apparaît étant plutôt typiques de la 19
e
 dynastie 
(incipit Dd.n NP n NP dans les lettres, construction iy.t pw ir.w.n.f dans les contes et 
expression SN rdi.n pAy.i nb Hr.i dans les lettres-modèles)1153. Dans l’ensemble des genres 
juridiques, la sDm.n.f relative est encore régulièrement employée durant la 20e dynastie ; plus 
de la moitié des occurrences relevées sont, par ailleurs, issues de documents postérieurs à la 
19
e
 dynastie (53 %)
1154
. Dans les genres éducatifs et poétiques, elle apparaît encore à de 
nombreuses reprises durant la 20
e
 dynastie ; 75 % des cas relevés proviennent, par ailleurs, de 
documents dont l’époque de rédaction est postérieure à la 19e dynastie1155.   
Dans la majorité des cas, la construction est employée dans des formulations caractéristiques 
d’un genre ou d’un groupe de genre. Dans les lettres, l’ancienne forme relative fonctionne 
surtout dans une formule d’incipit (Dd.n NP n NP) ; dans les lettres-modèles, elle se rencontre 
principalement dans une expression caractéristique (SN rdi.n pAy.i nb Hr.i). Dans les genres 
juridiques, elle fonctionne dans deux formulations : l’une introduit les déclarations des 
différents protagonistes (Dd.n NP/SN), l’autre figure principalement en incipit (date + hrw pn 
+ infinitif + ir.n NP) ; on notera que ce type de formulations caractéristiques du discours 
juridique est susceptible de se rencontrer dans tout contexte juridique, ainsi que l’illustre 
l’exemple 690 provenant du conte d’Horus et Seth. L’ancienne forme relative se rencontre 
également dans le discours littéraire ; elle y est employée dans trois types de formulations : en 
incipit (HA.t-a m SN), en clôture de texte (colophon) ou dans une construction typique des 
genres narratifs (iy.t pw ir.w.n.f). 
                                                 
 
1153
 Parmi les 96 occurrences relevées dans le genre des lettres, 9 proviennent de documents datés de la 20
e
 
dynastie  (87/96) ; 91 % des cas sont donc issus de documents antérieurs à la 20
e
 dynastie. Dans le genre des 
lettres-modèles, les 9 exemples recensés proviennent tous de documents datés de la 19
e
 dynastie (9/9) ; 100 % 
des cas sont donc issus de textes antérieurs à la 20
e
 dynastie. Dans les contes, on relève seulement trois cas issus 
du conte d’Horus et Seth (14/17) ; 82 % des occurrences proviennent donc de documents antérieurs à la 20e 
dynastie. 
1154
 À l’exception des procédures juridiques où la majorité des occurrences proviennent de documents datés de la 
19
e
 dynastie, l’emploi de l’ancienne forme relative se rencontre encore très régulièrement après la 19e dynastie. 
Ainsi, parmi les 117 cas d’une sDm.n.f relative relevés dans les genres juridiques, 62 proviennent de documents 
postérieurs à la 19
e
 dynastie (53 %). Les occurrences provenant de documents dont l’époque de rédaction est 
assurément antérieure à la 20
e
 dynastie se répartissent de la manière suivante : déposition (4/17), procédure 
oraculaire (0/6), procédure juridique (43/57), rapport juridique (6/12), serment (2/17), procédure juridique des 
Tomb Robberies (0/8). 
1155
 Parmi les 16 occurrences relevées dans les enseignements (2/9), les textes sapientiaux (1/2), la poésie 
amoureuse (0/1), les éloges (0/3) et les prières (1/1), 4 cas proviennent de textes antérieurs à la 20
e
 dynastie (25 
%). Il faut préciser que les textes attribués à l’époque ramesside, sans plus de précision, n’ont pas été pris en 
compte dans ce relevé ; dès lors, il faudrait ajouter trois cas provenant d’un texte sapiential et d’une prière, issus 




La plupart des genres font régulièrement usage de participes. De manière générale, les 
emplois des participes dans l’ensemble des genres offrent peu de divergences ; ils peuvent 
être substantivés, fonctionner comme épithète d’un syntagme nominal ou encore être 
employés dans une phrase coupée. Exceptionnellement, il fonctionne encore comme prédicat 
dans une prédication adjectivale (cf. infra, p. 316-326). Dans les lignes qui suivent, on 
s’attardera uniquement sur quelques points susceptibles de mettre au jour des divergences 
entre les genres.   
1.7.1. Participe perfectif 
À l’actif, le participe perfectif se rencontre majoritairement dans les genres juridiques et 
épistolaires ; la forme passive est d’un emploi plus régulier dans les genres juridiques. C’est 
donc dans les documents juridiques, et plus particulièrement dans les procédures juridiques 
des Tomb Robberies, que le participe perfectif se rencontre le plus régulièrement
1156
. De 
manière générale, la forme active est toujours mieux représentée. À l’actif, le participe 
perfectif est employé avec un nombre varié de verbes, plus régulièrement wnn et Dd. Avec le 
verbe Dd, le participe apparaît régulièrement dans l’incipit du type NP Dd n NP (cf. supra,      
p. 111-116), employé dans les lettres, lettres-modèles et tout type de document se présentant 
sous forme épistolaire. Le yod prothétique est exceptionnellement écrit r (27 occ.) durant 
l’époque ramesside1157. Cette graphie particulière de l’augment est surtout caractéristique des 
genres épistolaires et juridiques
1158
 ; les autres genres recourent systématiquement à la graphie 
. Sous cette forme, le yod prothétique se rencontre avec un petit nombre de verbes
1159
, dont 
le verbe Dd, avec lequel il apparaît à plusieurs reprises ; dans ces cas, les graphies /  ont 
peut-être subi l’influence de l’indicateur d’initialité r-Dd. Les quelques cas recourant à cette 
forme particulière de l’augment concernent souvent des phrases coupées ; ainsi, sur les 27 
occurrences recensées, 16 apparaissent dans ce type de construction
1160
 : 
Ex.710 : m TAty mry-sxm.t i.Ssp ( ) sw 
« C’est le vizir mry-sxm.t qui l’a reçu » (P. Bologne 1086, r° 15) 
Ep. Mérenptah, an 3 – lettre  
Dans ce document, le verbe Ssp est encore employé à deux reprises avec des 
formes susceptibles de recevoir l’augment : un impératif (r° 13) et une forme 
relative (r° 18). Avec l’impératif, le verbe revêt la même graphie que celle de 
notre exemple ; avec la forme relative, il présente la graphie suivante : .   
Ex.711 : m tA Sri(.t) n sS imn-nxt i.iTA ( ) sn 
« C’est la fille du scribe imn-nxt qui les a volés » (O. Gardiner 4, v° 5-6) 
                                                 
 
1156
 Parmi les cas recensés dans l’ensemble de notre corpus, près de la moitié des occurrences du participe 
perfectif actif sont issues des genres juridiques (43 %  des occ.) ; il en va de même concernant le participe 
perfectif passif (54 %  des occ.).  
1157
 Cette graphie est attestée dans des documents attribués aux 19
e
 (10) et 20
e
 (16) dynasties ; un cas est issu 
d’un texte attribué à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
1158
 L’augment est noté r dans les genres suivants : lettre (9), lettre-modèle (3), procédure oraculaire (4), 
procédure juridique (2), testament (1), procédure juridique des Tomb Robberies (5), texte sapiential (2), conte 
(1). 
1159
 Cette graphie particulière est employée avec les verbes suivants : ini (2), iri (1), iTAi (3), ptr (3), mH (5), hAb 
(1), rdi (3), Ssp (1), TAi (1), Tsi (1), Dd (6).  
1160
 Parmi les 11 occurrences de cette graphie qui n’apparaissent pas dans ce type de construction, 8 sont 
employées dans des formulations figées. Ainsi, 5 cas se rencontrent avec le participe du verbe mH, dans 
l’expression de l’ordinal tandis que trois exemples sont employés dans une épithète rencontrée dans les formules 
de salutation des lettres (NP i.ptr tw). 
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Ep. Ramsès IV, an 5 – procédure oraculaire  
Ex.712 : m nsw.t ippy anx wDA snb i.hAb ( ) n.k 
« C’est le roi Apophis, VSF, qui t’a écrit » (P. Sallier 1, r° 2,5) 
Ep. Mérenptah – conte  
Ex.713 : yA mnts i.in ( ) sn 
« Car c’est  elle qui les a amenés » (O. Ashmolean 55, v° 6) 
19
e
 dyn. – lettre    
Le participe perfectif passif est employé dans l’ensemble de notre corpus ; il est d’un emploi 
plus régulier dans certains genres, particulièrement dans les procédures juridiques des Tomb 
Robberies. Dans les autres genres, il apparaît peu. Il est employé avec des verbes issus du 
langage courant (iri, rdi, gmi, …). Dans les Tomb Robberies, le participe passif se rencontre 
souvent avec le verbe gmi dans la formulation suivante (SN gmy.t iw + forme verbale) : 
Ex.714 : Hsb.t 16 Abd 3 Ax.t sw 14 pA smtr <n> nA iTA.w i.gmy.t ( ) iw TAy.w 
nA maHa.w(t) n imn.t niw.t 
« An 16, troisième mois d’Akhet, 14e jour, l’interrogatoire des voleurs dont on a 
établi qu’ils avaient pillé les tombes à l’occident de la ville » (P. BM 10054,       
v° 1 :1-2) 
Ep. Ramsès IX, an 16 – procédure juridique (Tomb Robberies) 
Le participe passif est rarement pourvu de l’augment. Dans tous les cas, le yod prothétique est 
noté , à l’exception peut-être d’un cas provenant d’un texte scolaire : 
Ex.715 : tAy.i 4 rmT i.DdH ( ) m pA xnw n TwnA 
« Mes quatre femmes qui ont été emprisonnées dans la chapelle de TwnA »               
(P. Anastasi 6, 47-48) 
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Il faut, toutefois, noter que le yod prothétique est séparé de DdH par un point de 
ponctuation. D’autre part, le signe r se situe en fin de ligne, zone propice aux 
erreurs. Enfin, il faut également remarquer que les premiers signes du groupe ne 
vont pas sans rappeler l’indicateur d’initialité r-Dd. 
1.7.2. Participe imperfectif 
Le participe imperfectif se rencontre dans l’ensemble des genres. Dans tous les cas, la forme 
active est la mieux représentée. Le participe imperfectif apparaît avec des verbes d’usage 
courant (ini, iri, TAi, …). Une distinction importante se fait jour entre les genres selon l’emploi 
de la forme. Ainsi, le participe imperfectif se rencontre dans les emplois suivants : il peut être 
substantivé, déterminer un syntagme, être employé dans une phrase coupée ou, plus rarement, 
fonctionner comme prédicat dans une prédication adjectivale. Dans les genres épistolaires et 
juridiques, le participe imperfectif est majoritairement employé dans des titres de fonction ; 
comme on peut s’y attendre, cet emploi est tout à fait exceptionnel dans les genres poétiques, 
éducatifs et narratifs, recourant rarement à des titres de fonction. 
Les quelques catégories verbales susceptibles de recevoir l’augment en sont rarement 
pourvues ; seuls les verbes ptr et iri sont plus régulièrement dotés du yod prothétique. 
Lorsqu’il est présent, l’augment est majoritairement noté , exceptionnellement  : 
Ex.716 : m sS i.di ( ) sxA.tw.w 




 dyn. – enseignement  
Durant la 18
e
 dynastie et le début de la 19
e
 dynastie, on relève encore quelques graphies 
archaïques d’un infirmae présentant un redoublement de la dernière radicale, rappelant la 
forme que revêt le verbe en égyptien classique : 
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Ex.717 : imy-rA shrr ( ) ib.w m tA r-Dr.f 
« Le responsable qui réjouit les cœurs dans la terre entière » (P. BM 10683,       
v° 4 :7)  
Ep. Mérenptah – lettre  
Ce passage provient d’une lettre de Qenherkhépeshef adressée au vizir Panéhesy, 
dont l’introduction conserve quelques traits d’égyptien de tradition. 
Ex.718 : (…) imn-ra nsw.t nTr.w nTr.k Spsy mrr ( ) [tw] 
« (…) Amon-Rê, roi des dieux, ton dieu vénérable qui t’aime » (P. Louvre 3230, 
r° 2)  
Ep. Hatchepsout – lettre  
Ex.719 : (…) kA-iry.k m ib mrr ( ) 
« (…) et alors, on te servira avec un cœur aimant » (KRI 2, 39, 7-11) 
19
e
 dyn. – narratif  
Le participe imperfectif se rencontre majoritairement sous forme simple, à toutes les époques 
et dans l’ensemble des genres ; on dénombre quelques rares exemples périphrasés, 
principalement dans des documents dont l’époque de rédaction est postérieure à la 19e 
dynastie. 
  
Le participe imperfectif passif est d’un emploi tout à fait exceptionnel dans l’ensemble des 
genres.  
1.7.3. La phrase coupée 
Ainsi qu’on l’a noté plus haut, le participe est régulièrement employé dans une phrase coupée, 
cette construction permettant de rhématiser le sujet d’une proposition. Attestée dans la plupart 
des genres, elle est d’un emploi plus fréquent dans les genres juridiques et épistolaires, d’où 
sont issues près des 2/3 des occurrences. Dans le corpus épistolaire
1161
, la construction est 
surtout caractéristique des lettres (35 occ.) et lettres-modèles (12 occ.) ; elle apparaît 
également dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 (2 occ.). Dans le corpus juridique (50 occ.), 
la construction est employée dans l’ensemble des genres, plus régulièrement dans les procès 
des Tomb Robberies ; cette construction est également caractéristique des questions 
oraculaires. On relève également quelques occurrences dans les genres éducatifs, plus 
régulièrement dans les textes sapientiaux, la poésie amoureuse et les éloges, les contes et 
Qadech. Dans l’ensemble des genres, le sujet est majoritairement pronominal, à l’exception 
des lettres et des questions oraculaires, où le sujet est plus régulièrement nominal. Lorsque le 
sujet est nominal, il est régulièrement introduit par la particule rhématisante m, 
systématiquement notée , à l’exception de quelques cas employant la graphie ancienne 
/  ; cette graphie archaïque de la particule est employée dans la plupart des genres, plus 
particulièrement dans les documents littéraires
1162
. Elle est utilisée durant toute l’époque 
ramesside ; on la trouve encore dans certains documents attribués à la 21
e
 dynastie : 
Ex.720 : in ( ) ra grg <sy> Ds.f pAy.s dmi anx nDm anx 
« C’est Rê qui l’a fondée lui-même, sa ville dans laquelle il fait bon vivre »             
(P. Rainer 53, r° 3-4) 
21
e
 dyn. – éloge  
                                                 
 
1161
 Les nombreux exemples de la formule d’incipit du type NP Dd n NP n’ont pas été pris en compte ici.  
1162
 Parmi les occurrences recensées dans l’ensemble de notre corpus, la graphie ancienne est attestée à 11 
reprises ; plus de la moitié des cas sont issus de textes littéraires. Les quelques cas relevés sont issus des genres 
suivants : lettre (2), procédure juridique des Tomb Robberies (1), enseignement (1), texte sapiential (1), poésie 
amoureuse (1), éloge (2), conte (3).  
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Le même texte est conservé par le P. Anastasi 3 (ép. Séthi II), la particule y est 
notée . 
Ex.721 : in ( ) imn i.wD sw 
« C’est Amon qui l’a envoyé » (P. Moscou 120, r° 1,40) 
21
e
 dyn. – conte 
Cette graphie abrégée se rencontre également dans une lettre de la fin de la 20
e
 
dynastie (P. BN 196 III, v° 7). Dans tous les autres cas, la particule est notée .  
Dans quelques cas, la particule rhématisante introduisant le sujet nominal a été omise ; ce 
phénomène est particulièrement courant dans les questions oraculaires. Ainsi, sur les 8 cas 
relevés, seuls deux notent la particule . Toutefois, parmi les quelques cas d’omission, 
certains voient leur sujet nominal précédé de l’interrogatif in noté , graphie qui évoque la 
forme ancienne de la particule : 
Ex.722 : (i)n ( ) ky iTAy iTA sw 
« Est-ce un autre voleur qui l’a volé ? » (O. IFAO 870, r° 1-2) 
Ep. ramesside – question oraculaire  
La particule interrogative in se présente très régulièrement sous cette graphie dans 
ce genre. Dans notre exemple, on pourrait aussi penser qu’il s’agit d’une graphie 
de la particule rhématisante et non de la particule interrogative, cette dernière 
étant régulièrement omise dans les questions oraculaires. Toutefois, dans 
l’exemple suivant, on trouve exactement la même graphie devant un sujet 
pronominal ; dans ce cas, aucun doute possible, il s’agit bien de l’interrogatif : 
(i)n ( ) mntf iTA pAy tmA « Est-ce lui qui a volé cette natte ? » (O. IFAO 501, r°1-
2, ép. ramesside).  
Ce phénomène n’est pas limité aux questions oraculaires, ainsi que l’illustrent les exemples 
suivants : 
Ex.723 : xr twi rx.kwi r-Dd <m> bAk n pAy wr aA i.hAb n.i   
« Et si j’apprends que c’est un serviteur de ce grand chef qui m’a écrit »             
(P. Sallier 4, v° 5,4) 
Ep. Ramsès II – lettre-modèle 
Ex.724 : <m> xrw.k i.di rwD Haw 
« C’est ta voix qui fait en sorte que les corps soient en bonne condition »           
(O. DeM 1266+O. CG 25518, r° 2) 
Ep. ramesside – poésie amoureuse 
Ex.725 : yA ix pA di.t n.f pAy 100 n sx.t <m> [wa] fAi gAw.t mtw{.i} ky nk 
« Mais pourquoi donc lui donner ces 100 coups ? C’est quelqu’un qui a apporté 
sa contribution puis un autre consomme ! » (P. DeM 27, r° 10-12) 
Ep. Ramsès III – déposition  
Dans ce cas, le passage est en lacune ; la restitution est suggérée par Kitchen 
(KRI 5, 579, 5). 
Ex.726 : <m> imn pA-ra ptH i.ir.w ptr.k 
« Ce sont Amon, Prê et Ptah qui prendront soin de toi » (P. BM 10419, r° 6-7) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Cette formulation se rencontre dans deux autres lettres
1163
 et la particule est bien 
présente.  
Ex.727 : <m pA-ra> i.ir.f nD-xr.t.k  
« C’est Prê qui va s’enquérir de toi » (P. Leiden I 361, r° 4) 
Ep. Ramsès II – lettre  
                                                 
 
1163
 P. BN 197 IV, r° 4, P. BM EA 75025, r° 6. 
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Le P. Bologne 1086 (r° 6) conserve une formulation identique : m pA-ra ptH i.ir.w 
nD-xr.t.k « C’est Prê et Ptah qui vont s’enquérir de toi ». Dans notre exemple, 
l’omission du syntagme m pA-ra est peut être due au syntagme qui précède. En 
effet, la lettre du P. Leiden I 361 a <twi> m-sSr m pA hrw ( ) <m pA-ra> 
i.ir.f nD-xr.t.k ; dès lors, on peut supposer une haplographie avec m pA hrw (plutôt 
à lire m pA ra, dans ce cas) « en ce jour », le scribe ayant alors simplement omis le 
déterminatif de pA-ra1164.  
Ex.728 : <m> imn-ra wD sw 
« C’est Amon-Rê qui l’a ordonné » (O. Turin N 57001, r° 8-9) 
Ep. Ramsès IV, an 4 – éloge  
Dans ces trois derniers cas, il n’est peut-être pas nécessaire de restituer la préposition m. En 
effet, dans les textes des sarcophages, Doret (1991 : 63-9) relève déjà deux types de 
constructions lorsque le sujet de la phrase coupée est un nom propre : in N + prédicat vs. N + 
prédicat. Selon lui, l’absence possible de l’opérateur jn dans la cleft-sentence, absence qui 
exprime, semble-t-il, l’implication de l’énonciateur, accroît encore le degré de rhématicité du 
nom propre-sujet (“ C’est N (lui-même) qui accomplit (telle ou telle action… ”)1165.  
Lorsque le sujet est un substantif, la règle veut qu’il soit défini ; parmi les exemples recensés, 
certains sont indéfinis. Par conséquent, ce qui est asserté est valable pour la classe (…), cette 
dernière étant désignée par l’un quelconque de ses éléments1166 : 
Ex.729 : m ktx i.ir Ssp nA Sa(.wt) <m> tAy ri.t 
« Ce sont d’autres (messagers) qui reçoivent les lettres sur cette rive » (P. Genève 
D 407, v° 8) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Mis à part dans les lettres et les questions oraculaires (cf. supra), la phrase coupée est plus 
régulièrement dotée d’un sujet pronominal ; le pronom indépendant est fréquemment écrit au 
moyen de la graphie récente.  
Le prédicat est généralement un participe perfectif ou imperfectif. Dans cet emploi, le 
participe est très régulièrement doté du yod prothétique, parfois noté r (cf. supra, p. 298). On 
relève quelques occurrences dont le prédicat est une forme emphatique
1167
. Celle-ci permet de 
donner une nuance future à la proposition. À vrai dire, cette construction est presque limitée 
au genre des lettres ; dans les autres genres, elle apparaît exceptionnellement
1168
. La forme 
périphrasée i.ir.f sDm est la plus fréquente (11 occ.) ; la plupart des occurrences sont issues de 
documents de la 20
e
 dynastie. La forme simple i.sDm.f apparaît peu (4 occ.) ; elle est 





Ex.730 : iw mntf i.ir.f iri.w 
« Et c’est lui qui les fera » (P. BM EA 75019+10302, r° 11-12) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.731 : [nim] i.ir.f wsf pA iry.f 
« Qui donc annulerait ce qu’il a fait ? » (P. Turin 2021+Genève D.409, r° 3 :12) 
Ep. Ramsès XI – procédure juridique 
                                                 
 
1164
 Cette interprétation m’a été suggérée par J. Winand. 
1165
 Ér. Doret (1991 : 65). 
1166
 Fr. Neveu (1998 : 259). 
1167
 Sur la phrase coupée dont le prédicat est une forme emphatique, cf. P. Cassonnet (2000 : 263-269). 
1168
 Parmi les 16 occurrences relevées dans notre corpus, la plupart sont issues de lettres (11) ; on relève à peine 
cinq occurrences dans les genres suivants : lettre-modèle (1), procédure juridique (1), question oraculaire (1), 
texte sapiential (1), poésie amoureuse (1). 
1169
 L’exemple issu d’une question oraculaire est attribué à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
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On notera l’omission de la particule rhématisante m, toutefois, le passage est en 
lacune à cet endroit. La restitution de la lacune est suggérée par Kitchen (KRI 6, 
741, 10). Par ailleurs, on rappellera que l’interrogatif nim n’est rien d’autre que la 
contraction de la particule rhématisante in suivie de l’interrogatif m. 
Ex.732 : m nA mwS.w n nA wHa-rm.w (i.)ir.w ( ) Atp.t 
« Ce sont les bateaux des pêcheurs qui feront le chargement » (P. Anastasi 8, 
3,10) Ep. Ramsès II – lettre  
L’égyptien classique emploie le prospectif sDm(.w).f afin de donner une nuance 
future à la phrase coupée. Dans notre exemple, l’absence du yod prothétique, 
caractéristique de la forme emphatique, pourrait amener à penser que cette lettre 
recourt encore au prospectif. Toutefois, cela paraît peu vraisemblable vu l’époque 
de rédaction de la missive. Par ailleurs, la présence du yod prothétique avec la 
forme emphatique prospective est régulière mais pas absolue
1170
. Enfin, le           
P. Anastasi 8 conserve cinq formes emphatiques périphrasée ; parmi celles-ci, on 
relève une seule occurrence de la forme i.ir.f sDm, les quatre autres emploient 
encore la forme périphrasée ir.f sDm1171. 
Ex.733 : m nTr (i.)Sd.f mr.n.f 
« C’est dieu qui sauvera qui il aime » (P. Anastasi 4, 13,5) 
Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.734 : m snw i.Ttf.f ( ) sw 
« C’est snw qui le versera ? » (O. IFAO 503, r° 1) 
Ep. ramesside – question oraculaire 
 
L’étude du participe fait donc apparaître peu de divergences entre les genres. On notera tout 
de même un emploi plus fréquent du participe perfectif actif et passif dans les procédures 
juridiques des Tomb Robberies. De même, une distinction se fait jour entre les genres 
épistolaires et juridiques, d’une part, et les genres narratifs, éducatifs et poétiques, d’autre 
part. Dans le premier groupe, le participe imperfectif fonctionne majoritairement dans un titre 
de fonction, emploi qui est, comme attendu, toujours minoritaire dans le second groupe. 
L’examen du participe perfectif a tout de même fait apparaître un élément important. En effet, 
nous avons noté que l’augment est quelquefois noté r ; cette graphie, attestée durant toute 
l’époque ramesside, se rencontre majoritairement lorsque le participe est employé dans une 
construction particulière, la phrase coupée. Ce constat est important et tend à confirmer notre 
analyse d’un incipit employé dans les lettres, NP Dd n NP, comme une phrase coupée dont le 
prédicat est un participe
1172
. En effet, les quelques cas employant la formule NP Hr Dd n NP 
amenait à deux conclusions :  
 NP Dd n NP et NP Hr Dd n NP sont deux formulations distinctes à analyser 
différemment ; la première est une phrase coupée dont le prédicat est un participe, la 
seconde est un Présent I ; 
 il s’agit d’une seule et même formulation ; dès lors, l’ensemble des incipit NP Dd n NP 
doit être uniformisé et lu NP (Hr) Dd n NP.    
Après analyse, j’ai plutôt opté pour la première interprétation. L’analyse du participe perfectif 
tend d’ailleurs à confirmer cette hypothèse. En effet, dans ce type d’incipit, le verbe Dd se 
présente quelquefois sous la forme  ; si cette graphie peut tout à fait résulter d’une 
analogie avec l’indicateur d’initialité, une autre interprétation doit également être envisagée. 
En effet, il s’agit peut-être de la graphie du yod prothétique d’un participe ( ). Or, notre 
                                                 
 
1170
 J. Winand (1992 : § 421). 
1171
 Sur cette forme, cf. J. Winand (1992 : § 446). 
1172
 À ce propos, voir la discussion p. 108-113. 
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analyse du participe perfectif a fait apparaître que le participe perfectif dont l’augment est 
noté  est majoritairement employé dans une phrase coupée. Par ailleurs, l’examen de la 
phrase coupée dans notre corpus a fait apparaître plusieurs éléments qui vont dans le sens de 
l’analyse de NP Dd n NP comme une phrase coupée. En premier lieu, nous avons constaté que 
la particule rhématisante introduisant normalement le sujet nominal de la phrase coupée était 
régulièrement omise lorsque le sujet en question était un nom propre. Cela permet donc 
d’expliquer l’absence systématique de la particule dans l’incipit des lettres puisque le sujet de 
la construction est un nom propre, celui de l’expéditeur. Par ailleurs, nous avons relevé que, 
dans la plupart des genres, la phrase coupée est majoritairement dotée d’un sujet pronominal, 
à l’exception des lettres et des questions oraculaires. Cet emploi majoritaire d’un sujet 
nominal dans les lettres va encore dans le sens d’un incipit du type NP Dd n NP. Enfin, 
l’emploi d’une phrase coupée est surtout caractéristique des genres juridiques et épistolaires ; 
l’emploi régulier de ce type de construction au sein du corpus épistolaire montre donc que la 
construction était d’usage courant dans le répertoire des lettres. 
 
2. Constructions non-verbales 
2.1. Non-existence 
De manière générale, cette construction est peu attestée dans l’ensemble des genres (cf. 
tableau, p. 305). La prédication de non-existence est d’un emploi plus régulier dans les genres 






nn A, nn wn A 
Non-existence 
mn 
Lettre 14 27 
Lettre-modèle 6 2 
P. Anastasi 1 7  










Rapport juridique  2 
Serment   








Enseignement 12 16 
Texte sapiential 10 2 
Poésie amoureuse 5  
Eloge 8  
Prière 2  
Fig. 47. Prédication de non-existence 
Plusieurs constructions permettent de nier l’existence d’un syntagme : les tournures 
anciennes, n A, nn A, n wn A et nn wn A, ou la construction récente, mn A. Le choix de l’une 
ou l’autre construction est nettement fonction de l’époque de rédaction et du genre. Les deux 
premières, n A et n wn A, sont limitées aux versions monumentales de la bataille de Qadech ; 
lorsque le passage est conservé par le P. BM 10683 et le P. Sallier 3, la construction est 
toujours adaptée en nn A ou nn wn A1174 : 
Ex.735 : TAy-pD.t nn mit.t.f 
« Un archer, sans son pareil » (P. BM 10683, v° 2,7) 
Ep. de Mérenptah – narratif 
Les versions monumentales (KRI 2, 6,11-14) ont TAy-pD.t n mit.t.f. 
Ex.736 : iw.i wa.kwi (Hr-)tp<.i> nn ky Hna.i 
« alors que j’étais tout seul, sans personne d’autre avec moi » (P. Sallier 3, 32) 
19
e
 dyn. – narratif  
Les versions monumentales (KRI 2, 40,6-9) ont iw.i wa.kwi Hr-tp.i n ky Hna.i.  
La construction nn A est encore attestée quelquefois dans notre corpus (34 occ.) ; son emploi 
est limité aux textes littéraires
1175
, on relève à peine deux occurrences dans les genres de la 
pratique et il s’agit de cas particuliers (texte ancien ou formulation figée) : 
                                                 
 
1173
 Dans le bulletin, on relève un seul cas de la construction n A. Dans les versions monumentales du poème, on 
recense 8 cas ; deux constructions sont employées : n wn A (2 occ.) et n A (6 cas). La version du P. Chester 
Beatty conserve deux occurrences d’une prédication de non-existence ; dans les deux cas, la forme n A des 
versions monumentales a été adaptées en nn A. Le même phénomène apparaît dans le P. Sallier 3 ; on recense 9 
occurrences d’une prédication de non-existence se présentant sous la forme nn wn A (2) ou nn A (7).  
1174
 Sur ce point, cf. A.J. Spalinger (2002 : 291-297). 
1175
 Les quelques cas relevées proviennent des versions hiératiques du poème de Qadech, de la lettre littéraire du        
P. Anastasi 1, d’enseignements, d’éloges, de chants d’amour et du conte du P. Moscou 127. 
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Ex.737 : mk is Dd.n.i n.T r-Dd nn Hm.t 




 dyn. – lettre 
Dans cette lettre, le recours à la construction ancienne est probablement dû à 
l’époque de rédaction. 
Ex.738 : (…) Xr dp.w(t) nn rA-a.sn 
« (…) avec un nombre illimité de bateaux » (St. Caire JE 66285, l. 7) 
fin 21
e
 dyn. – procédure oraculaire  
Cette formulation se rencontre systématiquement sous cette forme. 
Cette construction est employée durant toute l’époque ramesside ; après cette époque, elle 
apparaît exceptionnellement. Dans le poème de Qadech, le genre des éloges et de la poésie 
amoureuse, la construction nn A se rencontre principalement dans le même type de 
formulation (nn mit.t.f, nn snnw.f, nn rA-a.f, nn ky). Cette construction est employée 
parallèllement à la forme nn wn A, quelquefois privilégiée dans la version plus récente d’un 
même passage : 
Ex.739 : spA.t nfr.t nn mit.t.s 
« Une belle province, il n’en existe pas de semblable » (P. Anastasi 3, 2,1) 
Ep. Mérenptah – éloge  
La version du P. Rainer (21
e
 dyn.) a nn wn mit.t (l. 3). 
Ex.740 : nn TAy [n biA.t] nfr.t 
« Il n’y a pas de reproche pour un bon comportement » (P. DeM 1, 3,4-5) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
À nouveau, la version plus récente du P. Boulaq 4 (21
e
 dyn.) a nn wn TAy (l. 





 dynasties, la construction nn wn A est attestée dans l’ensemble des 
genres. Dès cette époque, l’inexistence peut déjà s’exprimer au moyen de mn dans les textes 
de la pratique ; les quelques occurrences relevées proviennent de documents épistolaires ou 




 :  
Ex.741 : mtw.k Dd n.f bn Htr.f rmT xr mn m-di.i rmT 
« Et tu lui diras qu’il ne doit pas taxer le personnel, car je n’ai pas de personnel »       
(P. Bologne 1094, 6,6) 
Ep. Mérenptah, an 8 – lettre-modèle 
À partir de la 20
e
 dynastie, la construction mn A est d’un emploi systématique dans les textes 
de la pratique (lettres et documents juridiques), nn wn A n’est plus attesté ; dans les 
documents littéraires, les tournures anciennes (nn A et nn wn A) fonctionnent encore au côté 
de la construction récente. Après la 20
e
 dynastie, la construction récente reste d’un emploi 
majoritaire dans l’ensemble des genres, toutefois, la tournure ancienne est encore employée 
dans certains genres littéraires (enseignement, éloge). De manière générale, l’emploi de la 
tournure ancienne dans des documents postérieurs à la 19
e
 dynastie est tout à fait 
caractéristique des genres éducatifs (enseignement – texte sapiential), poétiques (poésie 
amoureuse – éloge) et narratifs (conte) ; à cette époque, les genres épistolaires et juridiques 
recourent systématiquement à la construction récente. On relève à peine une exception 
provenant d’une lettre attribuée à la 20e dynastie : 
Ex.742 : ptr pA SAiw nn wn it m-di.f 
« Vois, le porc, il n’a pas de grain » (O. DeM 966, v° 4-5) 
                                                 
 
1176
 À la 19
e
 dynastie, la construction mn A est employée dans une procédure juridique et deux lettres-modèles. Il 
faut peut-être ajouter un cas provenant d’une question oraculaire (O. IFAO 862) attribuée à l’époque ramesside, 





 dyn. – lettre  
Il faut tout de même préciser que la datation suggérée par Grandet (milieu 20
e
 
dynastie) repose uniquement sur la mention du scribe nAxy (2003 : 138, n. R° 1). 
À vrai dire, la lettre, assez courte, offre peu d’éléments permettant d’établir une 
datation précise. À la ligne précédente, un Futur III en lacune emploie encore la 
graphie ancienne de la négation, nn, forme majoritairement employée durant la 
19
e
 dynastie (cf. supra, p. 268-269). Si cette dernière construction recourt plus 
favorablement à la graphie récente, bn, à cette époque, on trouve encore un cas de 
la construction nn iw.f r sDm dans une lettre attribuée à la 20e dynastie (cf. ex. 
640). 
La construction ancienne nn wn A est attestée à une seule reprise dans les documents 
juridiques ; elle apparaît dans une procédure juridique datée de la 19
e
 dynastie. Toutefois, il 
faut préciser que, hormis cet exemple, toutes les attestations d’une prédication de non-
existence sont issues de documents juridiques attribués à la 20
e
 dynastie, époque à laquelle la 
négation mn tend à supplanter la construction ancienne, du moins dans les documents de la 
pratique. La construction ancienne nn wn A se rencontre principalement dans les lettres (18e 
et 19
e
 dyn.) et lettres-modèles (19
e






1177, chant d’amour (20e dyn.), prière (19e dyn.), éloge de ville (21e dyn.), 
enseignements
1178




 dynasties), P. Anastasi 1 (19
e
 dyn.), poème 
de Pentaouret (19
e 
dyn.). Dans les textes de la pratique, son emploi est donc limité à la 19
e
 
dynastie ; dans les documents littéraires, la construction continue de fonctionner durant toute 
l’époque ramesside et même au-delà, ainsi que l’illustrent les occurrences relevées dans 
l’enseignement du P. Brooklyn. La construction se présente sous deux formes : nn wn A (38) 
et nn wn m-di.f A ; la première construction est la mieux représentée dans l’ensemble des 
genres. La seconde formulation est plutôt caractéristique des genres épistolaires ; d’un emploi 
restreint, elle se présente sous deux formes : nn wn m-di.f A et nn wn A m-di.f. La tournure nn 
wn m-di.f A apparaît dans les genres suivants : lettre (2), lettre-modèle (2), conte (2), texte 
sapiential (1) :  
Ex.743 : di.f xpr.i mi-qd rmT iw nn wn m-di.f Hry 
« Il m’a fait devenir comme quelqu’un qui n’a pas de supérieur » (P. Anastasi 6, 
33)  
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Ex.744 : iw nn wn m-di.s DADA 
« alors qu’elle n’avait pas de tête » (P. Chester Beatty 1, r° 9,10) 
Ep. Ramsès V – conte  
La seconde variante est limitée aux lettres (4) : 
Ex.745 : nn wn rmw m-di.i Hna smw 
« Je n’ai ni poissons ni légumes » (O. DeM 581, r° 9) 
Ep. Ramsès II – lettre  
Dans tous les cas, la tournure nn wn A se rencontre bien plus régulièrement ; elle est 
systématiquement dotée d’un sujet nominal. On relève également quelques occurrences à 
sujet zéro
1179
 dans les genres éducatifs : 
Ex.746 : iw.sn <Hr Dd> imy it iw nn wn Ø 
« On lui dit : ‘Donne l’orge’ alors qu’il n’y a rien » (P. Anastasi 5, 16,6) 
                                                 
 
1177
 Les quelques occurrences de la construction nn wn A se rencontrent dans les contes suivants : Apophis et 
Séqenenrê (1 occ.), les Deux Frères (1 occ.), Vérité et Mensonge (2 occ.), Khonsouemheb (1 occ.) et Horus et 
Seth (3 occ.).  
1178
 P. Boulaq 4 (4 occ.) et P. Brooklyn 47.218.135 (2 occ.). 
1179
 Voir les exemples cités par P. Vernus (1985 : 153). 
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Ep. Séthi II – texte sapiential 
Ex.747 : [ ] nn wn Ø m pr 
« [ ] il n’y a rien dans la maison » (P. Brooklyn 47.218.135, 6,2) 
26
e
 dyn. – enseignement  
À partir de la 19
e
 dynastie, la prédication de non-existence peut être exprimée au moyen de la 
négation mn dans les textes de la pratique. L’emploi de la construction mn A se généralise à 
partir de la 20
e
 dynastie ; à cette époque, elle est systématiquement employée dans les textes 
de la pratique. Dans les documents littéraires, elle côtoie les tournures anciennes, encore 
attestées. La construction est employée dans la plupart des genres, à l’exception du corpus 
poétique, où elle n’apparaît jamais. Après la 20e dynastie, les quelques occurrences relevées 
sont principalement issues de documents littéraires. Dans les versions tardives des 
enseignements d’Ani et Aménémopé, la forme mn A (5) est autant attestée que les tournures 
anciennes (5) ; dans le P. Boulaq 4, les formes anciennes sont, par ailleurs, les mieux 
représentées (4/5), à l’inverse du P. BM 10474 (1/5). Dans l’enseignement du P. Brooklyn, 
plus récent, mn A est d’un emploi majoritaire (11/13). On notera que les cinq occurrences de 
la construction récente relevée dans le genre des contes après la 20
e
 dynastie sont issues du 
même document, le conte d’Ounamon, dont l’époque de rédaction correspond au P. Boulaq 4. 
Par ailleurs, un conte de la même époque, le P. Moscou 127, emploie toujours la forme 
ancienne nn A. Cette distinction reflète une différence de registre entre les deux contes : le 
conte d’Ounamon, se présentant sous la forme d’un rapport administratif, emprunte le 
répertoire des textes de la pratique tandis que le P. Moscou 127, qui se présente sous la forme 
d’une lettre, conserve l’état de langue des textes littéraires.   
La non-existence exprimée au moyen de mn se présente également sous deux formes : mn A 
et mn m-di.f A. La première apparaît plus régulièrement. La construction mn m-di.f A est 
plutôt caractéristique des lettres (11), des documents oraculaires (6) et des enseignements
1180
 
(6) ; elle apparaît encore occasionnellement dans les genres suivants : lettre-modèle (1), 
déposition (1), question oraculaire (1) et rapport juridique (1). On relève également quelques 
cas à sujet zéro : 
Ex.748 : (…) mtw.k di.t in.tw.s n.i (…) xr inn mn Ø iw.k Hr di.t in.tw pA mnt n snTr 
« (…) et fais-la (=jarre) moi apporter (…) Et s’il n’y en a pas, tu feras apporter la 
jarre d’encens » (P. Louvre E 27151, r° 9-11) 
Fin du règne de Ramsès III – lettre   
Ex.749 : (i)n mn Ø m-di.s im.w 
« N’en a-t-elle pas ? » (O. IFAO 862, r° 1-2) 
Ep. ramesside – question oraculaire  
Ex.750 : mn m-di.i xt m wDA 
« Je n’ai pas de bois en magasin » (P. Mallet V,8) 
Ep. Ramsès IV, an 3 – lettre  
 
Les occurrences des trois types de construction sont rassemblées dans le tableau suivant :  
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Lettre 1 3           10    25   3 
Lettre-modèle Aucun témoin pour 
cette époque 
 6 2 Aucune 
occurrence 
Aucun témoin 
P. Anastasi 1 6 1  Aucun témoin Aucun témoin 
Déposition Aucune 
occurrence 
relevée pour cette 
époque 










 Aucun témoin 
Procédure 
juridique 











Aucun témoin   3 
Conte     5 2  3  1  5 
Qadech (Sallier 
3) 
Aucun témoin pour 
cette époque 
7 2  Aucun témoin Aucun témoin 
Enseignement 5   1 6 16 
Texte sapiential  7
1182
   2 2 Aucun témoin 
Poésie 
amoureuse 
1   3 1  
Eloge    5   2    1  
Prière Aucun témoin 1 1  Aucune 
occurrence 
Aucun témoin 
Fig. 48. Prédication de non-existence : occurrences des trois 
constructions selon le genre et l’époque de rédaction 
L’étude des constructions de non-existence distingue donc les genres de la pratique et les 
textes littéraires. Cinq constructions sont attestées dans notre corpus : n A, nn A, n wn A, nn 
wn A et mn A. Les tournures recourant encore à l’ancienne négation n sont limitées aux 
versions monumentales de Qadech, elles n’apparaissent jamais ailleurs. Nos différents genres 
emploient donc trois constructions : nn A, nn wn A et mn A. Les deux premières sont 
susceptibles de se rencontrer dans l’ensemble des genres jusqu’à la 19e dynastie. Toutefois, 
dès cette époque, deux groupes se distinguent. Si les genres éducatifs, les genres poétiques, la 
lettre littéraire du P. Anastasi 1, le poème de Pentaouret et les contes peuvent employer les 
deux formes (nn A et nn wn A), les genres de la pratique recourent systématiquement à la 
                                                 
 
1181
 Les deux documents sont attribués à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
1182




forme nn wn A1183. On relève à peine une occurrence de la construction nn A dans une lettre 
plus ancienne. Il semble donc que la construction ancienne nn A n’apparaisse plus après la 18e 
dynastie dans les textes de la pratique, mais continue de fonctionner dans l’ensemble des 
genres littéraires durant toute l’époque ramesside. Dès la 18e dynastie, la prédication de non-
existence peut également s’exprimer au moyen de la négation nn wn, construction employée 
dans l’ensemble des genres durant la 19e dynastie. À cette époque, deux constructions sont 
donc employées : nn A, dont l’emploi est restreint aux textes littéraires, et nn wn A, employée 
dans les genres littéraires et non littéraires. Dès la 19
e
 dynastie, une troisième formulation voit 
le jour, mn A, dont l’emploi apparaît d’abord dans les textes de la pratique. Sporadiquement 
attestée dans quelques lettres-modèles et une procédure juridique de la 19
e
 dynastie, la 
négation récente est la seule forme employée à partir de la 20
e
 dynastie dans les textes de la 
pratique. Dans les contes et les genres éducatifs, la construction récente, mn A, côtoie les 
formulations anciennes, nn A ou nn wn A. Dans les genres poétiques, la construction récente 
n’est jamais attestée. On le voit, l’emploi des différentes constructions varie selon deux 
facteurs : diachronique et générique. La situation est résumée dans le tableau suivant, où sont 
distingués les documents non littéraires (lettres, lettres-modèles et genres juridiques) et 
littéraires (contes, enseignements, poésie amoureuse, textes sapientiaux, prières, éloges, P. 
Anastasi 1, poème de Pentaouret), répartis selon les époques marquant la transition entre l’une 









Non littéraire nn A ou nn wn A nn wn A  
mn A (rare) 
mn A 
Littéraire nn A ou nn wn A ? nn A ou nn wn A nn A ou nn wn A  
mn A (rare) 
Fig. 49. Prédication de non-existence : répartition des négations selon 
l’époque et le discours 
2.2. Prédication substantivale A pw vs. A pAy/tAy/nAy 
La prédication substantivale dont le prédicat est directement suivi du déictique est peu 
représentée dans l’ensemble de notre corpus (cf. tableau, p. 315) ; dans certains genres, la 
construction n’est jamais attestée. Il en va ainsi des genres poétiques, des textes sapientiaux et 
de certains genres juridiques. Durant l’époque qui nous concerne, deux constructions sont en 
usage : A pw vs. A pAy/tAy/nAy. La construction ancienne A pw est d’un emploi limité ; elle se 
rencontre encore dans quelques genres. Dans le corpus épistolaire, l’ancienne prédication 
substantivale se rencontre seulement durant la 18
e
 dynastie et le début de la 19
e 
dynastie, dans 
les lettres et le P. Anastasi 1
1184
 ; elle n’apparaît jamais dans les lettres-modèles, qui recourent 
systématiquement à la construction récente (cf. infra). À vrai dire, l’absence de la 
construction dans le genre des lettres-modèles ne doit pas surprendre. En effet, si la 
prédication susbtantivale de type A pw se rencontre encore dans les lettres, son emploi est 
limité aux 18
e 
(6 occ.) et 19
e
 (7 occ.) dynasties ; par ailleurs, la construction ne semble plus 
                                                 
 
1183
 Il faut préciser que les quelques cas relevés dans les genres non littéraires de la 19
e
 dynastie proviennent des 
lettres et lettres-modèles. La seule occurrence d’une prédication de non-existence recensée dans le corpus 
juridique de cette époque emploie la négation mn. 
1184
 À vrai dire, la version fournie par le P. Anastasi 1 conserve seulement deux occurrences de l’ancienne 
prédication (l. 1,2 et 1,8) ; les trois autres cas recensés sont issues de passages non conservés par le P. Anastasi 1 
mais présents sur d’autres témoins : xbs pw « C’est une lampe » (O. DeM 1253, col. I,8), ns.t pw SsA m [iAw.t].f 
« C’est une langue avisée dans sa fonction » (O. DeM 1253, col. I, 4-5) et dni.t pw n rxy.t « C’est une digue pour 
le peuple » (O. Turin CG 57539, 9). 
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attestée après le règne de Ramsès II. Dans le genre des lettres-modèles, on relève deux 
exemples d’une prédication susbtantivale recourant à la construction récente, A pAy ; l’emploi 
de la forme récente est probablement dû à l’époque de rédaction des deux textes. En effet, les 
deux lettres-modèles sont datées des règnes de Mérenptah (P. Sallier 1) et Séthi II (P. Anastasi 
5).   
La prédication de type A pw est encore employée à plusieurs reprises dans les documents 
littéraires ; mis à part les quelques occurrences relevées dans la lettre littéraire du P. Anastasi 
1, la construction apparaît encore dans les versions monumentales de la bataille de Qadech et 
les enseignements. Dans ces derniers, son emploi ne se limite pas à l’époque ramesside 
puisqu’on la trouve encore dans l’enseignement du P. Brooklyn1185 : 
Ex.751 : pAy.w HqA pw  
« C’est leur souverain » (P. Brooklyn 47.218.135, 2,3) 
26
e
 dyn. – enseignement  
Dans Qadech, les exemples relevés proviennent des versions monumentales, le P. Sallier 3 n’a 
pas conservé la construction A pw, ainsi que l’illustre l’exemple suivant : 
Ex.752 : bn rmT Ø iwnA pA nty m-Xnw.sn 
« Ce n’est pas un homme celui qui est parmi eux » (P. Sallier 3, 49)  
19
e
 dyn. – narratif  
Les versions monumentales ont bn rmT pw pA nty m-Xnw.n « Ce n’est pas un 
homme celui qui est parmi nous » (KRI 2, 53,1-4). Le P. Sallier 3 a donc 
transformé la prédication ; la copule pw a disparu tandis que la négation 
typiquement néo-égyptienne, bn…iwnA, a été privilégiée.   
Dans les genres juridiques et poétiques, l’ancienne prédication n’est pas attestée ; on relève, 
toutefois, une exception issue d’une procédure juridique de la 19e dynastie. Dans le genre des 
lettres, le prédicat est toujours le pronom interrogatif ix (ex. 753) ; on relève seulement deux 
exceptions provenant de lettres attribuées à la 18
e
 dynastie (ex. 754 et 755). Dans les 
enseignements, le P. Anastasi 1 et Qadech, la construction fonctionne encore avec des 
prédicats variés : 
Ex.753 : [i]x pw pAy.T tm hAb [n].i Hr snb.T nb m-Dr.t rmT nb nty Hr iy dy [ ] 
« Que signifie le fait que tu ne m’écrives pas concernant tout ton état de santé par 
l’intermédiaire de toute personne venant ici ? » (P. Mond 2, 4-5) 
Ep. Amenhotep IV – lettre    
Ex.754 : Hr-ntt irf Sri.t pw 
« car c’est une enfant » (P. Louvre 3230b, v° 4) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
Le prédicat est un substantif féminin 
Ex.755 : nA pw Dd.n.i n.k (i.)mH tw im.sn 
« C’est eux que je t’ai dit d’arrêter » (P. Caire CG 58054, r° 4) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
Le prédicat est l’ancien démonstratif 
Ex.756 : btA aA pw (i.)ir nA imy-rA xAs.wt Hna nA wr.w n pr-aA anx wDA snb 
« C’est une grande faute qu’ont commise les gouverneurs des pays étrangers et 
les chefs de Pharaon, VSF » (KRI 2, 116, 7-10) 
19
e
 dyn. – narratif  
Ex.757 : bw.t.f pw sbH.w 
« C’est son abomination que les cris » (P. Boulaq 4, 17,2) 
                                                 
 
1185
 La prédication se rencontre encore dans deux versions de l’enseignement d’Ani, le P. DeM 1 (1 occ.), daté 
de la 19
e





 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Contrairement à la construction récente, le déictique pw ne s’accorde pas avec le prédicat, 
ainsi que l’illustrent les exemples 754 et 755. Toutefois, on relève une exception issue d’une 
procédure juridique où le déictique s’accorde encore avec le prédicat féminin ; ce cas de 
figure est seulement attesté par cet exemple dans l’ensemble de notre corpus : 
Ex.758 : tA bw.t tw n pAy dmi 
« C’est l’abomination de ce village » (O. Nash 1, v° 7) 
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
La prédication substantivale de type A pw figure presque exclusivement en emploi autonome, 
à une exception près, où elle apparaît derrière l’ancienne conjonction Hr-ntt (ex. 754). 
Dans certains genres, le moule de la prédication substantivale de type A pw est encore utilisé 
dans des formulations figées. Ainsi, durant le Nouvel Empire, la construction peut encore être 
employée dans les trois constructions suivantes dont le prédicat est constitué d’une forme 
verbale substantivée (infinitif ou mrr.f) : 
 hAb pw r di.t rx pAy.i nb « c’est un écrit pour faire en sorte d’informer mon maître » ; il 
s’agit d’une formule caractéristique des lettres et lettres-modèles, mais aussi de tout 
type de documents se présentant sous forme épistolaire
1186
. Tournure caractéristique 
du corpus épistolaire (57 occ.), cette formule, attestée depuis la 18
e
 dynastie jusqu’au 





. Par ailleurs, dans les lettres-modèles, la prédication substantivale se 
rencontre seulement sous cette forme : 
Ex.759 : hAb pw r di.t rx pAy.i nb 
« C’est un écrit pour faire en sorte que mon maître sache » (O. Louvre 696, 4) 
Ep. Ramsès III – lettre 
Une lettre de la 18
e
 dynastie emploie une autre tournure, probablement la forme 
ancienne de l’expression hAb pw r di.t SN :   
Ex.760 : swDA-ib pw n nb.i anx wDA snb r rdi.t rx.tw 
« C’est une communication pour mon maître, VSF, pour faire en sorte qu’on 
sache » (P. Gourob I,2, r° 25) 
Ep. Amenhotep IV, an 5 – lettre  
De même, cette lettre s’achève par une construction analogue : swDA-ib pw Hr.s 
« c’est une communication à ce sujet » (r° 31-32). La lettre ayant été copiée en 
deux exemplaires, on retrouve les mêmes passages dans son doublon (P. Gourob 
I,1). 
 iy.t pw ir(.w).n.f « et voilà qu’il vint » ; cette tournure ancienne, typique de l’égyptien 
classique, est plutôt caractéristique des genres narratifs d’où sont issues la plupart des 
occurrences. Elle est employée dans un conte de la 18
e
 dynastie (2 occ. ?)
1188
, deux 
contes de la 19
e
 dynastie (9 occ.)
1189
 et la bataille de Qadech (3 occ.)
1190
. Dans les 
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 Ainsi, on relève quelques occurrences dans les genres suivants, issus d’anthologies scolaires et se présentant 
sous forme épistolaire : éloge (4), texte sapiential (1). 
1187
 On relève les occurrences suivantes : lettres de la 18
e
 dynastie (3), lettres de la 19
e
 dynastie (24), lettres de la 
20
e
 dynastie (7), lettres-modèles de la 19
e
 dynastie (21) et lettres-modèles de la 20
e
 dynastie (1). On recense 
également un cas provenant d’une lettre attribuée à l’époque ramesside, sans plus de précision. 
1188
 Ph. Collombert & L. Coulon (2000 : 216). L’un des exemples provient d’un passage endommagé (l. 2,x+17), 
toutefois on peut lire : fAi pw ir.n [ ] « Et voilà qu’[elle?] porta [ ] ». Le second exemple est mieux conservé : Hms 
pw ir.n stx « Et voilà que Seth s’assit » (l. 15,y). 
1189
 On relève quelques occurrences dans les contes du Prédestiné (6 occ.) et des Deux Frères (3 occ.). 
1190
 Les trois occurrences relevées proviennent du poème de Pentaouret ; les versions monumentales conservent 
seulement deux occurrences. Le P. Sallier 3 a donc transformé un passage ; alors que les versions monumentales 
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autres genres, la construction apparaît exceptionnellement ; on relève à peine deux 
occurrences provenant de documents attribués à la 18
e
 dynastie : une lettre et un éloge 
de ville. Par ailleurs, si elle apparaît aussi dans d’autres genres, c’est toujours dans des 
textes anciens ; seuls les documents narratifs emploient encore la construction dans 
des documents postérieurs à la 18
e
 dynastie : 
Ex.761 : iw(.t) ( ) pw [ ] sS iwy  
« Et voilà que vint le scribe iwy » (Graffito TT63, 1) 
Ep. Amenhotep III – éloge  
Dans la lacune, il faut probablement restituer iw(.t) pw [ir.n] sS, ainsi que le fait 
Ragazzoli (2008 : 28). L’époque de rédaction du document explique certainement 
l’emploi de cette tournure ancienne. 
Ex.762 : is Dd pw n.k i.mH tw im.sn pA ir.n.i 
« Est-ce que je t’ai vraiment dit de les arrêter ? » (P. Caire CG 58054, r° 3) 
Ep. Amenhotep III – lettre  
À nouveau, c’est probablement l’époque de rédaction qui a influé sur le recours à 
cette formulation ancienne. Dans cet exemple, on remarquera, par ailleurs, de 
légères variantes. Ainsi, la forme relative est précédée de l’article défini pA. De 
même, le groupe Dd pw est séparé de la forme relative par un long syntagme. 
Ex.763 : pr(i.t) pw ir.n wa-n HfAw m tAy.f TpH.t r psH pA Sri 
« Et voilà qu’un serpent sortit de son trou pour mordre le jeune homme » (P. 
Harris 500, v° 8,1-2) 
19
e
 dyn. – conte  
Ex.764 : na(i.)t pw ir.n Hm.f m xd 
« Et voilà que sa Majesté s’en alla en naviguant vers le nord » (KRI 2, 12,2) 
19
e
 dyn. – narratif  
 iw.s pw nfr « c’est venu (parfaitement) à la fin » ; il s’agit là d’une formulation 
employée dans les colophons. Cette construction, typique des textes littéraires, est 
d’un emploi limité ; elle se rencontre dans les contes1191, le poème de Pentaouret et 
l’enseignement d’Aménémopé1192 : 
Ex.765 : iw.s pw nfr in kA n sS iqr m Dba.w.f sS mSa [ ] 
« C’est venu (à la fin) parfaitement, pour le ka du scribe excellent de ses doigts, 
le scribe de l’armée [nom] » (P. Harris 500, v° 3,13-14) 
19
e
 dyn. – conte  
Ex.766 : iw.s pw m sS snw sA n it-nTr pA-miw 








 dyn.) – enseignement  
Les genres juridiques sont les seuls à ne jamais recourir à l’une ou l’autre de ces 
constructions. Ce phénomène ne doit pas surprendre puisque la tournure A pw se rencontre 
toujours dans des constructions archaïques (iy.t pw ir.w.n.f) ou des formulations figées 
typiques de certains genres, scolaires (hAb pw r di.t rx pAy.i nb) ou littéraires (iw.s pw m sS). 
Or, les genres juridiques font plutôt usage d’un état de langue récent. 
La construction récente de type A pAy/tAy/nAy n’est guère mieux représentée. Elle est 
employée dans certains genres épistolaires et juridiques, ainsi que dans les contes. Dans le 
                                                                                                                                                        
 
ont aHa.n xrp.n Hm.f m ifd « Alors sa majesté s’élança au galop » (KRI 2, 30,1-3), le P. Sallier 3 a xrp <pw> ir.n 
Hm.f anx wDA snb m ifd « Et voilà que sa majesté, VSF, s’élança au galop » (P. Sallier 3, 17). 
1191
 Vérité et Mensonge, les Deux Frères, Joppé, Horus et Seth. 
1192
 Sur le colophon, voir le chapitre consacré à l’étude des explicit.  
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corpus épistolaire, la construction récente se rencontre dans quelques lettres et lettres-modèles 
du début de la 19
e
 dynastie jusqu’au règne de Ramsès XI ; le P. Anastasi 1 recourt 
systématiquement à la forme ancienne. La prédication substantivale de type A pAy/tAy/nAy est 




 dynasties, les procédures juridiques des Tomb 
Robberies et une procédure oraculaire (20
e
 dynastie), où la construction ancienne ne se 
rencontre jamais. La tournure récente n’apparaît jamais dans les enseignements, la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1 et Qadech, qui recourent systématiquement à la forme ancienne A 
pw. Elle ne se rencontre jamais dans les genres poétiques, de même que les textes sapientiaux, 
où aucune des deux constructions (A pw vs. A pAy/tAy/nAy) n’est, par ailleurs, attestée. Le 
genre des lettres est donc le seul à recourir aux deux types de construction, toutefois, des 
divergences importantes se font jour. Ainsi, l’emploi de la construction ancienne A pw est 
restreint aux lettres de la 18
e
 dynastie et du début de la 19
e
 dynastie. Le prédicat est toujours 





 dynasties ; elle n’apparaît jamais dans le P. Anastasi 1. Le 
prédicat est toujours constitué de syntagmes variés. 
Parmi les quelques occurrences de la construction récente de type A pAy/tAy/nAy, le prédicat 
est, le plus souvent, un syntagme nominal ; on relève également une occurrence dont le 
prédicat est un pronom indépendant : 
Ex.767 : ink pAy  
« Est-ce moi ? » (P. BN 198 II, r° 11) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Le choix du pronom démonstratif est déterminé par le genre et le nombre du prédicat. Au 
pluriel, les exemples de la forme A nAy se font rares : 
Ex.768 : in pA amw i.ir.k pAy m tAy 20 n rnp.t i.ir.i m pAy.k pr 
« Est-ce la découverte que tu as faite pendant ces 20 années que j’ai passées chez 
toi ? » (P. BN 198 II, 10-11) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Ex.769 : ptr pAy mtm <n aq pri.t> nty n knr Xry-HA.t pAy 
« Vois, c’est ce droit d’entrée et de sortie qui appartenait à knr auparavant »      
(O. Caire CG 25555 + O. DeM 999, r° 3-4) 
Ep. Ramsès III, an 13 – procédure oraculaire  
Ex.770 : ir tA s.t i.Dd.k in nA Tbw n HD im k.t s.t (i.)mH 2.t tAy rwi.tw <m> pAy HD aA 
« Quant à cette tombe dont tu as dit que les vases Tbw en argent y ont été enlevés, 
c’est une autre tombe, une deuxième éloignée du trésor principal » (P. BM 10052,     
r° 5:21-22) 
Ep. Ramsès XI, an 19 – procédure juridique (Tomb Robberies)  
Ex.771 : ix m md.t tAy 
« Quelle sorte d’affaire est-ce ? » (P. Turin 2026, 18) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
On notera l’accord de proximité ; le démonstratif s’accorde avec md.t et non avec 
ix.   
Ex.772 : aHa.n DHwty Hr Dd n pA-ra-Hr-Ax.ty pAy.i nb nfr As.t wr(.t) mw.t nTr tAy 
« Alors Thot dit à Prê-Horakhty : ‘Mon bon maître, c’est Isis la grande, mère du 
dieu’ » (P. Chester Beatty 1, 9,11-12) 
Ep. Ramsès V – conte  
Ex.773 : nA sdbH.w n tA kA.t wn r-xt pA it n pAy.i it nA(y) 
                                                 
 
1193
 Les deux seules exceptions sont issues de lettres datant de la 18
e
 dynastie (cf. supra). 
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« Ce sont les équipements du travail qui était sous la supervision de mon grand-
père » (O. BM 5631, 12) 
Ep. Ramsès II – lettre  
La prédication substantivale fonctionne principalement en emploi autonome, mais on trouve 
quelques cas d’emploi circonstanciel :  
Ex.774 : yA ix pAy.k tm di.t in.tw mnHt r ms n pr-aA a,w,s xr iw pA hrw <n> nA ib.w nA 
anx.w swH.wt Apd.w sm.w pAy 
« Pourquoi n’apportes-tu pas des présents à offrir à pharaon, VSF, alors que c’est 
le jour des chevreaux, des boucs et des œufs, des oiseaux et des plantes »            
(P. Sallier 1, 4,1-2) 
Ep. Mérenptah – lettre-modèle 
Ex.775 : mtw.k Dd n.f inn mAa.t tAy 
« et tu lui diras si c’est vrai » (P. BM EA 75021, 8) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
 
Les occurrences des deux constructions sont rassemblées dans le tableau suivant : 
 
Genres A pw  A pAy/tAy/nAy  Moule de la 
prédication 
de type A pw 
Lettre 13 8 40 
Lettre-modèle  2 22 
Lettre littéraire 5   
Déposition    
Procédure oraculaire  1  
Question oraculaire    
Procédure juridique 1   
Procédure juridique 
(Tomb Robberies) 
 3  
Rapport juridique    
Serment    
Testament    






Enseignement 5  1 
Texte sapiential   1 
Poésie amoureuse    
Eloge   5 
Prière    
Fig. 50. Prédication substantivale 
L’étude de la prédication susbtantivale de type A pw ou A pAy/tAy/nAy permet donc de 
discriminer les genres, à l’exception des textes sapientiaux et des genres poétiques, où les 
deux constructions ne sont jamais employées. Deux groupes se distinguent ; le premier 
rassemble les textes de la pratique (lettres et lettres-modèles, genres juridiques) et les contes, 
le second groupe est limité aux textes littéraires (Qadech, P. Anastasi 1, enseignements). Dans 
le premier groupe, l’ancienne prédication susbtantivale de type A pw ne semble pas attestée 
                                                 
 
1194
 On relève trois cas dans les versions monumentales du poème et un exemple dans le bulletin. 
1195
 Les trois occurrences proviennent du poème de Pentaouret ; les versions monumentales conservent 
seulement deux cas.  
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après le règne de Ramsès II ; on relève à peine une exception provenant d’une procédure 
juridique datée du règne de Séthi II. Dans le genre des contes, la construction ancienne n’est 
jamais attestée. Dans le second groupe, la prédication susbtantivale de type A pw est 
employée durant la 19
e
 dynastie (Qadech et P. Anastasi 1) et continue de fonctionner après 
cette époque, ainsi que l’illustrent les exemples relevés dans le P. Boulaq 4 ou le P. Brooklyn 
47.218.135. Par ailleurs, une distinction apparaît également au niveau des prédicats employés. 
Ainsi, le premier groupe recourt à des prédicats peu variés, témoignant du figement de la 
construction ; la plupart des exemples emploient l’interrogatif ix (11/14). Dans le second 
groupe, les prédicats sont variés et confirment la vitalité de cette construction dans les 
documents littéraires. À partir de la 19
e
 dynastie, une nouvelle construction voit le jour : A 
pAy/tAy/nAy. Elle est employée dans le premier groupe dès la 19e dynastie ; dans le second 
groupe, elle ne se rencontre jamais, la forme ancienne étant d’un emploi systématique. Les 
deux constructions sont donc uniquement attestée dans le groupe 1 ; la forme ancienne est 
employée jusqu’à la 19e dynastie, époque à laquelle la construction récente apparaît. 
L’expression de la prédication substantivale résulte donc de la combinaison de deux facteurs : 
diachronique et générique. La/les construction(s) employée(s) au sein des deux groupes 




 – début 19e dynastie fin 19e-26e dyn. 
Groupe 1 A pw 
A pAy/tAy/nAy (rare) 
A pAy/tAy/nAy 
Groupe 2 A pw A pw 
Fig. 51. Expression de la prédication susbtantivale 
Enfin, trois constructions empruntent le moule de l’ancienne prédication susbtantivale ; 
chacune est typique d’un genre ou d’un groupe de genres. Ainsi, la formule hAb pw r di.t rx 
pAy.i nb est caractéristique des lettres et lettres-modèles de la 19e dynastie. De même, la 
formulation iy.t pw ir.w.n.f est typique des textes narratifs (contes et Qadech) de la 19e 
dynastie. Enfin, l’expression iw.s pw est employée dans le colophon des textes littéraires. 
2.3. Prédication adjectivale 
La prédication adjectivale est encore attestée quelquefois dans la plupart des genres, ainsi que 
l’illustre le tableau ci-dessous. Dans les lignes qui suivent, cinq points seront examinés afin de 
mettre au jour les distinctions apparaissant au sein des différentes formes textuelles : 
 type de prédicat (adjectifs/participes diversifiés vs. adjectifs/participes peu variés) ; 
 nature du sujet (nfr A vs. nfr Ø) ; 
 particule exclamative ; 
 négation ; 







Lettre littéraire 18 
Déposition 1 
Procédure oraculaire 9 
Question oraculaire 7 
Procédure juridique 19 











Texte sapiential 20 
Poésie amoureuse 29 
Eloge 13 
Prière 4 
Fig. 52. Prédication adjectivale 
Le nombre d’adjectifs ou participes fonctionnant comme prédicat varie selon les genres. 
Ainsi, l’emploi de la construction avec un nombre limité d’adjectifs/participes est 
caractéristique des lettres, des contes et des documents juridiques ; seuls certains genres 
littéraires (documents éducatifs et poétiques, lettre littéraire du P. Anastasi 1, Qadech) 
recourent à des adjectifs/participes variés, témoignant de la vitalité de la construction. Dans 
les lettres, la moitié des occurrences concernent l’adjectif nfr (17). Essentiellement employée 
dans le genre des lettres et le P. Anastasi 1, la prédication adjectivale apparaît peu dans les 
lettres-modèles. Dans les lettres, on la rencontre avec un petit nombre d’adjectifs/participes, 
essentiellement nfr (17 occ.), mAa (10 occ.) et aDA (5 occ.). Les lettres-modèles et le P. Anastasi 
1
1197
 recourent à des adjectifs/participes moins courants : 
Ex.776 : mrkb.wt nfr.w(t) m brry.w iw THn sn r xsbD 
« De beaux chars en bois qui brillent plus que le lapis-lazuli » (P. Anastasi 4, 
16,7-8)  
Ep. Séthi II – lettre-modèle 
Ex.777 : bn SAw pA bAkw n pr-aA anx wDA snb 
« Ce n’est pas digne d’un travail de Pharaon, VSF » (P. Sallier 4, v° 9,4) 
Ep. Ramsès II – lettre-modèle 
Ex.778 : wbd sw r Ddb 
« ça brûle plus qu’une piqûre ! » (P. Anastasi 1, 21,3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire  
                                                 
 
1196
 Les 9 occurrences d’une prédication adjectivale proviennent des versions monumentales du poème. Le         
P. Sallier 3 a seulement conservé 3 cas. La construction est également attestée dans un passage conservé par le   
P. Chester Beatty. 
1197
 Dans le P. Anastasi 1, on relève les prédicats suivants : Ax (1), iqr (1), aA (1), aSA (1), wiAwiA (1), wbd (1), wsr 
(1), bin (1), mHr (1), nfr (4), sbk (1), Sri (2) qnw (1), gnn (1), dns (1).  
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Dans le corpus juridique, la construction apparaît dans la plupart des genres, plus 
régulièrement dans le genre des procédures juridiques. La plupart des attestations
1198
 se 
rencontrent avec mAa/mAa.ty (19 occ.), aDA (15 occ.) et bin (8 occ.) ; certains adjectifs/participes 
sont d’un emploi plus courant dans certains genres. Ainsi, la construction dont le prédicat est 
l’adjectif mAa/mAa.ty se rencontre principalement dans les procédures juridiques et le genre 
oraculaire, particulièrement dans la formule mAa/mAa.ty NP « NP a raison ». L’emploi de la 
prédication adjectivale dont le prédicat est l’adjectif aDA se limite aux procédures juridiques et 
procès des Tomb Robberies, dans les deux formulations suivantes : aDA NP « NP a tort » et aDA 
Ø « C’est faux ! ». Enfin, l’adjectif bin est également caractéristique des procédures 
juridiques, notamment dans l’expression suivante, employée lorsque l’accusé prête serment :  
Ex.779 : wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb pA nty bin pAy.f bAw r mwt pr-aA anx wDA snb 
« Par Amon, par le prince, VSF, celui dont la puissance est plus mauvaise que la 
mort, à savoir, Phraraon, VSF » (O. Nash 2, r° 11-12)  
Ep. Séthi II, an 6 – procédure juridique 
Cette formulation apparaît à six reprises dans le corpus juridique 
Dans les contes, la prédication est attestée avec un nombre réduit d’adjectifs/participes, plus 
régulièrement avec aDA, mAa.ty et nfr1199. À l’inverse, les versions monumentales du poème de 
Qadech recourent à des adjectifs/participes variés et moins courants : 
Ex.780 : qn sw r Hfn.w dmD 
« Il est plus vaillant que des centaines de milliers réunis » (KRI 2, 6, 11-15) 
19
e
 dyn. – narratif  
Le passage est conservé par l’ensemble des versions monumentales et le P. BM 
10683. 
Ex.781 : Xsi wy sw HAty.tn tAy.i nt-Htr 
« Comme il est misérable votre cœur, ma charrerie » (KRI 2, 56, 12-15) 
19
e
 dyn. – narratif  
Le passage est seulement conservé par les versions monumentales ; il a été omis 
dans le P. Sallier 3. 
La version conservée par le P. Sallier 3 présente un nombre très réduit d’occurrences (3), le 
scribe a souvent omis les passages conservant une prédication adjectivale.  
Dans le corpus éducatif, la prédication adjectivale est attestée dans les textes sapientiaux et la 
plupart des enseignements ; seuls les enseignements d’Hori et du P. Brooklyn n’en conservent 
pas. La construction se rencontre avec un nombre varié d’adjectifs/participes ; Ax, nDm et nfr 
sont les mieux représentés
1200
. Dans les textes sapientiaux, le prédicat le plus fréquent est 
l’adjectif nDm ; dans les enseignements, Ax et nfr sont les adjectifs les plus régulièrement 
employés. Enfin, dans le corpus poétique, les prédicats les plus fréquents sont les adjectifs nfr 
(attesté dans la poésie amoureuse, éloges et prières) et nDm (employés dans la poésie 
amoureuse et les éloges). Dans les éloges au roi et surtout dans la poésie amoureuse, la 
prédication adjectivale est attestée avec des adjectifs/participes bien plus variés
1201
 : 
                                                 
 
1198
 Plus rarement, la prédication adjectivale a pour prédicat les adjectifs wr, nfr et SAw. Dans le genre des 
questions oraculaires, le prédicat le plus fréquent est nfr (4 occ.). 
1199
 On recense les occurrences suivantes : Ax (1 occ.) aDA (5occ.), mAa.ty (8 occ.), nfr (5 occ.), SAw (2 occ.), SsA (1 
occ.). 
1200
 Dans les enseignements et textes sapientiaux, on relève quelques occurrences avec les adjectifs/participes 
suivants : Ax, aA, bin, nfr et nDm. Avec certains adjectifs/participes, la prédication se rencontre uniquement dans 
les textes sapientiaux (aSA, sbq, dns, wHa, SsA, spd, Dri, qsn) ou les enseignements (wr, wsx, mnx, mHr, mty, mD, 
Sri, qnw, qA, twt). 
1201
 Dans le genre des prières, la prédication adjectivale se rencontre avec les adjectifs/participes aA, nfr, rSw et 
saA. Dans les éloges de ville, elle est attestée avec les adjectifs nfr et nDm. Dans les éloges au roi et les chants 
d’amour, les prédicats sont plus variés : an – wbx – mri – nfr – nDm – spd – Tnr  dans les éloges au roi, aA – an – Ax 
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Ex.782 : Dd n.f nA tA.w r-Dr.w an Hr r s.t <n> it.f 
« Tous les pays diront de lui : ‘Il est beau, Horus, à la place de son père’ »         
(O. Turin N 57001, r° 8) 
Ep. Ramsès IV, an 4 – éloge    
Ex.783 : sy Atp.tw m kA.w nq(a.)w(t) dSr sn r Xnm.t 
« Il (=le petit sycomore) est chargé de figues non-entaillées et de figues 
entaillées, elles sont plus rouges que le jaspe » (P. Turin 1966, r° 2,3) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Une distinction liée à la nature du sujet se fait jour entre les genres. Ainsi, on distingue deux 
constructions : l’une est dotée d’un sujet nominal ou, plus rarement, pronominal (nfr A/sw) 
alors que dans la seconde, le sujet n’est pas exprimé (nfr Ø). Si le premier type apparaît dans 
l’ensemble des genres, la construction à sujet zéro est plutôt typique des textes de la pratique ; 
on la rencontre régulièrement dans les documents juridiques et les lettres. Dans les genres 
poétiques et éducatifs, de même que les contes, la construction sans sujet exprimé est d’un 
emploi tout à fait exceptionnel :  
Ex.784 : ir nA qd.wt nty iw.tw {H}r ptr.w in ( ) nfr ( ) Ø  
« Quant aux rêves que l’on va faire, seront-ils bons ? » (O. Gardiner oracle 1,      
r° 1-3)  
Ep. ramesside – question oraculaire 
Dans cet exemple, on notera que le référent apparaît en début de proposition (ir 
nA qd.wt) ; dans la plupart des cas, le référent n’est pas exprimé. 
Quand il est présent, le sujet de la prédication adjectivale est, le plus souvent, un syntagme 
nominal ou une forme verbale substantivée (forme relative, infinitif, participe), 
exceptionnellement une circonstancielle introduite par iw. On relève également quelques cas 
où le sujet est un pronom dépendant ; de manière générale, la prédication adjectivale à sujet 
pronominal se rencontre plus régulièrement dans les genres éducatifs :  
Ex.785 : bin sw n.f 
« C’est mauvais pour lui » (O. Turin 57089, r° 2) 
Ep. ramesside – enseignement  
Prédication adjectivale à sujet pronominal 
Ex.786 : Dri sw <r> iAw.t nb 
« C’est plus difficile que tous les métiers » (P. Lansing, 5,4) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Prédication adjectivale à sujet pronominal 
Ex.787 : Sri sw <r> miw aA sw r g(A)f 
« Il est plus petit qu’un chat et plus gros qu’un singe » (P. Anastasi 1, 10,1) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Prédication adjectivale à sujet pronominal 
Ex.788 : nDm rmT iw.f irm pAy.f iry <n> wnm isw 
« Heureux est l’homme qui est avec son vieux compagnon de table » (P. DeM 4,       
r° 10-11) 
Ep. Ramsès V – lettre  
Prédication adjectivale à sujet nominal ; le sujet est un syntagme nominal. 
Ex.789 : nfr pA smw m s.t mn.t 
« L’herbe de tel endroit est bonne » (P. Orbiney, r° 1,10) 
Ep. Séthi II – conte   
                                                                                                                                                        
 




Prédication adjectivale à sujet nominal ; le sujet est un syntagme nominal. 
Ex.790 : bn nfr pAy i.ir.k 
« Ce n’est pas bien ce que tu as fait » (P. BN 199,5-9+196,V+198,IV, v°4) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Le sujet est une forme relative de l’accompli. 
Ex.791 : aDA pA Dd nb stx 
« Tout ce qu’a dit Seth est faux » (P. Chester Beatty 1, 12,5) 
Ep. Ramsès V – conte  
Le sujet est une forme relative de l’accompli. 
Ex.792 : Ax pA di.t i.ir pAy.i nb a,w,s 
« Le don qu’a fait mon maître, VSF, est utile » (P. Gourob III, 1, r° 2,2) 
Ep. Séthi II – lettre  
Le sujet est un infinitif dont l’agent est exprimé par la relative qui suit. 
Ex.793 : nDm wsy pAy.k Sm(i.t) r wAs.t 
« Comme est agréable ton trajet jusqu’à Thèbes ! » (P. Anastasi 2, 5,3) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Le sujet est un infinitif substantivé. 
Ex.794: HD wsy pr nb Hr ns.t.k 
« Comme tout ce qui sort de ta bouche est nuisible ! » (P. Anastasi 1, 28,2) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Le sujet est un participe. 
Ex.795 : nDm sAw n.k 
« Heureux est ton protégé » (O. Nakhtmin 87/173, r° 6-7) 
Ep. Hatchepsout ou Thoutmosis III – éloge  
Le sujet est un participe. 
Ex.796 : xr nfr iw.k (Hr) di.t HAty.k n.f 
« Et, il est bon que tu te soucies de lui »
 
(P. Turin 1971, r° 13) 
Ep. Ramsès XI – lettre  
Le sujet est une circonstancielle introduite par iw1202.  
Ex.797 : nfr.wy iw.k im{.i} Hna.i 
« Comme ce serait bien que tu sois là avec moi » (P. Harris 500, r° 4,6) 
19
e
 dyn. – poésie amoureuse  
Le sujet est une circonstancielle introduite par iw 
Ex.798 : sbq pA nty (Hr) hn.f 
« Judicieux est celui qui s’incline » (P. Turin A, v° 4,4) 
Ep. Ramsès IV – lettre-modèle 
Il s’agit de la seule attestation où le sujet est une relative substantivée introduite 
par nty. 
Le prédicat adjectival peut être suivi par une particule de renforcement, qui lui confère une 
valeur exclamative ; il s’agit de la particule wsy, parfois encore attestée sous la forme 
ancienne –wy. De manière générale, cette particule exclamative est peu employée dans 
l’ensemble de notre corpus. Son emploi semble plutôt caractéristique des documents 
littéraires, la plupart des occurrences recensées étant issues de textes éducatifs et poétiques et 
de la bataille de Qadech ; dans les autres genres, elle n’est jamais ou exceptionnellement 
employée. La forme ancienne se rencontre exceptionnellement ; on recense à peine quelques 
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occurrences dans Qadech (3)
1203, deux chants d’amour (2), l’enseignement d’Aménémopé (1) 
et une lettre (1). La particule wsy est principalement employée dans les genres poétiques ; les 
quelques occurrences relevées dans notre corpus sont issues des genres suivants : 
enseignement (1) – texte sapiential (1) – poésie amoureuse (5) – éloge (6) – lettre-modèle (1) 
– lettre littéraire du P. Anastasi 1 (3) – P. Moscou 127 (1) – Qadech (1)1204. L’emploi de la 
particule exclamative est donc typique des documents littéraires ; dans les textes de la 
pratique, elle se fait rare. Jamais employée dans les genres juridiques, la particule de 
renforcement se rencontre exceptionnellement dans le corpus épistolaire ; par ailleurs, toutes 
les attestations relevées constituent des cas particuliers (lettre littéraire ou ancienne). Ainsi, la 
particule wsy est attestée par trois exemples issus du P. Anastasi 1 et un exemple provenant 
d’une lettre-modèle qui doit peut-être être considérée comme une lettre littéraire1205. Enfin, la 
forme ancienne –wy apparaît une seule fois dans une lettre du règne de Thoutmosis III : 
Ex.799 : mHr wsy mhr 
« Combien souffre un soldat mhr ! » (P. Anastasi 1, 21,3) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Ex.800 : Hs ( ) wsy ptr ir.t.k ntk 
« Comme il est loué ce que ton propre œil voit » (P. Turin A, v° 4,5) 
Ep. Ramsès IV – lettre-modèle 
Ex.801 : nfr.wy wn pAy.i sn m-di.k 
« Comme il est bon que mon frère ait été avec toi » (P. BM 10102, r° 17) 
Ep. Hatchepsout – lettre  
De même l’emploi de l’une ou l’autre forme semble fonction de l’époque de rédaction. Ainsi, 





dynasties ; on recense tout de même deux occurrences dans des textes postérieurs à la 19
e
 
dynastie :  
Ex.802 : xntS.wy ( ) ib<.i> m THHw.t sn 
« Comme mon cœur se réjouit allégrement, frère! » (P. Chester Beatty 1, v° C4,2) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
Le P. Chester Beatty 1 conserve cinq occurrences de la particule de    
renforcement ; la forme ancienne est attestée une seule fois alors que la forme 
récente apparaît à quatre reprises. Le recours à la forme ancienne ne semble 
revêtir aucune signification particulière ; on trouve, en effet, la forme récente wsy 
dans la même stance : nfr wsy m swA « Comme c’est bien d’être passée »            
(v° C4,5-6). Par ailleurs, si dans cette stance, la particule –wy est accolée à un 
participe tandis que la forme récente est employée avec un adjectif, on trouve 
d’autres attestations où le prédicat est un participe suivi de la particule wsy : rx 
wsy m xAa inr ( ) sn.t « Comme elle est experte à lancer la corde1206, la 
sœur ! » (r° 17,2). Il faut tout de même préciser que Mathieu (1996 : 42, n. 85) 
comprend différemment et lit xntS.w ib<.i> m THHw « Que mon cœur est réjoui 
d’allégresse ». 
Ex.803 : rSw.wy ( ) sw pA ir pH imnt.t 
« Comme il est heureux celui qui a atteint l’Occident ! » (P. BM 10474, 24,19) 
26
e




 dyn.) – enseignement  
                                                 
 
1203
 L’emploi de la particule exclamative –wy est limité aux versions monumentales. Les passages dans lesquels 
la particule apparaît n’ont pas été reproduits ou ont été adaptés dans le P. Sallier 3. 
1204
 La seule occurrence relevée provient de la version de P. Sallier 3, qui adapte le passage des versions 
monumentales (cf. ex. 376 et 377) 
1205
 O. Goldwasser (1990). 
1206
 D. Meeks (1977 : 33-4). 
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On notera la graphie curieuse de la particule exclamative. Ce passage est 
conservé par un seul témoin, qui ne semble pas avoir saisi le texte ; la particule y 
est remplacée par iw.s ( , T. Turin 58005, 1,14). Selon Laisney (2007 : 213, n. 
1211), le signe  noté sur le P. BM 10474 pourrait être un déterminatif 
phonétique venant de iAw, « sois loué ! » tandis que l’orthographe de la tabl. de 
Turin vient peut-être de ii-wy, « bienvenue ! », qui est apparenté pour le sens à 
iAw. 
Ces deux exemples constituent les seules attestations assurées de la particule –wy dans des 
documents postérieurs à la 19
e
 dynastie, toutefois, il faut peut-être ajouter un cas provenant 
d’un texte rédigé par le scribe Amennakht : 
Ex.804 : nfr.w(y) ( ) n.k pA aS rn.k 
« Comme c’est bien pour toi quand on crie (litt. ‘le fait de crier’) ton nom ! »           
(O. Gardiner 25, v° 3) 
Ep. Ramsès III – texte sapiential 
Si je n’ai relevé aucune attestation de la particule –wy sous une graphie 
abrégée
1207
 ( ), il me semble que la lecture nfr.w(y) est envisageable dans le cas 
présent. En effet, dans la production du scribe Amennakht
1208, l’adjectif nfr, 
employé à plusieurs reprises, est systématiquement noté .    
Sous sa forme récente, la particule de renforcement se rencontre toujours dans des documents 
de l’époque ramesside, et même dans des textes plus récents : 
Ex.805 : wh wsy sA 
« Comme est stupide le fils [ ] » (O. DeM 1259, r° 5) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
Ce passage, seulement conservé par le P. Boulaq 4 et l’O. DeM 1259, diffère 
considérablement selon les versions. La transcription du P. Boulaq 4 est peu 
claire : wTs n.k nfr [ ] r di.t mtr biA.t nfr tm ktx {m} Dd [ ] whi ( ) 
wsf  ( ) n i.rx ( ) « Élève le bien [ ] pour faire en sorte de 
montrer un bon caractère afin que d’autres ne disent (à ton encontre) : ‘La paresse 
de celui qui a le savoir constitue un échec’ » (l. 15,2-4). Sur l’O. DeM 1259, le 
passage est fortement endommagé ; on parvient encore à lire [ ] r di.t [ ] tm ktx [ ] 
wh wsy sA [ ]. La fin de l’ostracon n’est pas conservée. Selon Vernus (2010 : 332, 
n. 19), la version fournie par le P. Boulaq 4 repose sur une réinterprétation 
erronée du texte original, dont l’ostracon D4 conserve la trace ; il traduit le 
passage de l’ostracon par « Il est bien faillible, le fils de celui qui a le savoir ! ». 
Ainsi que l’illustre la graphie particulière du substantif wsf du P. Boulaq 4, il 
semble bien que la particule wsy et le substantif sA de la version originelle soient 
devenus un seul lemme dans la version du P. Boulaq 4 (wsf). De même, Quack 
(1994 : 87, n. 3) explique que la version de l’ostracon was wohl die 
ursprünglichere Lesart ist, aus der Papyrus durch einen redaktionell 
aufgearbeiteten Lesefehler hervorgegangen sein dürfte. 
Ex.806 : rx wsy ib n sn.t pAy.f tm wA(i.t) r sn.t 
« Comme le cœur de la sœur sait qu’il (=le frère) n’est pas loin de la sœur ! »               
(P. Chester Beatty 1, v° G 1,8-2,1) 
20
e
 dyn. – poésie amoureuse 
                                                 
 
1207
 Ainsi que le constate A. Gardiner (1957 : § 49), la particule –wy  est exceptionnellement notée –w (the 
ending .wy, much more rarely written …).  
1208
 Sur l’étude de la production du scribe Amennakht, voir les travaux de S. Bickel & B. Mathieu (1993 : 31-51) 
et, plus récemment, St. Polis (à paraître). 
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À vrai dire, si l’emploi de l’une ou l’autre particule semble fonction de l’époque de rédaction, 
une autre particularité semble dicter ce choix : la nature du sujet. En effet, une distinction 
importante se fait jour entre les deux constructions. Ainsi, lorsque le prédicat adjectival est 
renforcé par la particule –wy, le sujet peut être nominal (nfr.wy SN) ou pronominal (nfr.wy 
sw) ; à l’inverse, la particule wsy est toujours employée avec un sujet nominal (nfr wsy SN), la 
construction nfr wsy sw n’est pas attestée : 
Ex.807 : Xsy.wy sw HAty.tn tAy.i nt-Htr 
« Comme il est vil votre cœur, ma charrerie ! » (KRI 2, 56,12-15) 
19
e
 dyn. – narratif    
Ce passage n’est pas conservé par les versions papyrologiques. 
Ex.808 : Tnr wsy bA-n-ra anx wDA snb 
« Comme il est fort Baenrê, VSF ! » (P. Anastasi 2, 4,6-7) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Cette distinction tient peut-être à la nature de l’élément wsy ; ainsi que cela a déjà été 
relevé
1209
, la particule wsy résulte probablement de la contraction du groupe –wy sw. Dès lors, 
ne pourrait-on imaginer que la particule wsy consiste non seulement à intensifier l’adjectif 
mais renferme également le sujet pronominal de la prédication, le groupe nominal suivant la 
particule serait alors à comprendre comme le sujet postposé ; la construction nfr wsy SN 
devrait donc plutôt être traduite « comme il est beau, SN ». Si cette hypothèse est exacte, elle 
permet d’expliquer l’absence de la construction nfr wsy sw : le pronom dépendant étant déjà à 
lire dans la particule wsy, sa présence n’est pas requise. L’exemple suivant semble aller en ce 
sens : 
Ex.809 : rx wsy ( ) m xAa inr sn.t  




 dyn. – poésie amoureuse  
Cet exemple où le sujet (sn.t) est postposé en fin de proposition ne peut se 
comprendre que si l’on considère que la particule wsy doit bien être comprise 
comme renfermant un moyen de renforcement du prédicat et le pronom 
dépendant sujet. On notera que Mathieu (1996 : 50, n. 132) lit ce passage rx.w sy 
m xAa inr sn.t et traduit « qu’elle est savante à lancer la corde, la sœur ». 
Toutefois, il me semble que l’analyse de Mathieu ne s’accorde pas vraiment avec 
les graphies relevées, la lecture de la particule wsy ne me paraît faire aucun doute. 
Par ailleurs, cette hypothèse semble confirmée par un passage de la bataille de Qadech. Alors 
que les versions monumentales emploient la construction nfr.wy sw SN, le P. Sallier 3 a 
adapté la formule : 
Ex.810 : aA.wy sw nb aA n km.t r di.t xam xAsty.w m rA <n> wA.t.f 
« Comme il bien trop grand, le grand maître d’Égypte que pour laisser des 
étrangers approcher de l’orée de son chemin ! » (KRI 2, 35,7-9) 
19
e
 dyn. – narratif   
Ce passage est conservé par trois versions monumentales et le P. Sallier 3. Parmi 
les versions monumentales, K1 est en lacune ; elle ne nous est donc d’aucun 
secours ici. Si L1 est partiellement en lacune, Kitchen restitue les signes 
suivants : . Enfin, L2 écrit erronément . Dans ce dernier cas, le 
groupe n’est certainement pas la graphie de l’adjectif aA au pluriel ; en effet, dans 
le récit de Qadech, les graphies sont significatives. Contrairement à l’habitude 
néo-égyptienne, les adjectifs s’accordent encore en genre et nombre et on ne 
relève aucune occurrence d’une graphie du pluriel qui vaut pour un singulier. Par 
                                                 
 
1209
 Wb I, 359, Fr. Neveu (1998 : 234, n. 1). 
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ailleurs, l’adjectif aA au pluriel apparaît plus loin dans le texte (KRI 2, 82,3) ; il se 
présente sous la graphie suivante dans L2 : . Le groupe semble donc bien être 
une graphie fautive pour aA.wy. Si les versions monumentales emploient 
l’ancienne particule exclamative, le P. Sallier 3 a adapté le passage puisqu’il opte 
pour la forme récente : aA wsy ( ) nb anx wDA snb aA n km.t (…) « comme il 
est grand, le grand maître d’Égypte, VSF ». Ainsi que l’illustre cet exemple, le 
pronom dépendant n’apparaît plus lorsque l’adjectif est suivi de la particule wsy ; 
ce passage témoigne donc de la transformation de la construction (nfr.wy sw SN > 
nfr wsy Ø SN).   
 
À l’exception du P. Moscou 127, la particule de renforcement n’est jamais employée dans les 
contes, que ce soit sous la forme ancienne –wy, ou récente, wsy. En réalité, les contes 
recourent à un tout autre procédé, privilégiant plutôt l’emploi de l’expression r-iqr sp-sn 
suivant directement le prédicat
1210
 ; cette construction se rencontre à deux reprises avec 
l’adjectif nfr dans les contes des Deux Frères et d’Horus et Seth. La même tournure apparaît 
dans la bataille de Qadech, avec le même prédicat :  
Ex.811 : nfr r-iqr sp-sn pA i.Dd.(t)n 
« Ce que vous avez dit est vraiment très bien ! » (P. Orbiney, 11,7) 
Ep. Séthi II – conte  
Ex.812 : nfr r-iqr sp-sn pA i.ir.k nb  
« Tout ce que tu as fait est vraiment parfait ! » (P. Chester Beatty 1, 15,3-4) 
Ep. Ramsès V – conte  
Ex.813 : nfr r-iqr hr.t ity nb.n 
« La paix est vraiment excellente souverain, notre maître » (KRI 2, 97, 6-10) 
19
e
 dyn. – narratif  
Le passage est conservé par les versions monumentales et le P. Sallier 3. On 
remarquera, toutefois, que le prédicat est simplement renforcé par r-iqr dans les 
versions monumentales ; l’adverbe sp-sn n’est pas employé dans Qadech, mis à 
part dans la version du P. Sallier 3. Le texte de la bataille de Qadech emploie 
donc deux constructions afin de renforcer l’intensité du prédicat : la particule –wy 
(cf. ex. 807 et 810) et le syntagme r-iqr dans les versions monumentales, la 
particule wsy et le syntagme r-iqr sp-sn, dans le P. Sallier 3. On ne relève aucune 
occurrence où les constructions nfr r-iqr (sp-sn) et nfr.wy/nfr wsy alternent. 
Au négatif, les exemples sont peu nombreux ; la négation de la prédication se présente sous la 
graphie ancienne, nn, et récente, bn. Si la graphie récente est la mieux représentée, le choix de 
l’une ou l’autre semble fonction de l’époque de rédaction. En effet, la négation se présente 
encore sous la graphie ancienne dans une version de l’enseignement d’Ani attribuée à la 19e 
dynastie (1) et la lettre littéraire du P. Anastasi 1 (1). Dans l’ensemble de notre corpus, il 
s’agit là des deux seules attestations de la construction niée par nn. La forme récente est d’un 
emploi bien plus courant ; employée dès la 19
e
 dynastie, elle se rencontre durant toute 
l’époque ramesside. La négation est éventuellement renforcée par iwnA : 
Ex.814 : nn nfr {n} Smi.t n-Hr.f 
« Il n’est pas bon d’aller devant soi » (P. DeM 1, 7,7) 
19
e
 dyn. (époque de composition : 19
e
 dyn.) – enseignement  
La négation se présente toujours sous cette graphie dans ce document. Ce passage 
est conservé par la version plus tardive du P. Boulaq 4, qui adopte la graphie 
récente : bn nfr iwnA Sm(i.t) n-Hr.f (l. 21,11). 
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Ex.815 : nn nfr pAw1211 
« Ce n’est pas bien » (P. Anastasi 1, 18,2) 
19
e
 dyn. – lettre littéraire 
Le P. Anastasi 1 emploie également la graphie récente : bs.k rx.tw Xry-HA.t (r-)Dd 
bn nfr « Si seulement tu avais su avant que ce n’est pas bien » (7,2) 
Ex.816 : xr bn SAw tAy iAw.t iwnA 
« Ainsi, il n’est vraiment pas digne de cette fonction » (P. Salt 124, v° 2,1)  
Ep. Siptah – rapport juridique  
Ex.817 : bn nfr iwnA pAy gb(i.)t<.i> m-bAH tA psD.t 
« Ce n’est vraiment pas bien de me léser devant l’Ennéade » (P. Chester Beatty 1, 
4,9-10) 
Ep. Ramsès V – conte  
Enfin, le prédicat peut recevoir un deuxième terme de comparaison introduit par la 
préposition r. Cette construction étendue est typique de certains genres littéraires ; 




, on la rencontre également 
dans la lettre littéraire du P. Anastasi 1 et la bataille de Qadech. Dans les autres genres, la 
construction étendue n’est pas (lettre, conte) ou peu attestée (lettre-modèle, genres juridiques). 
Dans les documents juridiques, la construction étendue se rencontre uniquement dans la 
formulation suivante : wAH imn wAH pA HqA anx wDA snb pA nty bin pAy.f bAw r mwt pr-aA anx 
wDA snb « Par Amon, par le prince, VSF, celui dont la puissance est plus mauvaise que la 
mort » : 
Ex.818 : bin tw r SsAw Hr xAs.t 
« Tu es pire qu’une antilope dans le désert ! » (P. Lansing, 3,8) 
20
e
 dyn. – texte sapiential 
Ex.819 : ir X.t wsx sy r Snw.t mD sy r Sd.t 
« Quant au ventre, il est plus spacieux qu’un grenier, il est plus profond qu’un 
puits » (P. DeM 1, r° 5,2-3) 
19
e
 dyn. – enseignement  
Ex.820 : wbx ir.t.k r sbA nw p.t rx tw {m} nw r itn 
« Ton œil est plus éclatant que les étoiles du ciel, tu es davantage capable de voir 
que le soleil » (P. Anastasi 2, 6,2-3) 
Ep. Mérenptah – éloge  
Dans la bataille de Qadech, la construction étendue est attestée à plusieurs reprises. On notera 
que deux passages sont conservés par le P. Sallier 3, qui ne semble pas vraiment comprendre 
la construction : 
Ex.821 : Ax hr.t r aHA ( ) 
« La paix est plus utile que la guerre » (KRI 2, 95, 6-10) 
19
e
 dyn. – narratif  
Pentaouret ne semble pas avoir compris le passage ; il écrit Ax Htp aHA.w                         
( ). 
 
                                                 
 
1211
 La lecture pAw est suggérée par le TLA : Fischer-Elfert hat das w von pAw am Satzende in seiner Textsynopse 
vergessen. 
1212
 La construction étendue est d’un emploi régulier dans les documents éducatifs ; on la rencontre tout autant 
dans les enseignements (14) que dans les textes sapientiaux (13). Dans le genre des enseignements, cette 
construction est particulièrement bien représentée dans l’enseignement d’Aménémopé (8).  
1213
 Dans les genres poétiques, elle est surtout caractéristique des éloges (8) et des chants d’amour (5) ; on relève 
une seule occurrence dans le genre des prières. 
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L’emploi de la prédication adjectivale fait donc apparaître des distinctions entre les genres. Si 
la construction est employée dans la plupart des genres, dans les lettres, les genres juridiques, 
les contes et le P. Sallier 3, elle se rencontre avec un nombre très limité de prédicat. À 
l’inverse, les prédicats variés apparaissant dans le P. Anastasi 1, les versions monumentales 
de Qadech, les genres éducatifs et poétiques témoignent de la vitalité de la construction dans 
ces différents documents. De même, la nature du sujet distingue les genres de la pratique de 
l’ensemble des genres littéraires ; si les lettres et les genres juridiques emploient 
régulièrement la construction nfr Ø, les genres littéraires y recourent exceptionnellement. Le 
prédicat peut éventuellement être renforcé au moyen de la particule exclamative –wy ou wsy, 
dont l’emploi est caractéristique des genres littéraires, à l’exception des contes, où elle 
n’apparaît jamais. Dans les textes de la pratique, la particule est exceptionnellement employée 
dans des documents antérieurs à la 19
e
 dynastie. Sous sa forme ancienne, la particule 
exclamative se rencontre principalement durant la 19
e
 dynastie dans les genres littéraires ; dès 
cette époque et durant toute l’époque ramesside, les documents littéraires recourent également 
à la particule wsy. On notera que les contes ne renforcent jamais le prédicat au moyen de ces 
particules mais privilégient une autre construction : l’adjectif, suivi du syntagme r-iqr sp-sn. 
Cette construction n’apparaît jamais dans les autres genres littéraires mais est attestée à une 
reprise dans les versions monumentales de Qadech, qui emploient une tournure abrégée, et le 
P. Sallier 3, où la formule attestée dans les contes est reproduite à l’identique1214. Enfin, la 
prédication adjectivale peut se présenter sous une forme étendue ; la construction peut être 
enrichie d’un second terme de comparaison introduit par la préposition r. Cette formulation 
étendue est typique de la plupart des genres littéraires ; elle est d’un emploi régulier dans les 
enseignements, les textes sapientiaux, la poésie amoureuse, les éloges, le P. Anastasi 1 et 
Qadech. Dans les textes de la pratique, son emploi est tout à fait exceptionnel ; la construction 
n’est jamais employée dans les contes. Dans le poème de Qadech, l’ensemble des occurrences 
relevées proviennent des versions monumentales, on relève un seul cas reproduit par le P. BM 
10683. Le P. Sallier 3, qui conserve deux passages où la construction étendue est employée 
dans les versions monumentales, a compris le texte différemment. Il semble donc que 
Pentaouret, à qui l’on doit également la copie du conte d’Apophis et Séqenenrê, était plutôt 
familier du répertoire employé au sein des contes puisque la construction étendue n’est jamais 
attestée dans ce genre.     
3. Répertoire : synthèse  
L’analyse du répertoire employé dans chacun des genres fait donc apparaître différents 
phénomènes. En premier lieu, plusieurs constructions ont fait apparaître une différence de 
registre entre deux groupes. En effet, à plusieurs reprises, on a pu constater un regroupement 
entre les genres juridiques, les lettres et les lettres-modèles, d’une part, tandis que les genres 
éducatifs et poétiques, les versions monumentales de la bataille de Qadech, la lettre littéraire 
du P. Anastasi 1 et le conte du P. Moscou 127 fonctionnent régulièrement ensemble. Cela 
pourrait, a priori, correspondre à une opposition entre les textes de la pratique et les 
documents littéraires, opposition qui pourrait convenir si l’on omettait de prendre en compte 
le genre des contes. En effet, si ces derniers emploient encore quelquefois des constructions 
archaïsantes pour l’époque, ils présentent de multiples analogies avec les documents de la 
pratique ; les contes semblent véritablement osciller entre les deux groupes. Un phénomène 
analogue se produit avec les différentes versions du poème de Qadech. Ainsi, le P. Sallier 3 
                                                 
 
1214
 On doit également à Pentaouret la rédaction du P. Sallier 1, document qui conserve une version du conte 
d’Apophis et Séqenenerê. Dès lors, on peut imaginer que Pentaouret était familier du répertoire employé au sein 
des contes. Sur les liens entre les P. Sallier 1 et 3, voir les remarques d’A.J. Spalinger (2002 : 115).  
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s’éloigne régulièrement des versions monumentales et présente de nombreuses analogies avec 
les contes. Cette particularité est probablement liée à la nature du rédacteur. En effet, on doit 
également à Pentaouret la rédaction du P. Sallier 3, conservant des exercices scolaires, parmi 
lesquels se trouve une version du conte d’Apophis et Séqenenrê. Il devait donc être familier de 
ce genre. L’analyse des diverses sélections opérées dans le répertoire du néo-égyptien fait se 
dessiner trois groupes :  
 le premier (groupe 1) rassemble l’ensemble des textes de la pratique de l’époque 
ramesside (lettre, l’ensemble des genres juridiques) et les lettres-modèles. C’est 
également ici qu’il faut ranger le conte d’Ounamon, dont l’état de langue se distancie 
clairement des autres contes ; 
 le second (groupe 2) conserve une partie des documents littéraires et scolaires. Ainsi, 
les enseignements, la poésie amoureuse, les textes sapientiaux, les éloges, les prières, 
la lettre littéraire du P. Anastasi 1 et les versions monumentales de Qadech présentent 
de nombreuses analogies. Le conte du P. Moscou 127, dont l’époque de rédaction 
correspond à celle d’Ounamon, appartient également à ce groupe. Enfin, le répertoire 
sélectionné au sein des lettres de la 18
e
 dynastie correspond également à celui employé 
au sein de la plupart des textes littéraires de l’époque ramesside. Ce phénomène ne 
doit pas surprendre ; il est probable
1215
 que l’ensemble des textes de la pratique de la 
18
e
 dynastie employait des constructions qui venaient alors de s’imposer dans la 
langue néo-égyptienne. Après cette époque, ces constructions ont continué de 
fonctionner dans la plupart des textes littéraires ; à l’inverse, les textes de la pratique 
ont cessé de les employer, la langue n’ayant pas évolué au même rythme dans 
l’ensemble des genres ; 
 le dernier groupe (groupe 3) est limité à un petit nombre de textes ; il rassemble la 
plupart des contes, à l’exception d’Ounamon et du P. Moscou 127. Ainsi que nous 
l’avons dit, le répertoire sélectionné par le genre des contes est un condensé des 
groupes 1 et 2. De même, la version du P. Sallier 3 du poème de Qadech s’éloigne 
régulièrement des versions monumentales pour se rapprocher des contes.     
Plusieurs phénomènes ont contribué à la constitution de ces trois groupes. Tout d’abord, nous 
avons noté à plusieurs reprises que certaines constructions employées dans le groupe 1 durant 
la 19
e
 dynastie n’étaient plus employées après cette époque dans ce groupe, de même que 
dans le groupe 3 ; à l’inverse, ces constructions continuaient de fonctionner durant toute 
l’époque ramesside, et parfois même au-delà, dans le groupe 2. De plus, certaines 
constructions sont strictement confinées au groupe 2. Cela signifie dont qu’elles étaient 
employées par les textes de la pratique jusqu’à la 18e dynastie ; après cette époque, elles 
sortent de l’usage, elles deviennent archaïques, mais la plupart des textes littéraires continuent 
de les employer durant l’époque ramesside. Les divers phénomènes marquant une distinction 
entre les trois groupes et donc une évolution plus lente au sein du groupe 2 sont les suivants :    
 l’emploi de la sDm.n.f est confiné à la 19e dynastie au sein du groupe 1, à l’exception 
des procédures oraculaires. Dans le groupe 2 et les documents oraculaires, la forme est 
encore employée après cette époque (§ 1.1.1.2) ; 
 l’emploi de la forme n sDm.n.f est confiné à la 18e dynastie dans les lettres ; la 
construction fonctionne encore après cette époque dans les textes littéraires puisqu’elle 
apparaît encore dans Qadech. Toutefois, l’emploi de la forme n sDm.n.f est surtout 
caractéristique des versions monumentales, on la rencontre exceptionnellement dans le    
P. Sallier 3 (§ 1.1.3) ; 
                                                 
 
1215
 Notre corpus conserve uniquement des lettres de cette époque ; les différents genres juridiques sont 
composés de documents datés de l’époque ramesside. 
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 l’emploi de la sDm.n.f prédicative est confiné aux 18e et 19e dynasties dans les lettres ; 
elle apparaît encore dans le conte du P. Moscou 127 dont l’époque de rédaction se 
situe à la 21
e
 dynastie (§ 1.1.1.2) ; 
 la bw sDm.n.f est employée jusqu’à la 19e dynastie dans les lettres et lettres-modèles ; 
dans les textes sapientiaux et la poésie amoureuse, la construction apparaît encore à la 
20
e
 dynastie (§ 1.1.3) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f emphatique est limité à la 19e dynastie dans les lettres ; la 
construction fonctionne encore après cette époque dans les enseignements, textes 
sapientiaux, poèmes amoureux et éloges (§ 1.1.1.2) ; 
 le perfectif des verbes à plus de trois radicales se rencontre encore sous forme simple 
dans les lettres de la 18
e
 dynastie ; après cette époque, il est systématiquement 
périphrasé. Dans les genres poétiques de la 20
e
 dynastie, on peut encore trouver un 
verbe à plus de trois radicales sous forme simple (§ 1.1.1.3) ; 
 la négation du perfectif est majoritairement exprimée au moyen de la construction 
bwpw.f sDm dans les groupes 1 et 3 ; au sein du groupe 2, la forme ancienne, bw sDm.f 
est principalement employée (§ 1.1.1.5) ; 
 le perfectif négatif bw sDm.f apparaît encore sporadiquement jusqu’à la 19e dynastie 
dans le groupe 1 ; dans le groupe 2, il est encore employé durant la 20
e
 dynastie, et 
même au-delà (§ 1.1.1.5) ;   
 l’aoriste négatif bw sDm.f est confiné au verbe rx dans les groupes 1 et 3 ; dans les 
genres éducatifs et les genres poétiques, la construction peut aussi être employée avec 
d’autres verbes (§ 1.1.3) ; 
 l’emploi de la sDm.t.f sous forme simple se rencontre surtout avec le verbe iwi dans les 
textes de la pratique ; dans les genres éducatifs, la construction apparaît encore avec 
d’autres verbes, reflétant donc plutôt un figement de la construction dans le groupe 
1 (§ 1.1.4) ; 
 la construction bw ir.t.f sDm est employée dès la 19e dynastie dans les textes de la 
pratique et les contes ; dans le groupe 2, elle n’apparaît pas avant la 20e dynastie. Par 
ailleurs, les genres littéraires de la 20
e
 dynastie emploient encore majoritairement la 
forme simple (§ 1.1.4) ; 
 la construction r sDm.t.f est attestée jusqu’à la 18e dynastie dans les lettres ; dans les 
genres éducatifs et poétiques, la construction est encore employée jusqu’à la 19e 
dynastie et même au-delà (P. Boulaq 4) (§ 1.1.4) ; 
 la construction i.ir.t.f sDm est employée dès la 19e dynastie dans les lettres, les lettres-
modèles et les contes ; aucun exemple n’a été relevé dans les genres éducatifs et 
poétiques, qui emploient donc la forme simple (§ 1.1.4) ; 
 la terminaison du pseudo-participe de la 1e personne du singulier –tw apparaît dès la 
20
e
 dynastie dans les lettres ; dans le groupe 2, cette finale se rencontre à partir de la 
21
e
 dynastie et n’est pas d’un emploi systématique (§ 1.2) ; 
 l’emploi du vétitif sous forme simple est confiné à la 18e dynastie dans les textes de la 
pratique, après cette époque, il se rencontre systématiquement sous forme 
périphrasée dans les groupes 1 et 3 ; dans les genres éducatifs et la poésie amoureuse, 
la forme simple est encore employée durant la 19
e
 dynastie et même au-delà 
(Aménémopé, Ani) (§ 1.4.2) ; 
 le vétitif de rdi se présente sous deux formes (simple ou périphrasée) dans les textes de 
la pratique, les contes et le P. Anastasi 1 ; dans les genres éducatifs et poétiques, la 
forme simple est d’un emploi systématique durant l’époque ramesside et au-delà (Ani, 
Aménémopé). La construction périphrasée ne semble pas s’imposer avant la 26e 
dynastie dans les enseignements (P. Brooklyn) (§ 1.4.2) ; 
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 l’emploi de la forme imi.k sDm est limité à la 18e dynastie dans les lettres et les contes ; 
au sein du groupe 2, la forme continue de fonctionner durant toute l’époque ramesside. 
On notera que la seule occurrence d’une forme imi.k sDm dans les versions 
monumentales de Qadech n’a pas été reproduite dans le P. Sallier 3 (§ 1.4.2) ; 
 la non-existence exprimée au moyen de la construction nn A est limitée à la 18e 
dynastie dans les lettres ; dans le groupe 2, la construction est employée durant toute 
l’époque ramesside (§ 2.1) ; 
 la non-existence exprimée au moyen de la construction nn wn A est limitée à la 19e 
dynastie dans les textes de la pratique ; dans l’ensemble des genres littéraires, elle 
apparaît encore bien après cette époque (§ 2.1) ; 
 la non-existence peut s’exprimer au moyen de la construction mn A dès la 19e dynastie 
dans les textes de la pratique et son emploi est systématique dès la 20
e
 dynastie ; dans 
les textes littéraires, cette construction apparaît sporadiquement à la 20
e
 dynastie mais 
les tournures anciennes restent d’un emploi majoritaire (§ 2.1) ; 
 la prédication susbtantivale de type A pw est employée jusqu’au règne de Ramsès II 
dans les documents de la pratique ; attestée dans le P. Anastasi 1, les versions 
monumentales de Qadech et les enseignements, la construction continue de 
fonctionner durant toute l’époque ramesside et même au-delà dans les enseignements 
(P. Boulaq 4, P. Brooklyn). Par ailleurs, l’emploi de prédicats peu variés dans les 
textes de la pratique témoigne du figement de la construction ; à l’inverse, les genres 
littéraires recourent à des prédicats variés, témoignant de la vitalité de la construction. 
Celle-ci n’est jamais employée par le groupe 3 (§ 2.2) ;    
 la prédication susbtantivale de type A pAy/tAy/nAy apparaît dès la 19e dynastie dans les 
textes de la pratique et les contes ; dans le P. Anastasi 1, Qadech et les enseignements, 
elle n’est jamais employée, A pw est d’un emploi systématique (§ 2.2) ; 
 l’emploi de la particule exclamative –wy/wsy est limité à la 18e dynastie dans les textes 
de la pratique ; elle est employée durant toute l’époque ramesside dans le groupe 2, et 
même au-delà (§ 2.3) ; 
Ces différents phénomènes font donc apparaître une distinction importante entre les groupes 1 
et 2 ; le répertoire employé au sein des deux groupes évolue à des rythmes différents : le 
groupe 1 délaisse des constructions qui continuent de fonctionner plus longuement au sein du 
groupe 2. De même, le groupe 3 présente de nombreuses analogies avec le groupe 1. 
Toutefois, cela ne signifie pas pour autant que le répertoire employé au sein du groupe 3 
correspond en tout point à celui du groupe 1. En effet, le groupe 3 présente également des 
analogies avec le groupe 2, ainsi que l’illustrent encore les quelques points suivants : 
 la négation du subjonctif est notée au moyen de la graphie récente, bn, dans les textes 
de la pratique à partir de la 19
e
 dynastie. Dans l’ensemble des textes littéraires, la 
graphie ancienne, nn, est privilégiée durant toute l’époque ramesside ; la graphie 
récente commence seulement à s’imposer après la 20e dynastie (§ 1.1.2) ; 
 l’emploi d’un système corrélatif dont la protase se compose d’un subjonctif introduit 
par ir est attesté jusqu’à la 19e dynastie dans les textes de la pratique ; dans les genres 
littéraires, la construction est encore attestée après la 20
e
 dynastie (§ 1.1.2) ; 
 la forme kA-sDm.f est employée jusqu’à la 18e dynastie dans les lettres ; elle n’est plus 
attestée ensuite. Dans les genres littéraires, la construction continue de fonctionner 
jusqu’à la 20e dynastie (§ 1.1.2.3) ; 
L’analyse du répertoire employé au sein des différents genres a également mis en lumière 
quelques phénomènes caractéristiques d’un genre ou d’un groupe de genres : 
 la sDm.n.f prédicative est principalement employée dans les lettres des 18e et 19e 
dynasties (§ 1.1.1.2) ; 
 la sDm.n.f séquentielle est surtout attestée dans Qadech (§ 1.1.1.2) ; 
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 la forme bw sDm.n.f est typique des genres scolaires et des versions monumentales de 
Qadech (§ 1.1.3) ; 
 la construction aHa.n sDm.n.f est caractéristique des documents oraculaires (§ 1.1.1.2) ; 
 le subjonctif actif est principalement employé derrière rdi dans les lettres, lettres-
modèles et certains genres juridiques ; dans le P. Anastasi 1, les genres éducatifs et 
poétiques, cet emploi est minoritaire (§ 1.1.2.1) ; 
 le subjonctif passif est principalement employé derrière rdi dans les lettres, lettres-
modèles, certains genres juridiques et les contes ; dans le P. Anastasi 1, les genres 
éducatifs et poétiques, cet emploi est minoritaire (§ 1.1.2.2) ; 
 la construction r-Tnw sDm.f se rencontre principalement dans le discours littéraire 
(textes sapientiaux, éloges, poésie amoureuse) (§ 1.1.2.1) ; 
 la construction xft sDm.f est typique des lettres et lettres-modèles des 18e et 19e 
dynasties (§ 1.1.2.1) ; 
 la construction ir sDm.f est majoritairement employée dans le discours littéraire           
(§ 1.1.2.1) ; 
 les constructions analogiques du Futur III se rencontrent majoritairement dans les 
genres juridiques (§ 1.3) ; 
 à l’impératif, la présence du yod prothétique est exceptionnelle dans les genres 
scolaires (§ 1.4.1) ; 
 l’emploi de la forme ix-sDm.f est caractéristique des lettres, des contes et des textes 
scolaires (§ 1.4.1) ; 
 la forme ix-sDm.f se rencontre en contexte libre dans les contes (§ 1.4.1) ; 
 la forme ix-sDm.f se rencontre dans des formulations figées dans les lettres et les 
genres scolaires (§ 1.4.1) ; 
 l’emploi de la forme ix-sDm.f dans la formule ix-rx.k sw est caractéristique des lettres, 
lettres-modèles et genres scolaires se présentant sous forme épistolaire (§ 1.4.1) ; 
 l’emploi de la forme ix-sDm.f dans la formule ix-di.k Hr.k est typique des lettres et des 
lettres-modèles ; cette tournure apparaît exceptionnellement dans les textes 
sapientiaux (§ 1.4.1) ; 
 la construction imi.k sDm est typique des enseignements (§ 1.4.2) ; 
 la construction wn.in.f + prédicat est caractéristique des contes ; elle apparaît 
également dans les différentes versions du poème de Qadech (§ 1.5.3) ; 
 la construction aHa.n.f + prédicat est caractéristique des contes, des différentes versions 
de la bataille de Qadech, des procédures juridiques et des procédures oraculaires         
(§ 1.5.3) ; 
 la construction aHa.n sDm.n.f est typique des procédures oraculaires et des versions 
monumentales de Qadech (§ 1.5.3) ; 
 dans les lettres, les lettres-modèles et les contes, l’emploi de la sDm.n.f relative est 
presque limité à la 19
e
 dynastie ; ce phénomène est dû aux constructions dans 
lesquelles la forme apparaît (§ 1.6) ; 
 la sDm.n.f relative est employée durant toute l’époque ramesside dans les genres 
juridiques, éducatifs et poétiques (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f relative dans la formule Dd.n NP n NP est typique des lettres de 
la 19
e
 dynastie (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f relative dans la formule SN rdi.n pAy.i nb Hr.i est typique des 
lettres-modèles de la 19
e
 dynastie (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f relative dans les formules hrw pn + infinitif + ir.n NP ou Dd.n 
NP est typique des genres juridiques de l’époque ramesside (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f relative dans la formule HA.t-a m SN est typique des 
enseignements, de la poésie amoureuse et des exercices scolaires de l’époque 
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ramesside. Dans le genre des enseignements, cette formulation est encore employée 
bien après l’époque ramesside (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la sDm.n.f relative dans la formule de colophon est typique des textes 
littéraires (contes, P. Sallier 3, enseignements) (§ 1.6) ; 
 l’emploi de la construction iy.t pw ir.w.n.f est typique des contes et du poème de 
Qadech (§ 2.2) ;  
 l’emploi du participe imperfectif dans les titres de fonction est majoritaire dans les 
genres épistolaires et juridiques ; cet emploi est minoritaire dans les genres narratifs, 
éducatifs et poétiques (§ 1.7.2) ; 
 le sujet de la phrase coupée est plus souvent nominal dans les lettres et les questions 
oraculaires (§ 1.7.3) ; 
 la phrase coupée est une construction principalement attestée dans les lettres et les 
documents juridiques (§ 1.7.3) ; 
 la prédication de non-existence exprimée au moyen de la construction nn A est typique 
du groupe 2 et du P. Sallier 3 (§ 2.1) ; 
 l’emploi de la formule hAb pw r di.t rx pAy.i nb est typique des lettres et lettres-
modèles (§ 2.2) ; 
 la prédication adjectivale fonctionne avec des prédicats variés, reflètant la vitalité de la 
construction, dans le P. Anastasi 1, les versions monumentales de Qadech, les genres 
éducatifs et poétiques ; dans les lettres, les genres juridiques, les contes et le poème de 
Pentaouret, le nombre de prédicat est limité (§ 2.3) ; 
 la construction nfr Ø est caractéristique des lettres et des genres juridiques (§ 2.3) ; 
 l’emploi de la particule exclamative –wy/wsy est typique du groupe 2 (§ 2.3) ; 
 à l’exception du P. Moscou 127, le prédicat d’une prédication adjectivale est 
systématiquement renforcé par le syntagme r-iqr sp-sn dans les contes ; cette 
construction apparaît également dans le poème de Qadech (§ 2.3) ; 
 la présence d’un second terme de comparaison dans une prédication adjectivale est 
caractéristique des genres littéraires, à l’exception des contes et du poème de 
Pentaouret où la construction n’est pas attestée (§ 2.3) ;  
 l’accompli passif est d’un emploi plus régulier dans les procédures juridiques des 
Tomb Robberies (§ 1.1.1.4) ; 
 le séquentiel apparaît toujours dans le même emploi dans les genres éducatifs : il est 
employé dans l’apodose d’un système corrélatif dont la protase est introduite par wnn ; 
 l’emploi d’un système corrélatif dont la protase est introduite par wnn est typique des 
lettres et des lettres-modèles (wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k) (§ 1.5.2) ; 
 le participe perfectif passif est d’un emploi plus régulier dans les procédures juridiques 
des Tomb Robberies (§ 1.7.1) ; 
De même, l’examen du répertoire a, quelquefois, montré que certaines constructions ne sont 
jamais ou rarement attestées dans un genre : 
 l’aoriste bw ir.f sDm n’est pas attesté dans les genres poétiques (§ 1.1.3) ; 
 le conjonctif est peu représenté dans les genres poétiques (§ 1.5.1) ; 
 le séquentiel apparaît peu dans le P. Anastasi 1, les genres éducatifs et les genres 
poétiques (§1.5.2) ; 
 la construction mn A n’est pas attestée dans les genres poétiques (§ 2.1) ; 
 la prédication substantivale de type A pw ou A pAy/tAy/nAy n’est pas attestée dans les 
textes sapientiaux et les genres poétiques (§ 2.2) ; 
 la prédication substantivale de type A pw n’est pas attestée dans les contes (§ 2.2) ; 
 la prédication substantivale de type A pAy/tAy/nAy n’est pas attestée dans le P. Anastasi 
1, Qadech et les enseignements (§ 2.2) ; 
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Enfin, l’étude du répertoire a permis de percevoir la coexistence de différents registres au sein 
d’un même texte. Dans le conte d’Horus et Seth, nous avons discerné à plusieurs reprises des 
variations au sein du répertoire employé, révélant une différence de registres. Ainsi, la graphie 
de la négation du subjonctif se présente encore sous la forme ancienne, nn, comme il est 
d’usage dans les textes littéraires de cette époque. Toutefois, la graphie récente, bn, est 
employée à deux reprises, reflétant ainsi un changement de registre. En effet, la forme 
ancienne apparaît dans les parties narratives du conte tandis que la graphie récente est 
privilégiée dans des passages reproduisant le style épistolaire. Le même constat vaut pour la 
négation du Futur III. La forme ancienne est privilégiée dans le conte, à l’exception de deux 
cas provenant de passages reproduisant un serment ; le répertoire employé correspond donc à 
celui des textes de la pratique. Le même phénomène se produit avec la négation du perfectif. 
À l’exception du P. Moscou 127, les contes emploient toujours la construction récente, 
bwpw.f sDm. Dans le conte d’Horus et Seth, la forme récente, attestée à deux reprises, côtoient 
la construction ancienne, bw sDm.f. S’agissant de la forme privilégiée par le genre des contes, 
l’emploi de la forme bwpw.f sDm est donc tout à fait banal. À l’inverse, la présence de formes 
bw sDm.f est plus surprenant ; toutefois, il paraît évident que le narrateur a souhaité, par ce 
biais, marquer une rupture. En effet, la construction ancienne, bw sDm.f, se rencontre dans 
deux passages conservant des injonctions rédigées par Osiris et Prê-Horakhty ; dès lors, il 
s’agit probablement de marquer une différence de registre entre les passages épistolaires et le 
reste du conte
1216. Enfin, la présence de deux formulations s’explique également par le 
registre employé. Ainsi, le conte recourt encore à l’ancienne forme relative du verbe Dd afin 
d’introduire la déclaration du Maître Universel, or, dans le genre des contes, ce type de 
construction est principalement employé avec le verbe iwi dans la formule iy.t pw ir.w.n.f. À 
vrai dire, l’emploi de la forme Dd.t.n NP est directement lié au contexte juridique du passage ; 
la formule Dd.t.n NP est toujours employée au Nouvel Empire dans les textes à caractère 
juridique pour introduire les dépositions des parties ou les déclarations de la Cour
1217
. Enfin, 
le conte recourt encore à une construction dont l’emploi est typique des lettres et lettres-
modèles : un système corrélatif dont la protase est constituée d’un subjonctif introduit par xft. 
Ce type de construction se rencontre dans l’expression xft spr tAy.i Sa.t r.k, dont l’emploi est 




 dynasties. Comme attendu, cette 
formulation n’apparaît jamais dans les autres genres ; sa présence dans le conte d’Horus et 
Seth est liée à un changement du registre employé, la formule apparaît, en effet, dans un 
passage reproduisant une lettre. On notera, tout de même, un élément important ; le passage 
épistolaire du conte emploie une formulation qui n’est plus jamais attestée dans les lettres de 
la 20
e
 dynastie, optant systématiquement pour l’expression wnn tAy.i Sa.t Hr spr r.k1218. Nous 
l’avons vu plus haut, la forme perfective négative bw sDm.f est encore employée dans des 
passages reproduisant également des lettres ; si cette construction est encore attestée dans 
quelques lettres de la 19
e
 dynastie, la forme bwpw.f sDm est d’un emploi systématique après 
cette époque. Dans les passages épistolaires, le conte d’Horus et Seth, dont l’époque de 
rédaction se situe aux alentours du règne de Ramsès V, semble donc puiser dans le répertoire 
employé dans les lettres de la 19
e
 dynastie. Certaines des formulations employées dans les 
passages épistolaires du conte vont dans le même sens. En effet, mis à part l’emploi de la 
formule xft spr tAy.i wxA r.tn, on relève également la présence d’une expression plutôt 
                                                 
 
1216
 Dans la grammaire de Černý-Groll (1993 : LVII-LXVII), le conte d’Horus et Seth est passé au crible afin de 
relever les diverses constructions spécifiques du néo-égyptien littéraire, s’opposant au néo-égyptien non 
littéraire. L’emploi de la forme bw sDm.f figure parmi les constructions relevées. 
1217
 J.-M. Kruchten (1986b : 164). 
1218




caractéristique des lettres du Moyen Empire où the sender speaks of himself as bAk im1219 
(LES 39,12).         
De même, nous avons pu observer des variations de registre au sein des différents genres 
juridiques. Si les parties discursives emploient le répertoire des textes non littéraire, les parties 
narratives peuvent recourir à des constructions qui ne sont jamais ou exceptionnellement 
employées par les textes de la pratique (aHa.n sDm.n.f dans les procédures oraculaires, Dd.t.n 
NP pour introduire une déclaration, infinitif + ir.n NP dans l’incipit ou en cours de texte).   
Enfin, l’insertion d’une forme xr-sDm.f dans une lettre de la 20e dynastie s’explique par 
l’allure proverbiale du passage, ce type de construction étant plutôt typique des genres 
éducatifs, tandis que l’emploi de l’ancienne forme relative de l’accompli est presque limité à 
la formule d’incipit du type Dd.t.n NP n NP. Si des variations de registres sont apparues au 
sein d’un même texte, nous avons également constaté des écarts entre des documents 
appartenant au même genre. Au sein des contes, deux textes se sont clairement démarqués des 
autres documents ; l’un va plutôt puiser dans le répertoire des textes de la pratique 
(Ounamon), l’autre est fort proche des genres éducatifs, des genres poétiques, du P. Anastasi 
1 et de Qadech (P. Moscou 127). Ces deux textes, datant de la même époque, n’emploient pas 
du tout le même répertoire. Ainsi, le perfectif négatif est encore exprimé au moyen de la 
construction ancienne, bw sDm.f, dans le P. Moscou 127, tandis qu’Ounamon recourt 
systématiquement à la forme récente, bwpw.f sDm. De même, la terminaison du pseudo-
participe de la 1
e
 personne du singulier est toujours –tw dans le conte d’Ounamon ; le             
P. Moscou 127 emploie encore la finale –k(wi). Ces variations dans le répertoire employé au 
sein de ces deux documents tiennent probablement à la forme empruntée par ces textes. En 
effet, le conte d’Ounamon se présente sous la forme d’un rapport administratif et emprunte 
clairement le répertoire propre au discours non littéraire. Le P. Moscou 127 se présente sous 
la forme d’une lettre mais n’emploie pas le répertoire propre à ce genre, pas plus que celui 
employé au sein des contes ; au contraire, ce conte semble plutôt s’inspirer de la plupart des 
genres littéraires. Il est vraisemblable que la lettre littéraire du P. Anastasi 1 a influencé ce 
document ; par ailleurs, nous avons déjà constaté des rapprochements entre ces deux 
documents au niveau phraséologique
1220. De par leur forme particulière, on ne s’étonnera pas 
de l’absence de constructions tout à fait caractéristiques du genre des contes, telles que les 
formes aHa.n/wn.in.f + prédicat ou iy.t pw ir.w.n.f.   
Le même phénomène se produit au sein du corpus épistolaire ; le répertoire sélectionné par les 
lettres et les lettres-modèles diffère considérablement de celui employé au sein de la lettre 
littéraire du P. Anastasi 1. Nous l’avons vu à plusieurs reprises, la lettre littéraire du              
P. Anastasi 1 va plutôt puiser dans le répertoire des genres littéraires ; elle s’éloigne donc 
considérablement des lettres et lettres-modèles de la même époque. 
Nous l’avons également noté à plusieurs reprises, le poème de Pentaouret s’éloigne 
régulièrement des versions monumentales pour se rapprocher du genre des contes. Ainsi, bon 
nombre de constructions sont adaptées (sDm.n.f  sDm.f ; bw sDm.f  bwpw.f sDm ; xr sDm.f 
 kA.sDm.f ; n/n wn A  nn/nn wn A) ; le répertoire sélectionné dans le P. Sallier 3 
correspond plutôt à celui employé dans les contes, ainsi que l’illustre encore l’absence de la 
construction A pw, pourtant attestée à plusieurs reprises dans les versions monumentales, ou 
la réduction considérable du nombre de prédications adjectivales.     
L’analyse du répertoire a donc montré que les Égyptiens étaient tout à fait conscients de 
manipuler plusieurs registres. Le cas est particulièrement éclairant dans les anthologies 
scolaires, ces papyri rassemblant différents genres. Des distinctions sont régulièrement 
                                                 
 
1219
 A. Bakir (1970 : 53). Dans les lettres du Nouvel Empire, cette tournure n’est jamais attestée, à deux 
exceptions près (cf. ex. 149 et 247). 
1220
 Cf. supra, p. 46-51. 
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apparues entre les lettres-modèles, d’une part, et les textes sapientiaux, les éloges et les 
prières, d’autre part. Les premières vont plutôt puiser dans le répertoire des textes non 
littéraires ; les autres documents sont, par contre, beaucoup plus proches des enseignements, 
de la poésie amoureuse, de la lettre littéraire du P. Anastasi 1 et de Qadech. Ainsi, le perfectif 
négatif est exprimé au moyen de deux constructions dans les lettres-modèles de la 19
e
 
dynastie : bwpw.f sDm et bw sDm.f. Comme il est d’usage dans les textes non littéraires de la 
19
e
 dynastie, la forme bw sDm.f fonctionne encore quelquefois aux côtés de la construction 
récente. Dans les autres genres scolaires, la forme ancienne est d’un emploi systématique 
durant toute l’époque ramesside, à l’exception d’un cas particulier. De même, une distinction 
apparaît également dans l’emploi de la forme sDm.t.f. Si les lettres-modèles recourent 
majoritairement à la forme périphrasée, les textes sapientiaux, les éloges et les prières 
emploient presque systématiquement la forme simple. Enfin, l’emploi du vétitif sous forme 
simple ou périphrasée distingue encore les genres scolaires. Dans les lettres-modèles, le vétitif 
se présente systématiquement sous forme périphrasée, mis à part avec le verbe rdi. Les 
quelques occurrences relevées dans les textes sapientiaux emploient les deux constructions m 
iri sDm et m sDm. Ces différents phénomènes permettent donc d’assurer que les Égyptiens 
étaient formés aux différents registres d’expression, variant selon le genre. En effet, on ne 
peut considérer que ces variations se faisant jour entre les différents textes rassemblés sur un 
même document sont le fruit du hasard. De même, ces travaux étant l’œuvre d’un seul scribe, 
ces variations ne peuvent résulter de différentes « mains ».       
Enfin, au terme de cette analyse, j’espère avoir mis l’accent sur un fait important : la nécessité 
d’envisager l’ensemble du corpus dans l’étude du néo-égyptien. L’opposition entre néo-
égyptien littéraire et néo-égyptien non littéraire est donc peu pertinente, ainsi que l’illustre le 
cas particulier des contes s’éloignant régulièrement des autres documents littéraires pour se 
rapprocher des textes non littéraires. Par ailleurs, l’analyse du répertoire mobilisé dans les 
différents genres avait également pour but de revenir sur une affirmation de Černý-Groll : 
Therefore these three variables : 1) level of occurrence of prepositions, 2) a specific set of 
verbal formations, 3) typical “errors”, allow us to distinguish between literary and non-
literary Late Egyptian as two different specific languages
1221
. J’espère être parvenue à 
démontrer que cette distinction entre deux langues n’a pas lieu d’être. En vérité, il s’agit bien 













                                                 
 
1221
 J. Černý & S.I. Groll (1993 : LVI).  
1222
 Ainsi que l’indique Fr. Rastier (2001b : 232) : Le genre l’emporte sur les autres régularités linguistiques. 




Au terme de ce travail, l’analyse des quatre critères a permis de faire apparaître : 
 des regroupements se faisant jour entre les genres, justifiant ainsi notre classification ; 
 le phénomène de normalisation propre à chacun des genres. 
1. Regroupements opérés au sein du corpus 
1.1. Critère 1 : forme 
L’examen de l’emploi de l’encre rouge a déjà fait apparaître des regroupements au sein de 
notre corpus. Les lettres, les serments et les questions oraculaires se sont nettement distingués 
du reste du corpus ; ce sont les seuls genres à ne jamais recourir à l’encre rouge. La 
ponctuation s’est avérée plutôt caractéristique du discours littéraire, plus particulièrement des 
textes sapientiaux et de la poésie amoureuse. Destinée à faciliter la récitation ou à aider à 
l’apprentissage de la lecture, on ne s’étonnera guère de l’emploi massif de la ponctuation dans 
les genres littéraires et scolaires. Bien sûr, cela ne signifie pas pour autant que tous les 
documents d’un genre sont ponctués. D’autre part, j’ai également mis en évidence un autre 
emploi ; les points de ponctuation, notés en noir cette fois, peuvent encore servir à structurer 
une partie du document, un peu à la manière de nos tirets. Cette pratique est limitée aux 
genres juridiques, principalement dans les documents provenant du corpus des Tomb 
Robberies. L’emploi de points de ponctuation fait donc apparaître trois regroupements. Dans 
le premier groupe (groupe I), les points sont tracés en rouge ; ils ont surtout une vocation 
scolaire. Dans le second groupe (groupe II), les points sont notés en noir et servent à 
structurer certaines parties du document. Enfin, le troisième groupe (groupe III) rassemble les 
genres qui ne sont jamais ponctués.      
 
Groupe I Groupe II Groupe III 








Procédure juridique (TR) 
Testament (rare) 
Rapport juridique (rare) 







Fig. 53. Regroupements opérés sur base de l’étude de la ponctuation 
L’encre rouge est également employée afin de distinguer certains passages. Cette pratique, 
surtout caractéristique des contes, se rencontre également dans les autres genres littéraires    
(P. Anastasi 1, enseignement, poésie amoureuse) et la plupart des genres juridiques 
(procédure juridique des Tomb Robberies, procédure juridique, rapport juridique, déposition, 
oraculaire). Dans le genre des contes, l’examen des passages rubriqués a permis de distinguer 
deux documents de l’ensemble des contes : Ounamon et le P. Moscou 127. Ces deux textes 
empruntant la forme d’un rapport administratif ou d’une lettre, les passages rubriqués ne 
correspondent pas à ceux habituellement notés en rouge dans les autres contes. La rubrication 
n’est jamais ou exceptionnellement employée dans les lettres et les genres scolaires. Deux 
groupes se distinguent donc selon la présence (groupe I) ou l’absence (groupe II) de passages 
rubriqués : 
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Groupe I Groupe II 
Conte 
P. Anastasi 1 
Enseignement 
Poésie amoureuse 
Poème de Qadech 
Déposition 
Procédure juridique 











Fig. 54. Regroupements opérés sur base de l’étude de la rubrication 
Enfin, l’encre rouge est encore employée afin de noter le signe de la pause permettant de 
séparer différents textes réunis sur un seul document. Cette pratique est limitée aux textes 
scolaires rassemblés dans les anthologies scolaires et aux chants d’amour conservés sur 
ostraca ou papyri (groupe I) ; comme attendu, ce signe n’apparaît jamais dans les autres 
genres (groupe II) : 
  








P. Anastasi 1 
Enseignement 











Fig. 55. Regroupements opérés sur base de l’étude du signe de la 
pause 
Si l’on combine les distinctions opérées sur base de ces trois emplois particuliers de l’encre 
rouge, on obtient huit groupes au sein desquels on observe les comportements suivants 
(norme typique) : 
 le groupe I rassemble le P. Anastasi 1, les contes et les enseignements qui sont 
régulièrement rubriqués et ponctués mais n’emploient jamais le signe de la pause ; 
 le groupe II est limité à la poésie amoureuse ; ces documents peuvent être rubriqués, 
ponctués et les différents chants peuvent être séparés par le signe de la pause ; 
 le groupe III rassemble l’ensemble des genres scolaires qui peuvent être ponctués et 
séparés par le signe de la pause ; ils ne sont jamais rubriqués ; 
 le groupe IV se compose des versions papyrologiques du poème de Qadech, plus 
particulièrement du P. Sallier 3 qui recourt exceptionnellement à la rubrication ; 
 le groupe V rassemble les procédures juridiques des Tomb Robberies et les rapports 
juridiques qui emploient quelquefois des points écrits en noir afin de structurer le 
document et peuvent être rubriqués ; 
 le groupe VI est limité aux testaments qui emploient exceptionnellement une 
ponctuation noire mais ne sont pas rubriqués ; 
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 le groupe VII se compose de trois genres juridiques, les dépositions, les procédures 
juridiques et les procédures oraculaires ; jamais ponctués, ils peuvent être rubriqués ; 
 le groupe VIII rassemble les lettres, les serments et les questions oraculaires qui ne 
recourent jamais à l’encre rouge. 
1.2. Critère 2 : incipit et explicit 
Le second critère, l’étude des incipit et explicit, s’est avéré particulièrement instructif. Les 
formulations employées en incipit ont fait se distinguer trois groupes. Le premier (groupe I) 
rassemble l’ensemble des genres juridiques, à l’exception des questions oraculaires ; la 
formulation la plus fréquente, susceptible de variations, se présente sous la forme suivante : 
date – hrw pn – infinitif – ir.n NP. Si ce type d’incipit apparaît dans l’ensemble des genres 
juridiques, l’étude des lemmes employés a permis d’opérer une distinction entre les genres. 
Ainsi, certains verbes ou syntagmes employés en incipit se sont avérés caractéristiques d’un 
genre ; les serments, dépositions, testaments, rapports, procédures juridiques, procédures 
oraculaires et procédures juridiques des Tomb Robberies emploient régulièrement des 
formulations propres qui sont souvent exclusives d’un genre. L’emploi du lemme smtr est, par 
exemple, limité aux procédures juridiques des Tomb Robberies. L’examen des incipit a 
également fait apparaître un second regroupement (groupe II) rassemblant une partie des 
genres littéraires s’ouvrant par la formule HA.t-a m SN. Typique des enseignements, cet incipit 
se rencontre également dans la poésie amoureuse sur papyri et le poème de Qadech ; il est 
également employé dans les textes scolaires, on le trouve, en effet, en ouverture des 
anthologies scolaires et apparaît encore dans deux éloges et un texte sapiential. Ce 
regroupement est intéressant ; il indique que l’ensemble des documents susceptibles de 
s’ouvrir par cette formulation appartient au même type de discours aux yeux des Égyptiens, le 
discours littéraire
1223. Au sein de ce groupe, la distinction entre les genres s’opère également 
grâce aux lemmes introduits par HA.t-a m. Ainsi, les enseignements et la poésie amoureuse 
recourent à des désignations spécifiques, jamais employées dans les autres genres. De même, 
les anthologies scolaires sont dotées d’une formulation caractéristique. Enfin, deux éloges 
scolaires et le poème de Qadech reçoivent une appellation particulière désignant le récit 
panégyrique. Ainsi que nous l’avons noté, au sein du discours littéraire, le genre des contes 
forme un groupe isolé. Si cette partie du document est rarement conservée, les incipit 
employés sont tout à fait spécifiques à ce genre ; les formulations employées s’apparentent à 
celles ouvrant les contes du Moyen Empire. Dans l’étude des incipit, un troisième groupe 
(groupe III) se détache nettement de l’ensemble de notre corpus ; il rassemble les lettres, les 
lettres-modèles et quelques textes se présentant sous forme épistolaire. Le choix de la formule 
employée varie selon divers facteurs (diachronique, générique, formel, sociologique). De 
manière générale, l’ensemble des formulations mises au jour au sein de ce groupe se rencontre 
dans le genre des lettres ; les formules d’incipit employées dans le genre des lettres-modèles 
sont un peu plus réduites. L’étude des incipit distingue donc des champs génériques (genres 
juridiques, genres épistolaires) ou un type de discours (littéraire) ; par ailleurs, l’examen des 
formulations spécifiques opère une distinction plus fine et permet d’opérer une distinction 
entre les genres. Toutefois, si la plupart des genres sont caractérisés par un incipit, certains en 
sont dépourvus (groupe IV). Au sein de ce groupe, j’ai distingué deux cas, selon que 
l’absence d’incipit est exceptionnelle ou majoritaire, voire systématique. Ainsi, quelques 
                                                 
 
1223
 Selon A. Loprieno (1996 : 54), les Miscellanées ne font pas partie du discours littéraire : (…) the main 
problem lies on the one hand in the Gebrauchstexte, such as the Ramesside “Miscellanies”, which certainly 
enjoyed ample reception but cannot be ascribed to literary discourse, and on the other in those “school texts” 




lettres, lettres-modèles, dépositions et procédures oraculaires s’ouvrent directement par le 
propos même du texte. À l’exception des lettres-modèles1224, ce phénomène se produit 
principalement dans les documents rédigés sur ostraca. L’absence de formulation particulière 
en ouverture peut donc s’expliquer par le manque de place offert par le support. Certains 
genres sont systématiquement (questions oraculaires, poésie amoureuse sur ostraca) ou 
majoritairement (textes sapientiaux, éloges et prières) dépourvus d’incipit. Il faut donc 
recourir à d’autres critères pour identifier ces documents ; ainsi que nous l’avons vu, les 
formules employées dès les premières lignes de textes permettent déjà de les distinguer. 
L’étude des incipit a donc fait apparaître quatre regroupements ; au sein de chacun des 
groupes, les genres se sont souvent distingués par des formulations spécifiques : 
 
Groupe I : genres 
juridiques 
Groupe II : genres 
littéraires 
Groupe III : genres 
épistolaires 









Ounamon et Astarté 
I : Enseignement, 
anthologie scolaire, 
poésie amoureuse sur 
papyri, poème de 
Qadech, éloge et texte 
sapiential 
 
II : contes 
Lettre 
Lettre-modèle 
P. Anastasi 1 
Genres empruntant la 
forme épistolaire (texte 
sapiential, éloge, prière 
et P. Moscou 127) 
I : Lettre, lettre-
modèle, déposition et 
procédure oraculaire 
 
II : Question oraculaire 
et Poésie amoureuse 
sur ostraca, texte 
sapiential, éloge et 
prière 
Fig. 56. Regroupements opérés sur base de l’étude des incipit 
Si l’étude des explicit a produit des résultats moins tranchés, elle m’a tout de même permis de 
distinguer certains genres de l’ensemble du corpus. Peu de textes s’achèvent par une 
formulation spécifique, on recense principalement deux groupes. Le premier rassemble les 
lettres, les lettres-modèles et les genres se présentant sous forme épistolaire ; le second groupe 
est constitué de textes littéraires. Dans le premier groupe, les lettres et lettres-modèles se 
distinguent des genres empruntant la forme épistolaire ; en effet, ces derniers recourent 
systématiquement à la même tournure : ix-rx.k sw1225. Dans les lettres et lettres-modèles, 
d’autres formulations sont employées. De même, au sein des lettres et lettres-modèles, une 
distinction s’opère selon la présence/l’absence d’une adresse. Le second groupe se compose 
de documents littéraires se clôturant par un colophon. Ce type d’explicit est surtout 
caractéristique des genres narratifs ; il apparaît également dans un enseignement, en clôture de 
quelques textes scolaires et des textes du scribe Amennakht. Selon la formulation employée, 
deux groupes se distinguent. Les contes, le poème de Qadech, l’enseignement d’Aménémopé 
ainsi qu’un papyrus conservant une série d’exercices scolaires s’achèvent par un explicit 
s’ouvrant par la formule iw.s pw. Les quelques genres scolaires emploient une tournure plus 
courte, se réduisant souvent à in kA n NP. Enfin, les documents rédigés par le scribe 
Amennakht se clôturent par les formules ir.n NP ou Ø NP. Les regroupements et les 
distinctions opérées au sein de chacun des deux groupes sont résumés dans le tableau suivant :   
 
                                                 
 
1224
 L’ensemble de nos lettres-modèles sont issues d’anthologies scolaires rédigées sur papyri. 
1225
 La seule exception se rencontre dans l’O. Chicago OIC 12074. 
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Groupe I Groupe II 
I : lettre et lettre-modèle 
II : genres se présentant sous forme épistolaire 
I : conte, Aménémopé, anthologie scolaire 
II : genres scolaires (à l’exception des lettres-
modèles) 
III : textes rédigés par Amennakht 
Fig. 57. Regroupements opérés sur base de l’analyse des explicit 
De manière générale, si la plupart des genres s’ouvrent régulièrement par un incipit 
caractéristique, la présence d’un explicit est beaucoup moins régulière. Les lettres, les lettres-
modèles et les contes sont les trois genres qui y recourent le plus souvent ; toutefois, dans les 
lettres et les lettres-modèles, l’emploi d’un explicit est loin d’être systématique. Dans 
l’ensemble des genres juridiques1226, la plupart des textes scolaires (textes sapientiaux, éloges, 
prières)
1227
, la poésie amoureuse et la plupart des enseignements, on ne relève aucune 
formulation particulière en clôture de textes.  
1.3. Critère 3 : phraséologie 
Le troisième critère, l’étude la phraséologie, s’est avéré particulièrement instructif dans 
certains champs génériques où les formulations typiques d’un genre ou d’un champ générique 
abondaient ; à l’inverse, certains genres ou champs génériques ont révélé peu de tournures 
caractéristiques. Au sein des genres épistolaires, les lettres et lettres-modèles ont livré un 
grand nombre de tournures phraséologiques jamais employées dans les autres genres et la 
lettre littéraire du P. Anastasi 1. Les genres juridiques se sont également avérés 
particulièrement propices à ce type d’étude. J’ai ainsi passé en revue quelques formulations 
susceptibles de se rencontrer dans la plupart des genres juridiques, ce qui n’est guère 
surprenant, l’ensemble des genres distingués constituant une partie d’une procédure 
juridique ; certaines tournures spécifiques à un genre ont également été relevées. Si les genres 
éducatifs ont fourni beaucoup moins de formulations caractéristiques, les quelques tournures 
relevées ont tout de même mis en avant les liens existants entre les enseignements et les textes 
sapientiaux. Par ailleurs, nous avons vu que les expressions typiques des genres éducatifs se 
rencontraient régulièrement dans la lettre du P. Anastasi 1, où la fonction éducative occupe 
une place importante. Les genres narratifs ont également fourni peu de formulations 
phraséologiques. Toutefois, l’examen du critère phraséologique a tout de même permis de 
distinguer le conte d’Ounamon et le P. Moscou 127, qui emploient exceptionnellement les 
tournures caractéristiques apparaissant dans les autres contes et le poème de Qadech. Ce 
phénomène ne doit pas surprendre ; ces deux contes empruntent la forme d’un autre genre. 
Enfin, les genres poétiques sont probablement ceux qui se sont révélés les moins propices à ce 
type d’étude. Très peu de tournures spécifiques ont été mises au jour ; toutefois, il faut 
préciser que certains des genres poétiques (poésie amoureuse, prière) sont représentés par un 
nombre fortement réduit de témoins.  
1.4. Critère 4 : répertoire 
L’analyse des sélections opérées dans le vaste répertoire à disposition des scribes a permis de 
distinguer trois groupes. Le premier rassemble les textes de la pratique de l’époque ramesside, 
les lettres-modèles et le conte d’Ounamon. Le second groupe se compose de la plupart des 
textes littéraires, à l’exception des contes : genres éducatifs et poétiques, lettre littéraire du     
                                                 
 
1226
 À l’exception de trois documents (cf. supra, p. 145). 
1227
 À l’exception des textes scolaires se présentant sous forme épistolaire ; ces documents peuvent 
éventuellement s’achever par une formule caractéristique, ix-rx.k sw. De même, les exercices scolaires isolés 
peuvent être dotés d’une date en fin de texte. 
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P. Anastasi 1, version monumentale de Qadech et conte du P. Moscou 127. L’état de langue 
employé au sein des lettres de la 18
e
 dynastie correspond également à cet ensemble. Enfin, le 
dernier groupe se limite aux contes (à l’exception d’Ounamon et du P. Moscou 127) et du      
P. Sallier 3. De nombreuses distinctions sont apparues entre ces trois groupes. De manière 
générale, le groupe II est caractérisé par une évolution plus lente. En effet, certaines des 
constructions employées au sein du groupe I cessent d’exister après la 19e dynastie ; à 
l’inverse, elles continuent de fonctionner durant l’époque ramesside, et parfois même au-delà, 
dans le groupe II. De même, nous avons vu que certaines constructions employées dans les 
lettres de la 18
e
 dynastie n’apparaissent plus après cette époque dans les genres du groupe 
I alors qu’elles se rencontrent encore dans les genres littéraires du groupe II durant toute 
l’époque ramesside. Les contes constituent véritablement un ensemble à part entière ; ils 
peuvent tout autant suivre les tendances observées dans les deux autres groupes. Par exemple, 
l’emploi de la forme bwpw.f sDm est majoritaire dès la 19e dynastie dans les contes ; le même 
constat vaut pour le groupe I. Dans le groupe II, la forme ancienne, bw sDm.f, est la mieux 
représentée durant toute l’époque ramesside. Les contes suivent donc la tendance observée 
dans le groupe I, mais cela n’est pas toujours le cas, ainsi que l’illustre, par exemple, le choix 
de la graphie de la négation du subjonctif. Dès la 19
e
 dynastie, la graphie récente, bn, est 
employée systématiquement dans les textes de la pratique tandis que la lettre littéraire du       
P. Anastasi 1, les enseignements et la poésie amoureuse privilégient la forme ancienne, nn. 
Dans ce cas, les contes suivent la tendance observée au sein du groupe II ; ils emploient 
systématiquement la forme nn sDm.f1228. Les regroupements opérés sur base de l’analyse du 
répertoire sont résumés dans le tableau suivant : 
  





















P. Anastasi 1 






Conte (à l’exception du           
P. Moscou 127 et Ounamon) 
Qadech (P. Sallier 3) 
 
Fig. 58. Regroupements opérés sur base de l’analyse du répertoire 
Les distinctions opérées au sein de notre corpus varient donc selon le critère étudié qui peut 
différencier les genres, les champs génériques ou les discours. Ainsi, le critère formel 
distingue la plupart des genres. Le second critère, touchant à l’étude des incipit et explicit, 
rassemble les champs génériques (épistolaire et juridique) ou les discours (littéraire) ; au sein 
des groupes ainsi formés, chacun des genres se distingue selon une terminologie spécifique. 
Dans le cas particulier des documents dépourvus d’incipit, d’autres critères doivent être 
mobilisés. Le critère phraséologique distingue nettement les divers champs génériques ; au 
sein de chacun d’entre eux, les genres se révèlent également par l’emploi de certaines 
formules spécifiques. Enfin, l’étude du répertoire opère une distinction nette entre discours 
littéraire et non littéraire mais pas seulement. En effet, le genre des lettres-modèles et le conte 
d’Ounamon emploient le même répertoire que l’ensemble des textes de la pratique de 
                                                 
 
1228
 Mis à part une exception relevée dans le conte d’Horus et Seth, toutefois, nous avons vu qu’il s’agissait là 
d’un cas particulier marquant une différence de registre (cf. supra, p. 247-248). 
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l’époque ramesside. De même, les contes recourent à un répertoire spécifique, ce qui 
témoigne donc d’un fait important : les régularités de genres l’emportent sur les régularités de 
discours. 
2. Normes  
Ainsi que nous l’avons dit plus haut, l’examen de ces quatre critères a permis de faire 
apparaître les normes imposées par le genre, de même que les phénomènes atypiques.  
2.1. Genres épistolaires 
Au sein des genres épistolaires, composés des lettres, des lettres-modèles et du P. Anastasi 1, 
des distinctions importantes sont apparues. L’analyse du critère formel a montré une 
séparation nette entre les trois groupes. Prototypiquement, une lettre n’est jamais rubriquée ou 
ponctuée ; si les lettres-modèles ne sont jamais rubriquées
1229
, elles peuvent être ponctuées et 
dotées du signe de la pause. Enfin, la lettre littéraire du P. Anastasi 1 est rubriquée et en partie 
ponctuée. Les lettres et lettres-modèles se distinguent donc selon la présence/absence d’une 
ponctuation et du signe de la pause ; toutefois, les deux genres ne sont jamais rubriqués, ils se 
rapprochent donc sur ce point. L’emploi de l’encre rouge permettant de souligner les 
articulations de la lettre du P. Anastasi 1 constitue donc un phénomène atypique. L’étude des 
incipit et explicit a également souligné cette distinction entre les lettres et lettres-modèles, 
d’une part, et la lettre littéraire du P. Anastasi 1, d’autre part. Typiquement1230, les genres 
épistolaires s’ouvrent par un incipit caractéristique ; les mêmes formulations apparaissent 
dans le genre des lettres et des lettres-modèles, même si l’éventail des tournures employées en 
incipit est un peu plus large dans le genre des lettres. Si la lettre du P. Anastasi 1 ne déroge 
pas à la règle, la formulation employée ne se rencontre jamais sous cette forme dans les lettres 
et lettres-modèles. Les lettres et lettres-modèles peuvent être dotées d’un explicit, sans que 
cela soit systématique. La fin du P. Anastasi 1 n’est pas conservée. Les lettres et lettres-
modèles emploient des tournures phraséologiques qui leur sont propres ; la lettre littéraire du 
P. Anastasi 1 s’est à nouveau distinguée sur ce point. En effet, parmi les nombreuses formules 
relevées dans les lettres et lettres-modèles, aucune n’apparaît dans le P. Anastasi 1 ; les seules 
exceptions sont fournies par l’incipit ou le registre des salutations ; toutefois, dans les deux 
cas, les formulations employées sont considérablement adaptées. Enfin, le dernier critère a 
montré que les lettres et lettres-modèles vont puiser dans le même répertoire, contrairement au 
P. Anastasi 1. Au sein des genres épistolaires, le P. Anastasi 1 apparaît donc comme un texte 
atypique ; il s’éloigne systématiquement des normes observées dans les lettres et lettres-
modèles.   
2.2. Genres juridiques 
Au sein des genres juridiques, les normes relevées sont valables pour l’ensemble des genres, 
dans la plupart des cas. Prototypiquement, les genres juridiques ne recourent jamais aux 
points de ponctuation notés à l’encre rouge, toutefois, certains genres, principalement issus du 
corpus des Tomb Robberies, peuvent employer une ponctuation noire permettant de structurer 
le propos. La plupart des genres juridiques sont rubriqués ; cette pratique ne semble pas 
                                                 
 
1229
 Les exceptions sont très rares et constituent plutôt des « tics de scribes ». 
1230
 Quelques lettres et lettres-modèles ne comportent pas d’incipit, toutefois, ce phénomène apparaît dans moins 
de 20 % de la documentation. 
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attestée dans les testaments
1231
, les serments et les questions oraculaires. Enfin, le signe de la 
pause n’est jamais employé. La plupart des genres juridiques s’ouvrent par un incipit 
caractéristique ; trois genres en sont exceptionnellement dépourvus : les dépositions, les 
procédures oraculaires et les testaments. Le genre des questions oraculaires se présente 
toujours sans incipit. Dans tous les cas, aucune formulation particulière n’est employée en 
clôture de texte. Les genres juridiques recourent à une phraséologie qui leur est propre. Si 
certaines formulations sont susceptibles de se rencontrer dans la plupart des genres juridiques, 
d’autres sont spécifiques à un genre. Enfin, l’ensemble des genres juridiques va puiser dans le 
même répertoire.  
2.3. Genres narratifs 
Au sein des genres narratifs rassemblant les contes et Qadech, les normes relevées ne 
s’appliquent pas à l’ensemble des documents. Au niveau formel, les contes peuvent être 
ponctués et sont systématiquement rubriqués. Les versions papyrologiques de la bataille de 
Qadech ne sont pas ponctuées et recourent peu à la rubrication. L’étude des incipit fait se 
distinguer la plupart des contes, le poème de Qadech et trois contes (Ounamon, P. Moscou 
127, Astarté). Prototypiquement, les contes s’ouvrent par une formulation inspirée des contes 
du Moyen Empire, à l’exception de trois documents. Le conte d’Astarté constitue un cas 
particulier
1232. Les formules d’ouvertures des contes d’Ounamon et du P. Moscou 127 sont 
directement liées à la forme empruntée par ces deux documents ; Ounamon, qui se présente 
sous la forme d’un rapport administratif, s’ouvre par une tournure typique des genres 
juridiques et administratifs : une date, le groupe hrw n suivi d’un verbe à l’infinitif dont le 
complément d’agent est introduit par une forme relative. De même, le conte du P. Moscou 
127, se présentant sous la forme d’une lettre, est doté d’un incipit s’apparentant aux genres 
épistolaires. Dans les deux cas, nous l’avons vu, les formulations ne correspondent pas 
exactement à celles rencontrées dans les genres ayant servi de modèle
1233
. De même, le poème 
de Qadech s’ouvre par un incipit caractéristique du discours littéraires (HA.t-a m SN), jamais 
employée dans le genre des contes. Prototypiquement, les genres narratifs se clôturent par une 
tournure spécifique, le colophon. D’un emploi systématique dans les contes, la version du 
poème de Qadech conservée sur le P. Sallier 3 présente également cet explicit caractéristique. 
Si la fin du conte d’Ounamon n’a pas été préservée, le P. Moscou 127 ne s’achève pas par un 
colophon. Si j’ai relevé fort peu de tournures phraséologiques propres aux genres narratifs, il 
en est pourtant une qui se rencontre systématiquement ; la forme la plus fréquente est la 
                                                 
 
1231
 Toutefois, il faut préciser que notre corpus juridique comporte peu de testaments. Quelles que soient les 
données obtenues pour ce genre, elles sont donc à interpréter avec prudence ; un corpus plus étendu devrait 
permettre d’obtenir des résultats plus fiables.  
1232
 Ph. Collombert & L. Coulon (2010 : 224) : Cependant, s’il s’agit effectivement d’un conte, la découverte du 
début du texte, où la présence d’une date et de l’exorde témoigne d’un Sitz im Leben très particulier, nous 
conduit à envisager dans une nouvelle perspective la problématique du «genre» de cette œuvre. Selon notre 
interprétation, après le protocole royal et le titre, débute un discours aux résonances épiques qui annonce le 
projet général du locuteur: le récit (sDd) et la glorification (sqA) des hauts faits (nxtw/tnr) du héros triomphateur 
de la mer. Ce genre de la «geste» héroïque est précisément désigné en égyptien par l’expression sDd nxtw,        
lit. « récit des exploits ». Il s’est considérablement développé sous Thoutmosis III, dont les très nombreuses 
inscriptions royales narrent les différents actes de bravoure lors de ses campagnes militaires. La forme du récit 
lui-même se fait alors à travers un style annalistique ou emprunte les conventions de la Königsnovelle. La forme 
du conte choisie dans la suite du « papyrus d’Astarté » semble cependant marquer quant à elle une distanciation 
littéraire qui peut être attribuée au fait que les exploits narrés relèvent d’un passé éloigné 178 et fonctionnent 
comme un précédent mythique, qui sert alors d’« enseignement » au représentant divin sur terre. 
1233
 Dans le conte d’Ounamon, la forme relative introduisant le complément d’agent est la construction récente. 
Le P. Moscou 127 semble s’inspirer d’un incipit caractéristique des lettres et lettres-modèles, NP Hr nd-xr.t n 
NP, toutefois, la formulation a été considérablement adaptée.   
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suivante : xr-ir m-xt Hrw.w qnw Hr-sA nn. Cette expression est attestée dans les contes et le 
poème de Qadech ; seuls les contes d’Ounamon et du P. Moscou 127 ne l’emploient pas. 
Enfin, ces deux documents s’éloignent encore des genres narratifs au niveau du répertoire 
mobilisé. Nous l’avons vu, le répertoire employé par les contes mêle le répertoire mobilisé par 
la plupart des genres littéraires (groupe II) à celui utilisé par les textes de la pratique et les 
lettres-modèles (groupe I). Ce constat ne vaut pas pour Ounamon et le P. Moscou 127 dont le 
répertoire correspond au groupe I (Ounamon) ou au groupe II (P. Moscou 127). Au sein des 
genres narratifs, Ounamon et le P. Moscou 127 constituent donc des documents atypiques.   
2.4. Genres éducatifs 
Les genres éducatifs rassemblaient les enseignements et les textes sapientiaux. 
Prototypiquement, les enseignements et textes sapientiaux peuvent être ponctués, toutefois, 
seuls les enseignements recourent à la rubrication ; de même, les textes sapientiaux, pour la 
plupart issus d’anthologies scolaires, sont régulièrement dotés du signe de la pause. L’étude 
des incipit a fait apparaître plusieurs phénomènes. Les enseignements s’ouvrent 
systématiquement par la même formulation : HA.t-a m sbAy.t mtr.t. Dans les textes sapientiaux, 
deux cas de figures sont à envisager : 
 le document se présente sous la forme épistolaire, il est alors doté d’un incipit 
caractéristique de ce genre, le plus souvent NP Dd n NP. Dans ce cas, il ne s’agit 
évidemment pas d’un incipit propre au genre des textes sapientiaux. Si ce schéma se 
rencontre dans bon nombre de textes sapientiaux provenant d’exercices scolaires, il 
n’est pas limité au discours scolaire ; c’est également le type de formule qui ouvre  
l’O. Chicago OIC 12074, par exemple ; 
 dans les autres cas, le document ne comporte aucun incipit. 
Il semble donc que les textes sapientiaux ne comportent aucune formulation particulière qui 
soit propre au genre. Les enseignements peuvent se clôturer par un explicit typique du 
discours littéraire, le colophon. Il en va de même concernant les textes sapientiaux qui 
peuvent s’achever par la mention de l’auteur du texte (Amennakht) ou une dédicace au maître 
(textes scolaires) ; dans ces deux derniers cas, la formulation employée est considérablement 
réduite. L’étude de la phraséologie a montré les rapprochements existant entre les 
enseignements et les textes sapientiaux en faisant apparaître des formulations susceptibles de 
se rencontrer dans les deux genres ou spécifiques à un genre. Enfin, les enseignements et les 
textes sapientiaux vont puiser dans le même répertoire. 
2.5. Genres poétiques 
Les observations relevées dans les genres poétiques ne se sont pas toujours avérées 
significatives, les documents qui composent notre corpus poétique étant fortement réduits. Au 
niveau formel, la poésie amoureuse, les éloges et les prières peuvent être ponctués ; de même, 
le signe de la pause est régulièrement employé afin de signifier la fin du texte. Par contre, 
seule la poésie amoureuse peut être rubriquée ; on relève à peine une exception dans un éloge 
provenant d’une anthologie scolaire. L’étude des incipit a montré que la poésie amoureuse 
rédigée sur papyri est régulièrement dotée d’une tournure caractéristique du discours littéraire, 
HA.t-a m SN. La plupart du temps, la poésie amoureuse sur ostraca, les éloges et les prières ne 
comportent pas d’incipit. Toutefois, quelques éloges et prières empruntent une forme 
particulière (lettre, graffiti) et s’ouvrent alors par un incipit caractéristique, qui n’est donc pas 
propre aux genres des éloges et des prières. De même, deux documents reproduisant le même 
texte s’ouvrent par un incipit fort proche de celui employé dans le poème de Qadech, HA.t-a m 
sDd nxtw. Les genres poétiques ne présentent aucun explicit ; toutefois, l’éloge du scribe 
Amennakht s’achève par la signature de son auteur. Le critère phraséologique s’est avéré peu 
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révélateur, les formulations caractéristiques étant peu nombreuses, mais a quelquefois 
témoigné d’une cohésion au sein des genres poétiques. Enfin, le répertoire mobilisé semble 
correspondre dans les trois genres ; toutefois, les résultats obtenus concernaient souvent la 
poésie amoureuse et les éloges, un peu mieux représentés.   
 
Trois genres ont souvent fourni peu d’éléments utiles à mon propos, les prières, les testaments 
et les questions oraculaires. Cela tient surtout à deux facteurs :  
 la taille trop réduite du corpus : si le genre des questions oraculaires est représenté 
par une centaine de documents, le corpus rassemblait fort peu de prières (11) et de 
testaments (5) ; 
 la taille trop réduite des documents : si le genre des questions oraculaires était bien 
représenté, ces textes sont souvent très courts et se limitent régulièrement à une 
seule proposition.     
Bien sûr, ce phénomène peut également être lié aux critères que j’ai choisi d’examiner. Si les 
testaments et les prières ont tout de même révélé quelques-unes des normes spécifiques au 
genre (phraséologie), au champ générique (incipit des testaments) ou au discours (répertoire 
mobilisé) dans lesquels ils s’inscrivent, il semble que les critères sélectionnés soient peu 
propices à une définition du genre des questions oraculaires. Ainsi, aucune marque formelle 
n’a été relevée ; par ailleurs, les questions oraculaires n’ont jamais d’incipit ou d’explicit. Les 
formules phraséologiques spécifiques du genre sont  exceptionnelles. Enfin, les informations 
relevées dans l’analyse du répertoire sont peu nombreuses. La plupart des formes que j’ai 
étudiées afin de mettre en évidence les distinctions entre les genres sont, le plus souvent, 
absentes. Toutefois, il est probable que le répertoire mobilisé corresponde à celui employé 
dans les textes de la pratique, ainsi que semble le confirmer l’emploi de la graphie récente de 
la négation du subjonctif, bn1234, de même que l’emploi de la prédication de non-existence 
exprimée au moyen de la négation mn1235. Dès lors, d’autres critères devraient probablement 
être mobilisés. Toutefois, je n’avais pas pour but de donner une définition complète de 
l’ensemble des genres composant mon corpus ; mon objectif était de faire la preuve d’un 
phénomène important dont il est nécessaire de tenir compte dans tout type d’étude pratiquée 
sur un corpus textuel : la normalisation induite par le genre dans lequel s’inscrit le texte. Le 
genre impose des choix au niveau formel, suppose un incipit et un explicit particulier, des 
formules phraséologiques spécifiques et certaines sélections dans le répertoire à disposition. 
3. Le corpus est un réseau 
Au terme de cette étude, j’espère avoir montré la nécessité d’envisager un corpus, quel qu’il 
soit, comme un vaste réseau. S’il est primordial d’appréhender un texte à travers le genre dans 
lequel il s’inscrit, il est tout aussi important de prendre en compte les autres genres qui 
l’entourent. Cela est particulièrement vrai pour le cas des textes atypiques comme le               
P. Anastasi 1, Ounamon et le P. Moscou 127. Ainsi, une étude consacrée au P. Anastasi 1 
devrait nécessairement envisager d’autres genres, champs génériques ou discours avec 
lesquels le texte entretient des liens évidents. Dès lors, le P. Anastasi 1 devrait être étudié par 
rapport : 
 au genre de la lettre : la diplomatique (incipit, registre des salutations) correspond, en 
effet, à ce genre. De même, les formulations employées au sein de l’incipit et des 
salutations sont directement inspirées du genre des lettres. Enfin, le contexte 
d’énonciation est celui des lettres ; 
                                                 
 
1234
 O. DeM 575. 
1235
 O. IFAO 862 et O. Turin N 57227. 
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 aux genres éducatifs : la fonction didactique occupe une place importante au sein du      
P. Anastasi 1 ; dès lors, on ne s’étonnera pas de l’emploi de certaines tournures 
phraséologiques typiques des genres éducatifs ; 
 au discours littéraire : ainsi que nous l’avons vu, le répertoire mobilisé par le               
P. Anastasi 1 ne correspond pas à celui employé dans les lettres et lettres-modèles de 
la même époque. Le texte recourt encore à de nombreuses tournures qui ne sont plus 
attestées dans les lettres et lettres-modèles à cette époque. Le répertoire employé par le 
P. Anastasi 1 correspond plutôt à celui mobilisé dans la plupart des genres littéraires 
(groupe II).     
Le même constat vaut pour Ounamon et le P. Moscou 127. Ces deux textes doivent être 
étudiés avec l’ensemble des contes afin de voir ce qui les en éloigne/rapproche. De même, ils 
doivent également être envisagés avec les genres dont ils empruntent la forme, le rapport 
administratif dans le cas d’Ounamon et la lettre dans le cas du P. Moscou 127. Enfin, les 
discours littéraire et non littéraire sont également à prendre en compte ; en effet, le répertoire 
mobilisé dans ces œuvres littéraires s’éloigne de celui employé au sein des contes pour se 
rapprocher des textes de la pratique (Ounamon) et des autres textes littéraires (P. Moscou 
127). 
Les mêmes remarques valent pour le genre de la lettre-modèle, par exemple. Ce dernier doit 
être appréhendé à travers l’analyse du genre de la lettre, avec lequel, nous l’avons vu, il 
entretient de nombreux points communs mais aussi avec l’ensemble des genres scolaires. 
Ainsi, la présence de points de ponctuation dans les lettres-modèles s’explique par la nature 
scolaire de ces documents.  
J’achèverai ce travail par une citation de Parkinson ; j’espère avoir, très     
modestement, contribué à corroborer cette hypothèse : If genre is not incorporated into the 
























                                                 
 
1236
 R. Parkinson (1996 : 311). 
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O. Caire CG 25773 [P. Anastasi 1] (= H.-
W. Fischer-Elfert 1983 : 17-22) 





O. Caire CG 25644 (= KRI IV, 330,9-331,6) 





O. Caire CG 25664 (= J. Černý 1935a : pl. 74) 
[lettre ; fin de la 18
e
 dynastie] 
O. Caire CG 25667 (= J. Černý 1935a : pl. 74) 
[lettre ; fin de la 18
e
 dynastie] 














O. Caire CG 25676 (= J. Černý 1935a : pl. 74) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25691 (= KRI IV, 331,8-9) 
[lettre ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 












O. Caire CG 25716 (= KRI VI, 154,10-15) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 




O. Caire CG 25725 + O. Louvre E 3259 (= KRI IV, 
417,6-16) 
[déposition ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25744 (= KRI VI, 847,10-848,3) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25745 (= KRI VI, 849,2-7) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25747 (= J. Černý 1935a : pl. 90) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 










O. Caire CG 25756 (= KRI III, 573,9-14) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




O. Caire CG 25766 (= KRI IV, 286, 4-8) 
[éloge ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25769  [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 110-112) 





O. Caire CG 25770 [enseignement d’Amennakht] 




O. Caire CG 25773  [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 17-22) 





O. Caire CG 25774  [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 62-64) 





O. Caire CG 25807 (= J. Černý 1935a : pl. 111) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25831 (= KRI IV, 361,2-10) 
[lettre ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
O. Caire CG 25832 (= KRI III, 44,8-45,8) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Caire JE 50729 (= KRI VII, 351,11-13) 




O. Caire CGT 57367 r
o






O. Caire JE 59464 (= J. Černý 1935b : 43) 
[question oraculaire ; 20
e
 dynastie] 
O. Caire JE 59465 (= J. Černý 1935b : 48) 
[question oraculaire ; fin de la 20
e
 – début de la 21e 
dynastie] 
O. Caire JE 72465 (= KRI IV, 418,9-420,5) 




O. Caire JE 72467 (= KRI IV, 339,3-9) 
[lettre ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
O. Černý 3 + O. Cambridge FM 1 (= KRI VII, 
190,7-192,1) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Černý 13 (= KRI VII, 308,11-16) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 







O. Černý 19 (= KRI III, 533,10-534,5) 





O. Chicago 12074 [= Instruction de Menna] (= KRI 
VI, 215,13-217,15) 




O. Chicago OI 1887b (= J. Černý 1972 : 68) 





O. Clère 1 (= J. Černý 1972 : 50) 





O. Clère 2 (= J. Černý 1972 : 50) 





O. Colin Campbell 15 (= KRI VII, 240,9-241,15) 
[rapport juridique ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
O. Colin Campbell 17 (= KRI VII, 192,13-193,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Colin Campbell 18 (= KRI VII, 124,15-125,9) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 56 (= KRI V, 502,12-14) 
[serment ; 25
e




O. DeM 57 (= KRI V, 554,14-16) 
[serment ; 31
e




O. DeM 58 (= KRI III, 546,4-6) 
[serment ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 61 (= KRI III, 546,8-11) 
[serment ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 73 (= KRI V, 472,16-473,5) 
[procédure juridique ; 20
e




O. DeM 108 (= KRI I, 409,1-10) 





O. DeM 114 (= KRI III, 45,10-46,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 115 (= KRI VI, 448,7-16) 
[lettre ; règne de Ramsès VIII (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 116 (= KRI III, 540,2-10) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 118 (= KRI III, 535,2-7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 119 (= KRI III, 538,9-12) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 120 (= KRI III, 543,2-5) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 121 (= KRI V, 565,9-13) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 










O. DeM 124 (= KRI V, 565,14-566,5) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 125 (= KRI III, 543,7-9) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 126 (= KRI III, 532,2-13) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 127 (= KRI III, 557,9-13) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 












O. DeM 132 (= KRI III, 558,8-13) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 133 (= KRI VI, 425,8-426,6) 












O. DeM 228 (= KRI IV, 416,2-10) 
[lettre ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 235 (= KRI VI, 105,10-15) 
[procédure juridique ; 1
re








O. DeM 246 (= KRI V, 566,7-9) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 






O. DeM 251 (= J. Černý 1939b : pl. 3) 
[lettre ; fin de la 19
e
 dynastie] 












O. DeM 292 (= KRI VI, 255,9-12) 
[déposition ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 303 (= KRI III, 534,7-16) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 304 (= KRI III, 543,11-15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 314 (= KRI III, 537,1-14) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 316 (= KRI III, 544,13-15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 317 (= KRI III, 537,16-538,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 321 (= KRI III, 544,2-11) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




O. DeM 324 (= KRI III, 538,14-539,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 327 (= KRI V, 567,6-8) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 328 (= KRI III, 535,9-15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 336 (= KRI V, 567,2-4) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 








O. DeM 360 (= KRI V, 483,15-16) 
[lettre ; 22
e
















O. DeM 418 (= KRI VI, 254,14-255,2) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 419 (= KRI VI, 156,4-6) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 420 (= KRI V, 567,10-12) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 429 (= KRI VI, 156,8-15) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 433 (= KRI VI, 130,13-131,3) 
[déposition ; 2
e












O. DeM 438 (= KRI VI, 157,2-3) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 




O. DeM 440 (= KRI III, 639,9-13) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




O. DeM 446 (= KRI II, 383,8-16) 
[lettre ; 30
e




O. DeM 448 (= KRI V, 541,2-5) 
[procédure oraculaire ; 30
e














O. DeM 554 (= S. Sauneron 1959 : pl. 3) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 558 (= KRI III, 658,4-14) 











O. DeM 560 (= KRI III, 539,9-16) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 














O. DeM 564 (= KRI V, 451,11-14) 
[serment ; 9
e




O. DeM 569 (= KRI V, 568,12-569,9) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 574 (= S. Sauneron 1959, pl. 12) 





O. DeM 575 (= S. Sauneron 1959, pl. 12) 





O. DeM 576 (= S. Sauneron 1959, pl. 12) 





O. DeM 580 (= KRI V, 574,14-575,8) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 581 (= KRI III, 536,2,16) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 582 (= KRI V, 575,10-576,5) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 587 (= S. Sauneron 1959 : pl. 20) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 






O. DeM 592 (= KRI V, 593,1-9) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 600 (= S. Sauneron 1959, pl. 23) 





O. DeM 603 (= KRI V, 568,5-9) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 




O. DeM 607 (= KRI VI, 677,14-16) 
[lettre ? ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 




O. DeM 613 (= KRI IV, 416,15-417,3) 
[lettre ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 




O. DeM 635 (= KRI VI, 125,16-126,9) 
[déposition ; 1
re




O. DeM 636 (= KRI I, 369,2-7) 









O. DeM 645 (= KRI VI, 160,6-16) 
[déposition ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 657 (= KRI VI, 158,9-16) 




O. DeM 663 (= KRI IV, 160,11-161,4) 
[déposition ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 






O. DeM 672 (= KRI V, 449,5-8) 
[procédure oraculaire ; 8
e




O. DeM 675 (= KRI IV, 217,11-14) 
[déposition ; 1
re




O. DeM 764 (= P. Grandet 2000 : 166) 
[testament ; règne de Mérenptah] 
O. DeM 783 (= P. Grandet 2000 : 185) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 788 (= P. Grandet 2000 : 189) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 




O. DeM 790 (= P. Grandet 2000 : 191) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 


















O. DeM 794 (= P. Grandet 2000 : 193) 




O. DeM 795 (= P. Grandet 2000 : 194) 




O. DeM 796 (= P. Grandet 2000 : 194) 





O. DeM 797 (= P. Grandet 2000 : 195) 





O. DeM 798 (= P. Grandet 2000 : 195) 





O. DeM 799 (= P. Grandet 2000 : 196) 





O. DeM 800 (= P. Grandet 2000 : 196) 





O. DeM 801 (= P. Grandet 2000 : 197) 





O. DeM 802 (= P. Grandet 2000 : 197) 





O. DeM 803 (= P. Grandet 2000 : 198) 





O. DeM 804 (= P. Grandet 2000 : 199) 





O. DeM 805 (= P. Grandet 2000 : 200) 





O. DeM 806 (= P. Grandet 2000 : 200) 





O. DeM 807 (= P. Grandet 2000 : 200) 





O. DeM 808 (= P. Grandet 2000 : 201) 





O. DeM 809 (= P. Grandet 2000 : 201) 




O. DeM 810 (= P. Grandet 2000 : 202) 





O. DeM 811 (= P. Grandet 2000 : 203) 





O. DeM 812 (= P. Grandet 2000 : 203) 





O. DeM 813 (= P. Grandet 2000 : 71) 





O. DeM 814 (= P. Grandet 2000 : 71) 





O. DeM 815 (= P. Grandet 2000 : 71) 





O. DeM 816 (= P. Grandet 2000 : 72) 





O. DeM 817 (= P. Grandet 2000 : 72) 





O. DeM 818 (= P. Grandet 2000 : 72) 





O. DeM 819 (= P. Grandet 2000 : 72) 





O. DeM 820 (= P. Grandet 2000 : 73) 





O. DeM 821 (= P. Grandet 2000 : 73) 





O. DeM 822 (= P. Grandet 2000 : 73) 





O. DeM 823 (= P. Grandet 2000 : 74) 





O. DeM 824 (= P. Grandet 2000 : 74) 





O. DeM 825 (= P. Grandet 2000 : 75) 





O. DeM 893 (= P. Grandet 2003 : 148) 





O. DeM 965 (= P. Grandet 2003 : 418-419) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 








O. DeM 969 (= P. Grandet 2003 : 424) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 






O. DeM 972 (= P. Grandet 2003 : 427) 





O. DeM 973 (= P. Grandet 2003 : 428) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 




























O. DeM 980 (= P. Grandet 2003 : 434) 




O. DeM 981 (= P. Grandet 2003 : 435) 
[question oraculaire ; 10
e




O. DeM 982 (= P. Grandet 2003 : 435) 





O. DeM 983 (= P. Grandet 2003 : 436) 





O. DeM 984 (= P. Grandet 2003 : 437) 




O. DeM 985 (= P. Grandet 2003 : 437) 




O. DeM 986 (= P. Grandet 2003 : 438) 





O. DeM 987 (= P. Grandet 2003 : 438) 




O. DeM 1001 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 68-79) 





O. DeM 1002 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 62-64) 





O. DeM 1003 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 103-105) 





O. DeM 1004 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 92-95) 





O. DeM 1005 + O. DeM 1662 [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 124-126) 





O. DeM 1006 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 115-117) 





O. DeM 1008 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-17) 





O. DeM 1009 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 105-108) 





O. DeM 1010 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 117-118) 





O. DeM 1012 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 112-114) 





O. DeM 1028 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 27-29) 





O. DeM 1032 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 33-37) 





O. DeM 1031 (= G. Posener 1938 : pl. 18) 





O. DeM 1033 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 74-79) 





O. DeM 1036 [= Enseignement d’Amennakht] 




O. DeM 1044 (=  G. Posener 1938 : pl. 24) 





O. DeM 1049 + O. Bruxelles E 6310 [P. Anastasi 
1] (= H.-W. Fischer-Elfert 1983 : 31-35) 





O. DeM 1063 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
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O. DeM 1069 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 85-90) 





O. DeM 1070 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-15) 





O. DeM 1073 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 140-142) 





O. DeM 1077 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 43-45) 





O. DeM 1078 (= B. Mathieu 1996 : pl. 28) 





O. DeM 1079 (= B. Mathieu 1996 : pl. 27) 











O. DeM 1089 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-






O. DeM 1090 (= G. Posener 1938 : pl. 49) 
[enseignement ; 19
e
 dynastie ?] 
O. DeM 1108 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 97-98) 





O. DeM 1177  [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 62-69) 





O. DeM 1178  [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 59-62) 





O. DeM 1221  [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 :.100) 





O. DeM 1248 + O. Bruxelles E. 6444 
[= Enseignement d’Amennakht] (= S. Bickel & B. 




O. DeM 1249 [= Enseignement d’Amennakht] (= S. 




O. DeM 1251 I & II [= Khonsouemheb] 




O. DeM 1252 I & II [= Khonsouemheb] 




O. DeM 1253  [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-49) 






 [= enseignement d’Amennakht] (= A. 





 [= enseignement d’Amennakht] (= A. 





 [= enseignement d’Amennakht] (= A. 




O. DeM 1257 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
O. DeM 1258 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
O. DeM 1259 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
O. DeM 1266 + O. Caire CG 25218 (= B. Mathieu 
1996 : pl. 17-21) 





O. DeM 1403  [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : p. 9) 





O. DeM 1404 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-






O. DeM 1405 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 56) 













O. DeM 1596 [= Enseignement d’Amennakht] (= S. 





 [= enseignement d’Amennakht] (= A. 




O. DeM 1602 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 34-36) 





O. DeM 1611  [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : p. 9-12) 





O. DeM 1612 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 21-24) 





O. DeM 1613 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-12) 





O. DeM 1614 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-12) 





O. DeM 1615 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-17) 





O. DeM 1616 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 37-43) 





O. DeM 1617 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 44-45) 





O. DeM 1618 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 44-46) 





O. DeM 1619 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 43-47) 





O. DeM 1620 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 58-59) 





O. DeM 1621 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 48-51) 





O. DeM 1622 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 48-50) 





O. DeM 1623 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 68-70) 





O. DeM 1624 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 57-58) 





O. DeM 1625 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 72-79) 





O. DeM 1627 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 106) 





O. DeM 1628 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 114-115) 





O. DeM 1629 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 127-128) 





O. DeM 1630 + O. Turin 9778 [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 66-72) 





O. DeM 1631 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 128-129) 





O. DeM 1632 I+II+III
 














O. DeM 1639 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 






O. DeM 1658 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
O. DeM 1659 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
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O. DeM 1650 (= B. Mathieu 1996 : pl. 29) 





O. DeM 1660 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 


















O. DeM 10060 (= P. Grandet 2006 : 248) 
[déposition ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie] 
O. DeM 10061 (= P. Grandet 2006 : 251) 
[lettre ; 39
e




O. DeM 10095 (= P. Grandet 2006 : 291) 
[lettre ; 2
e




O. DeM 10096 (= P. Grandet 2006 : 292) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 10097 (= P. Grandet 2006 : 293) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 10098 (= P. Grandet 2006 : 294-295) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 10099 (= P. Grandet 2006 : 297-298) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. DeM 10100 (= P. Grandet 2006 : 299) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. DeM 10101 (= P. Grandet 2006 : 300) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
















O. DeM 10105 (= P. Grandet 2006 : 305) 
[lettre ; 40
e


















































O. DeM 10115 (= P. Grandet 2006 : 314) 



















O. Florence 2619 (= J. Černý & A.H. Gardiner 
1957 : pl. 39/2) 





O. Florence 2621 (= KRI V, 478,15-480,4) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Florence 2624 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 65-79) 





O. Gardiner 1 (= KRI V, 518,2-7) 
[déposition ; 27
e




O. Gardiner 2 [= Enseignement de Hori] 
(= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : pl. 6, 1) 
[enseignement ; 2
e





O. Gardiner 4 (= KRI VI, 142,4-13) 
[procédure oraculaire ; 5
e




O. Gardiner 5 (= KRI VI, 211,8-15) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 13 (= KRI III, 29,8-30,8) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 23 (= KRI VI, 663,4-15) 




O. Gardiner 25 v° (= J. Černý & A.H. Gardiner 
1957 : pl. 38) 
[texte sapiential ; 20
e
 dynastie] 
O. Gardiner 25 r° (= J. Černý & A.H. Gardiner 




O. Gardiner 28 r
o 
(= KRI II, 378,1-15) 
[prière ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 32 [= O. Ashmolean 32] (= J. Černý & 






O. Gardiner 34 [= O. Ashmolean 34] (= J. Černý & 






O. Gardiner 41 [O. Ashmolean 41] (=J. Černý & 






O. Gardiner 53 (= KRI V, 484,2-10) 
[procédure juridique ; 22
e




O. Gardiner 54 (= KRI V, 473,7-474,8) 
[rapport juridique ; 20
e




O. Gardiner 55 [= O. Ashmolean 55] (= J. Černý & 




O. Gardiner 59 (= KRI VI, 79,1-8) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 64 (= KRI IV, 161,6-16) 




O. Gardiner 67 (= KRI III, 542,11-15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 71 (= KRI III, 30,10-31,2) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 86 (= KRI III, 138,6-140,9) 
[lettre ; 24
e




O. Gardiner 90 (= KRI V, 570,13-571,3) 




O. Gardiner 103 (= KRI V, 571,9-572,5) 




O. Gardiner 104 (= KRI V, 555,11-14) 
[serment ; 31
e




O. Gardiner 106 (= KRI V, 515,10-13) 
[serment ; 27
e




O. Gardiner 110 (= J. Černý & A.H. Gardiner 






O. Gardiner 112 (= J. Černý & A.H. Gardiner 
1957 : pl. 44,6) 
[lettre ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 114 (= KRI III, 541,6-10) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 125 (= KRI III, 541,2-4) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 137 (= KRI VI, 251,2-7) 
[serment ; 3
e




O. Gardiner 140 (= KRI V, 490,11-491,1) 
[rapport juridique ; 24
e




O. Gardiner 143 (= KRI VII, 376,8-16) 
[déposition ; 2
e




O. Gardiner 164 (= KRI VII, 380,10-381,1) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 165 (= KRI III, 548,9-550,1) 




O. Gardiner 166 (= KRI III, 550,3-16) 





O. Gardiner 177 (= KRI VII, 305,6-16) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 181 (= KRI VI, 148,12-16) 
[serment ; 7
e




O. Gardiner 182 (= KRI VI, 103,7-16) 
[rapport juridique ; 1
re




O. Gardiner 189 (= Sch. Allam 1973 : pl. 49) 





O. Gardiner 196 (= KRI V, 502,3-10) 
[serment ; 25
e




O. Gardiner 198 (= J. Černý 1972 : 67) 





O. Gardiner 273 (= KRI VII, 355,2-9) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 304 r
o 
(= B. Mathieu 1996 : pl. 26) 





O. Gardiner 306 [= Khonsouemheb] (= J. Černý & 




O. Gardiner 339 (= B. Mathieu 1996 : pl. 27) 





O. Gardiner 357 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
O. Gardiner 362 (= KRI III, 637,9-639,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Gardiner 364 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 118-121) 





O. Gardiner 370 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 73-79) 





O. Gardiner, s.n. 1 (= J. Černý 1972 : 51) 





O. Gardiner, s.n. 2 (= J. Černý 1972 : 51) 





O. Genève MAH 12550 (= KRI V, 452,7-453) 
[procédure juridique ; 11
e




O. Grdseloff [= Enseignement d’Amennakht] 
(= A. Dorn 2004 : 40-42) 




O. IFAO 108 (= J. Černý 1935b : 50) 





O. IFAO 153 (= J. Černý 1935b : 51) 





O. IFAO 187 (= J. Černý 1942 : 20) 





O. IFAO 198 (= J. Černý 1935b : 44) 





O. IFAO 200 (= J. Černý 1935b : 45) 





O. IFAO 388 (= KRI VI, 249,13-250,4) 
[serment ; 2
e




O. IFAO 392 (= J. Černý 1935b : 51) 










O. IFAO 501 (= J. Černý 1935b : 43) 





O. IFAO 502 (= J. Černý 1935b : 52) 





O. IFAO 503 (= J. Černý 1935b : 49) 





O. IFAO 539 (= J. Černý 1935b : 46) 





O. IFAO 556 (= J. Černý 1935b : 52) 





O. IFAO 557 (= J. Černý 1935b : 46) 





O. IFAO 558 (= J. Černý 1935b : 51) 





O. IFAO 559 (= J. Černý 1935b : 44) 





O. IFAO 561 (= J. Černý 1935b : 50) 





O. IFAO 562 (= J. Černý 1935b : 47) 







O. IFAO 563 (= J. Černý 1935b : 50) 





O. IFAO 598 (= J. Černý 1935b : 49) 





O. IFAO 657 (= J. Černý 1935b : 52) 





O. IFAO 680 (= J. Černý 1942a : 14) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 681 (= J. Černý 1942a : 18) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 682 (= J. Černý 1942a : 15) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 691 (= J. Černý 1942a : 17) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 692 (= J. Černý 1942a : 17) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 693 (= J. Černý 1942a : 17) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 694 (= J. Černý 1942a : 18) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 695 (= J. Černý 1942a : 19) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 696 (= J. Černý 1942a : 16) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 720 (= J. Černý 1942a : 16) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 721 (= J. Černý 1942a : 15) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 




O. IFAO 848 (= J. Černý 1942a : 14) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 849 (= J. Černý 1942a : 15) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 850 (= J. Černý 1942a : 19) 
[question oraculaire ; début de la 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 851 (= J. Černý 1972 : 57) 





O. IFAO 852 (= J. Černý 1972 : 57) 





O. IFAO 853 (= J. Černý 1972 : 62) 





O. IFAO 854 (= J. Černý 1972 : 52) 





O. IFAO 855 (= J. Černý 1972 : 52) 
[question oraculaire ; 20
e
 dynastie] 
O. IFAO 856 (= J. Černý 1972 : 53) 





O. IFAO 857 (= J. Černý 1972 : 57) 





O. IFAO 858 (= J. Černý 1972 : 58) 





O. IFAO 859 (= J. Černý 1972 : 53) 





O. IFAO 860 (= J. Černý 1972 : 59) 





O. IFAO 861 (= J. Černý 1972 : 53) 





O. IFAO 862 (= J. Černý 1972 : 54) 





O. IFAO 863 (= J. Černý 1972 : 64) 





O. IFAO 864 (= J. Černý 1972 : 54) 





O. IFAO 865 (= J. Černý 1972 : 54) 





O. IFAO 866 (= J. Černý 1972 : 63) 





O. IFAO 867 (= J. Černý 1972 : 63) 





O. IFAO 868 (= J. Černý 1972 : 58) 





O. IFAO 869 (= J. Černý 1972 : 60) 





O. IFAO 870 (= J. Černý 1972 : 55) 





O. IFAO 871 (= J. Černý 1972 : 55) 





O. IFAO 873 (= J. Černý 1972 : 58) 





O. IFAO 874 (= J. Černý 1972 : 62) 







O. IFAO 875 (= J. Černý 1972 : 63) 





O. IFAO 876 (= J. Černý 1972 : 58-59) 





O. IFAO 877 (= J. Černý 1972 : 65) 





O. IFAO 878 (= J. Černý 1972 : 55) 





O. IFAO 879 (= J. Černý 1972 : 64) 





O. IFAO 880 (= J. Černý 1972 : 60) 





O. IFAO 881 (= J. Černý 1972 : 60) 





O. IFAO 883 (= J. Černý 1972 : 61) 





O. IFAO 884 (= J. Černý 1972 : 56) 





O. IFAO 885 (= J. Černý 1972 : 66) 





O. IFAO 941 (= J. Černý 1972 : 66) 





O. IFAO 943 (= J. Černý 1972 : 63) 





O. IFAO 992 (= J. Černý 1972 : 65) 





O. IFAO 995 (= J. Černý 1972 : 59) 





O. IFAO 996 (= J. Černý 1972 : 56) 





O. IFAO 997 (= J. Černý 1972 : 56) 





O. IFAO 998 (= J. Černý 1972 : 61) 





O. IFAO 999 (= J. Černý 1972 : 57) 





O. IFAO 1000 (= J. Černý 1972 : 61) 





O. IFAO 1002 (= J. Černý 1972 : 65) 





O. IFAO 1003 (= J. Černý 1972 : 66) 





O. IFAO 1004 (= J. Černý 1972 : 64) 





O. IFAO 1005 (= J. Černý 1972 : 64) 





O. IFAO 1006 (= J. Černý 1972 : 62) 





O. IFAO 1007 (= J. Černý 1972 : 59) 














O. IFAO 1282 (= KRI VI, 157,11-13) 




O. IFAO 1357 (= KRI IV, 162,2-14) 




O. IFAO 1396 (= J. Černý 1972 : 68) 





O. IFAO 1398 (= J. Černý 1972 : 68) 





O. IFAO 1535 (= J. Černý 1972 : pl. 20V) 





O. IFAO 1537 (= J. Černý 1972 : pl. 20V) 





O. IFAO 1554 (= J. Černý 1972 : pl. 20V) 





O. IFAO 1555 (= J. Černý 1972 : pl. 20V) 





O. IFAO AG 51 (= J. Černý 1972 : 67) 













 [= enseignement d’Amennakht] (= A. 








[déposition ; début de la 20
e
 dynastie] 





O. Leipzig 6 (= B. Mathieu 1996 : pl. 28) 





O. Leipzig 11 (= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : 






O. Leipzig 12 (= KRI III, 540,12-15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Leipzig 16 (= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : 
pl. 33,2) 
[lettre ; fin de la 19
e
 dynastie] 




O. Louvre + O. Caillaud [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 80-85) 










O. Louvre 696 (= KRI VII, 321,1-15) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Louvre 697 (= KRI VII, 193,9-16) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Louvre E 11178a (= P. Cassonnet & 
S. Rosmorduc 2008 : 54) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
O. Louvre E 13156 [= O. Louvre E 2425 ; 
O. Anastasi] (= KRI III, 547,10-548,3) 
[testament ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Louvre E 27679 (= P. Grandet 2008 : 175) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Louvre E 27682 (= P. Grandet 2008 : 177) 





O. Michaelides 1 (= KRI V, 451,16-452,5) 
[serment ; 10
e




O. Michaelides 6 (= KRI VI, 137,14-138,8) 
[rapport juridique ; 1
er














O. Michaelides 47 (= KRI III, 514,14-515,12) 
[procédure juridique ; 38
e











O. Michaelides 60 r° (= H. Goedicke, E. Wente 




O. Michaelides 62 (= KRI III, 29,4-7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Michaelides 66 (= KRI III, 29,1-3) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Michaelides 66, r
o 
(= KRI IV, 178,2-9) 
[lettre ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
O. Michaelides 66, v
o
 (= H. Goedicke, E. Wente 
1962 pl.XLIII) 
[lettre ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
O. Michaelides 79 (= KRI VI, 254,6-12) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 







O. Michaelides 87 (= KRI IV, 415,7-10) 
[lettre ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
O. Michaelides 103 [P. Anastasi 1] 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 31-32) 





O. MMA Negative n° CN29 (= W. C. Hayes 1960: 
35) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
O. Mond 173 (= KRI VII, 338,7-9) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. Mond 175 (= KRI VII, 381,8-382,1) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
O. Mond 237 (= KRI VII, 189,13-190,4) 





O. Munich 396 [= Enseignement d’Amennakht] 












O. Nash 1 (= KRI IV, 315,8-317,13) 
[procédure juridique ; 6
e




O. Nash 2 [= O. BM 65956] (= KRI IV, 317,15-
320,2) 
[procédure juridique ; 6
e




O. Nash 5 (= KRI V, 471,12-472,11) 
[déposition ; 20
e




O. Nash 8 [O. BM EA 65932, P. Anastasi 1 
(= H.W. Fischer-Elfert 1983 : 59-60) 





O. Nash 11 (= KRI V, 583,12-584,10) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Nash 12 (= B. Mathieu 1996 : pl. 26) 





O. Nash 13 (= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : pl. 
41/1) 





O. OIC 110 (= KRI VII, 319,8-13) 




O. OIC 12073 (= KRI VI, 138,13-139,16) 
[rapport juridique ; 17
e
 année du règne de Ramsès 
III - 4
e
 année du règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. OIC 16991 (= KRI V, 559,9-560,13) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. OIC 18876 (= J. Černý 1972 : 68) 





O. Osiréion 2 & 3 [= O. BM 66300] (= KRI I, 
128,12-16) 





O. Petrie 4 (= KRI V, 485,13-16) 
[rapport juridique ; 23
e




O. Petrie 8 (= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : pl. 
10/3) 





O. Petrie 9 (= KRI V, 525,5-526,5) 
[rapport juridique ; 28
e









O. Petrie 13 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-Elfert 
1983 : 9-18) 





O. Petrie 14 (= KRI V, 524,3-11) 
[déposition ; 28
e




O. Petrie 16 (= J. Černý & A.H. Gardiner 1957 : 
pl. 21,1) 
[rapport juridique ; 20
e
 dynastie] 
O. Petrie 18 (= KRI VI, 430,8-431,8) 
[déposition ; 7
e




O. Petrie 21 (= KRI V, 518,9-519,4) 
[procédure oraculaire ; 27
e




O. Petrie 37 (= KRI IV, 228,14-229,8) 
[déposition ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 

















O. Petrie 65 [= O. UC 32245] (= J. Černý & 




O. Petrie 67 (= KRI VI, 143,3-5) 
[serment ; 5
e
















O. Prague H 12 (= KRI III, 548,5-7) 




O. Queen’s College 1114 [P. Anastasi 1] (=  G. 
Posener 1977 : pl. 57) 





O. Queen’s College 1116 (= J. Černý & 










































































































































































O. Toronto A11,I (= KRI III, 40,8-41,3) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Toronto A11,II (= KRI III, 41,5-43,2) 





O. Toronto A11,III (= KRI III, 43,4-44,5) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Toronto A11,IV (= KRI III, 31,5-14) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
O. Touche H 2 (= KRI VII, 232,15-233,7) 
[procédure juridique ; 9
e




O. Tûbingen 1090 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 9-16) 





O. Turin 2163 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 65-70) 





O. Turin 2624 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 71-75) 





O. Turin 6618 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 37-40) 















O. Turin 6693 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 132-134) 





O. Turin 6783 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 101-102) 


























O. Turin 9743 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 16-26) 





O. Turin CG 57001 (= KRI VI, 68,12-69,13) 
[éloge ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
O. Turin CG 57002 (= KRI VI, 247,12-248,10) 
[prière ; 2
e




O. Turin CG 57009
 




O. Turin CG 57049
 




O. Turin CG 57062 [= O. Turin Suppl. 5941] 
(= KRI III, 524,10-526,8) 
[déposition ; 47
e




O. Turin CG 57077
 




O. Turin CG 57081 [= O. Turin Suppl. 6376] 
(= KRI IV, 436,12-15) 
[lettre ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
O. Turin CG 57089 (= J. López 1978 : pl. 38a) 
[enseignement ; 19
e
 dynastie ?] 
O. Turin CG 57093 [= O Turin Suppl. 6395] 




O. Turin N. 57119 [= O Turin Suppl. 6509] 






O. Turin N. 57160 [= O Turin Suppl. 6641] 






O. Turin N. 57161 [P. Anastasi 1] (= H.W. Fischer-
Elfert 1983 : 57-60) 





O. Turin N. 57165 [= O Turin Suppl. 6648] 






O. Turin N. 57168 [= O Turin Suppl. 6664] 






O. Turin CG 57177 [= O Turin Suppl. 6655] 






O. Turin N. 57196 [= O Turin Suppl. 6705] 








O. Turin N. 57227 (= J. López 1980 : pl. 83a) 





O. Turin N. 57238 [= O Turin Suppl. 6782] 


































O. Turin N. 57337 [= O Turin Suppl. 6873] 






O. Turin CG 57356 [= O. Turin Suppl. 9572] 
(= KRI VII, 355,12-356,3) 
[déposition ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. Turin CG 57381 (= KRI VII, 286,7-287,5) 
[procédure juridique ; 18
e




O. Turin CG 57386 (= KRI VII, 322,10-16) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Turin N. 57395 [= O Turin Suppl. 9632] 






O. Turin N. 57463
 [= enseignement d’Amennakht] 




O. Turin CG 57458 [= O. Turin suppl. 9754] 
(= KRI V, 578,7-12) 
[serment ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
O. Turin N. 57539 [P. Anastasi 1] 
(= J. López 1980 : pl. 72a) 
[lettre littéraire ; 20
e
 dynastie] 







O. UC Londres 19614 (= KRI V, 1,15-2,8) 
[rapport juridique ; 2
e




O. Vienne H3 (= KRI VI, 255,4-6) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
O. Vienne H9 (= KRI V, 563,3-5) 
[lettre ; règne de Ramsès III  (20
e
 dynastie] 





O. Vienne s.n. (= KRI V, 567,14-568,3) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 






O. W.M. Staring [= O. Bruxelles E 7426] (= KRI 
III, 541,12-542,4) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Abbott [= P. BM 10221] (= KRI VI, 468,3-481,9) 
[rapport juridique (TR) ; 16
e




P. Abbott Dockets (= KRI VI, 764,3-767,3) 




P. Aberdeen 162a+k + 163h+aq + 166k+cp [= el-




P. Aberdeen 162c+d + P. Berlin P 8561 [= el-
Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 59A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 
P. Aberdeen 162f + 167ao+bc [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 162j+l + 163b+y + 164l+v+bv + 
165f+o+r + 166am+ar+as+cc+cs+cy + 169f+ar 




P. Aberdeen 163e+ah [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 
2008 : 39A) 
[lettre ? ; 21
e
 dynastie] 







P. Aberdeen 163z+ba [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 164m+n [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 165n + 167be + 175b [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 166af [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 167ac + 170d+t + 175n [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 167ah [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 167am [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 167an [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 167bd + 168k+o [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 167f+m+ae + 169q+x+ae + 172b+aj + 
173b+g+o+s+t + 175j+bo [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 167w+af+au + 169az + 170f+g [= el-




P. Aberdeen 168a + 174s+ac [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 168u + Louvre E 25364 [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 168ac+ 170ac + 173w + 174ai+ak + 
P. Louvre E 25367 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 168e+af+ak + 170i + 175i+k [= el-




P. Aberdeen 168p + 171g [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 169aw [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 169ay [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 169c + 172i [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 169o [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 170ag + 174a+d +175o [= el-Hibeh] 




P. Aberdeen 170c+s + 175c [= el-Hibeh] 











P. Aberdeen 171k [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 171t+w [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 172bl [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Aberdeen 172j+aa+am+bm + 173v+aa + 





P. Aberdeen 174bl [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 






P. Aberdeen 174c+f+v [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Ambras [= P. Vienne 30] (= KRI VI, 836,7-
837,15) 
[rapport juridique (TR) ; 6
e




P. Anastasi 1 [= P. BM 10247] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983) 
[lettre littéraire ; 19
e
 dynastie] 
P. Anastasi 2, 1,1-2,5 [= P. BM 10243] (= LEM 
12,7-13,4) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 2,5-3,6 [= P. BM 10243] (= LEM 
13,5-15) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 3,6-4,4 [= P. BM 10243] (= LEM 
14,1-8) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 4,4-5,4 [= P. BM 10243] (= LEM 
14,9-15,4) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 5,5-5,6 [= P. BM 10243] (= LEM 
15,5-7) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 5,6-6,4 [= P. BM 10243] (= LEM 
15,8-16,1) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 6,5-6,7 [= P. BM 10243] (= LEM 
16,3-6) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 6,7-8,5 [= P. BM 10243] (= LEM 
16,8-17,9) 




P. Anastasi 2, 8,5-9,1 [= P. BM 10243] (= LEM 
17,10-14) 
[prière ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 9,2-10,1 [= P. BM 10243] (= LEM 
17,15-18,6) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 2, 10,1-11,2 [= P. BM 10243] (= LEM 
18,7-19,4) 
[prière ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 1,1-1,11 [= P. BM 10246] (= LEM 
20,8-21,8) 
[éloge; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 1,11-3,9 [= P. BM 10246] (= LEM 
21,9-23,12) 
[éloge; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 3,9-4,4 [= P. BM 10246] (= LEM 
23,13-24,10) 




P. Anastasi 3, 4,4-4,11 [= P. BM 10246] (= LEM 
24,11-25,7) 
[prière ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 4,12-5,5 [= P. BM 10246] (= LEM 
25,8-16) 
[éloge; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 5,5-6,2 [= P. BM 10246] (= LEM 
26,1-16) 




P. Anastasi 3, 6,2-6,10 [= P. BM 10246] (= LEM 
27,1-15) 




P. Anastasi 3, 6,11-7,1 [= P. BM 10246] (= LEM 
28,1-6) 
[lettre-modèle ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, 7,2-7,10 [= P. BM 10246] (= LEM 
28,7-29,4) 
[éloge; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 3, v° 1,2-3,3 [= P. BM 10246] (= LEM 
30,1-31,2) 
[lettre-modèle ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 




P. Anastasi 4, 2,4-3,2 [= P. BM 10249] (= LEM 
36,5-37,6) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 3,2-4,1 [= P. BM 10249] (= LEM 
37,9-38,7) 
[prière ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 4,1-4,7 [= P. BM 10249] (= LEM 
38,8-39,2) 





P. Anastasi 4, 4,8-4,11 [= P. BM 10249] (= LEM 
39,4-7) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 4,11-5,5 [= P. BM 10249] (= LEM 
39,9-16) 
[éloge ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 5,6-5,12 [= P. BM 10249] (= LEM 
40,1-10) 
[éloge ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 6,1-6,10 [= P. BM 10249] (= LEM 
40,11-41,9) 
[éloge ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 6,10-7,9 [= P. BM 10249] (= LEM 
41,10-42,8) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 7,9-8,7 [= P. BM 10249] (= LEM 
42,10-43,7) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 8,7-9,4 [= P. BM 10249] (= LEM 
43,8-44,5) 
[éloge ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 9,4-10,1 [= P. BM 10249] (= LEM 
44,7-45,4) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 10,5-10,8 [= P. BM 10249] (= LEM 
45,14-46,2) 
[prière ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 10,1-10,5 [= P. BM 10249] (= LEM 
45,5-12) 
[prière ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 10,8-11,8 [= P. BM 10249] (= LEM 
46,4-47,4) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 11,8-12,5 [= P. BM 10249] (= LEM 
47,5-48,3) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 12,5-13,8 [= P. BM 10249] (= LEM 
48,4-49,12) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, 13,8-17,9 [= P. BM 10249] (= LEM 
49,13-54,11) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 4, v° C1-C8 [= P. BM 10249] (= LEM 
55,9-56,1) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 6,1-7,5 [= P. BM 10244] (= LEM 58) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 7,5-8,1 [= P. BM 10244] (= LEM 
59,1-7) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 8,1-9,1 [= P. BM 10244] (= LEM 
59,8-60,2) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 9,2-10,2 [= P. BM 10244] (= LEM 
60,3-14) 
[prière ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 10,3-11,1  [= P. BM 10244] (= LEM 
60,15-61,7) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 11,2-11,6 [= P. BM 10244] (= LEM 
61,7-15) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 11,7-13,1 [= P. BM 10244] (= LEM 
62,1-14) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 13,2-14,6 [= P. BM 10244] (= LEM 
62,15-63,13) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 14,6-15,5 [= P. BM 10244] (= LEM 
63,15-64,6) 
[prière ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 15,6-17,3 [= P. BM 10244] (= LEM 
64,8-65,6) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 17,3-18,5 [= P. BM 10244] (= LEM 
65,7-66,3) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 19,2-20,6 [= P. BM 10244] (= LEM 
66,10-67,9) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 18,6-19,2 [= P. BM 10244] (= LEM 
66,5-9) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 20,6-21,8 [= P. BM 10244] (= LEM 
67,10-68,6) 





P. Anastasi 5, 21,8-22,6 [= P. BM 10244] (= LEM 
68,7-14) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 22,6-23,7 [= P. BM 10244] (= LEM 
68,15-69,12) 
[texte sapiential ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 23,7-25,2 [= P. BM 10244] (= LEM 
69,13-70,10) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 25,2-27,3 [= P. BM 10244] (= LEM 
70,11-71,14) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 5, 27,3-27,7 [= P. BM 10244] (= LEM 
71,15-72,4) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 6, 7-50 [= P. BM 10245] (= LEM 73,1-
76,7) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 6, 51-61 [= P. BM 10245] (= LEM 76,9-
77,3) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 6, 62-88 [= P. BM 10245] (= LEM 77,5-
78,14) 
[lettre-modèle ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 8 [= P. BM 10248] (= KRI III, 499,14-
504,13) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Anastasi 9 (= KRI III, 505,1-508,9) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Ashmolean 1945.95 (= KRI VI, 237,1-240,2) 
[déposition ; 3
e




P. Ashmolean 1945.97 (= KRI VI, 242,11-243,11) 
[testament ; 3
e




P. Berkeley 1749a [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 
2008 : 58A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 
P. Berkeley 1749b [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 
2008 : 58A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 




P. Berlin P 3040a (= KRI III, 158,3-161,3) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 3047 (= KRI II, 803-806,6) 
[procédure juridique ; 46
e









P. Berlin P 8525 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
60A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 
P. Berlin P 8526 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
60A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 






























































P. Berlin P 8555 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
90A) 
[lettre ? ; 21
e
 dynastie] 










P. Berlin P 10460 (= KRI VI, 863,9-864,10) 
[procédure juridique ; 14
e




P. Berlin P 10463 (= R.A. Caminos 1963 : pl. 10) 
[lettre ; règne de Amenhotep II (18
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 10487 (= LRL, 36,4-37,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 10488 (= LRL 53,13-54,3) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 10489 (= LRL 54,5-55,1) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 10494 (= LRL 23,4-24,12) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Berlin P 10496 (= KRI V, 476,10-478,14) 
[procédure juridique ; 21
e


































P. Berlin P 23202 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
92A) 
[lettre ? ; 21
e
 dynastie] 








































P. BM 10052 [= P. Harris 499] (= KRI VI, 767,6-
803,8) 




P. BM 10053, r
o [= 
P. Harris A] (= KRI VI, 506,3-
514,15) 
[rapport juridique (TR); 17
e




P. BM 10053, v
o [= 




[procédure juridique (TR) ; 9
e




P. BM 10054 (= KRI VI, 490,1-497,3) 
[procédure juridique (TR) ; 16
e




P. BM 10060 [= P. Harris 500, ro] (= B. Mathieu 
1996 : pl. 8-14) 
[poésie amoureuse ; 19
e
 dynastie] 
P. BM 10068, I (= KRI VI, 497,7-505,15) 
[procédure juridique (TR) ; 17
e




P. BM 10068, II (= KRI VI, 747,3-755,8) 




P. BM 10100 [= P. Salt 1821/238/2] (= LRL 50,3-
51,8) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10102 (= S.R.K. Glanville 1928 : pl. 35) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. BM 10103 (= S.R.K. Glanville 1928 : pl. 35) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. BM 10104 (= S.R.K. Glanville 1928 : pl. 35) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. BM 10107 (= S.R.K. Glanville 1928 : pl. 35) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. BM 10190 (= J.J. Janssen 1991 : pl. 13-14) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10284 [= P. Salt 1821/239] (= LRL 48,8-
49,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10300 [= P. Salt 1821/161] (= LRL 37,16-
39,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10302 (= J.J. Janssen 1991 : pl. 23-24) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10326 [= P. Salt 1821/155] (= LRL 17,3-
21,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10335 [= P. Dawson] (= KRI VII, 416,7-
418,9) 
[procédure oraculaire ; 2
e




P. BM 10373 (= J.J. Janssen 1991 : pl. 27-30) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10375 [= P. Salt 1821/238] (= LRL, 44,3-
48,6) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10383 (= KRI VI, 833,11-836,3) 




P. BM 10403 (= KRI VI, 828,11-833,8) 








P. BM 10412 (= LRL 55,3-56,16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10416 [= P. Salt 1821/131] (= J.J. Janssen 
1991 : pl. 15-18) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10417 [= P. Salt 1821/157] (= LRL, 27,3-
28,11) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10418+10287 [= P. Salt, 1821/156 ; 
1821/165 ; 1821/126] (= J.J. Janssen 1991 : pl. 19-
22) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10419 (= J.J. Janssen 1991 : pl. 5-8) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10429 [= P. Salt 128] (= J.J. Janssen 1991 : 
pl. 25-26) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10430 [= P. Salt 1821/248] (= LRL 62,15-
63,15) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10433 [= P. Salt 1821/128] (= LRL 43,11-
16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM 10440 (= J.J. Janssen 1991 : pl. 9-10) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (21
e
 dynastie)] 
P. BM 10474 [= Enseignement d’Aménémopé] 
(= V.P.-M. Laisney 2007 : 325-363) 
[enseignement ; 26
e
 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : fin de la 20e – 





P. BM 10681 [= P. Chester Beatty I] (= B. Mathieu 
1996 : pl. 1-7) 
[poésie amoureuse ; 19
e
 dynastie] 
P. BM 10683, v
o
 1-3 [= P. Chester Beatty III] 
(= KRI II, 3-22) 
[narratif ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. BM 10683, v
o
 4,1-5,15 [= P. Chester Beatty III] 
(= KRI IV, 85,14-88,14) 
[lettre ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. BM 10684 [= P. Chester Beatty IV] 




P. BM 10685 [= Enseignement d’Ani] 
(= J.Fr. Quack 1094 : 284-297) 
[enseignement ; 19
e
 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
P. BM 10697 [= P. Chester Beatty XVII = P. 
Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-Elfert 1983 : 43-51)  





P. BM 10731 r° (= KRI IV, 181) 
[lettre ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. BM EA 75015 [= P. Bankes I] (= R.J. Demarée 




P. BM EA 75016 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 5-6) 
[lettre ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. BM EA 75017 [= P. Bankes II] (= R.J. Demarée 
2006 : pl. 7-8) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM EA 75018 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 9-12) 
[lettre ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. BM EA 75019+10302 (= R.J. Demarée 2006 : 
pl. 13-16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM EA 75020 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 17-20) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM EA 75021 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 21-24) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BM EA 75023 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 25-26) 
[lettre ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. BM EA 75025 (= R.J. Demarée 2006 : pl. 27-28) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 196,I  (= LRL 35,2-10) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 196,II (= LRL 21,4-22,6) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 196,III (= LRL 51,11-52,13) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 196,IV (= LRL 40,11-41,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 197,II (= LRL 22,8-23,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 197,III (= LRL 34,8-16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 197,IV (= LRL 13,2-14) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 197,V (= LRL 35,12-36,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 197,VI (= LRL 64,3-16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 198,I (= LRL 65,15-67,5) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 198,II (= LRL 67,7-68,13) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 198,III (= LRL 68,15-70,4) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 199,5-9+196,V+198,IV (= LRL 5,4-7,3) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 199,I (= LRL 53,3-6) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 199,II (= LRL 53,8-11) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 199,III (= LRL 70,7-15) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 199,IV (= LRL 71,2-8) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. BN 202 & P. Amherst 9 [= P. Rollin 1887 & 
P. Amherst 9, Astarté] (= Ph. Collombert & 
L. Coulon 2000 : pl. 1-13) 
[conte ; fin de la 18
e
 dynastie] 
P. Bologne 1086 (= KRI IV, 78,14-81,12) 
[lettre ; 3
e













P. Bologne 1094, 1,2-1,9 (= LEM 1,5-2,3) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 2,3-2,7 (= LEM 2,12-16) 
[éloge ; 8
e




P. Bologne 1094, 3,5-4,1 (= LEM 3,11-4,2) 
[texte sapiential ; 8
e




P. Bologne 1094, 10,9-11,5 (= LEM 10,3-12) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 11,5-11,9 (= LEM 10,13-11,2) 
[texte sapiential ; 8
e




P. Bologne 1094, 11,9-v° 1,6 (= LEM 11,3-14) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 1,9-2,3 (= LEM 2,5-10) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 2,7-3,5 (= LEM 3,1-10) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 4,1-4,10 (= LEM 4,3-15) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 4,10-5,8 (= LEM 5,1-11) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 5,8-7,1 (= LEM 5,12-6,13) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 7,1-7,10 (= LEM 6,14-7,10) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 7,10-9,1 (= LEM 7,11-8,8) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 9,1-9,6 (= LEM 8,11-9,1) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Bologne 1094, 9,7-10,9 (= LEM 9,2-10,2) 
[lettre-modèle ; 8
e




P. Boulaq 4 [= Enseignement d’Ani] (= J.Fr. Quack 
1094 : 278-338) 
[enseignement ; 21
e
 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
P. Boulaq X [= P. Caire CG 58092] (= KRI V, 
449,11-451,9) 
[procédure juridique ; 8
e




P. Bournemouth 17/1931 (= LRL, 65,2-13 + 
J.J. Janssen 1991 : 55) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Brooklyn 16.205 (= R.A. Parker 1962 : pl. 17-
19) 
[procédure oraculaire ; 49
e






P. Brooklyn 47.218.3 (= R.A. Parker 1962 : pl. 2-
16.) 
[procédure oraculaire ; 14
e












P. Brooklyn 47.218.135 (= R. Jasnow 1992 : 2-20) 
[enseignement ; 2
e
 moitité de la 26
e
 dynastie] 
P. Caire CG 58053 [= JE 32747] 
(= Sch. Allam 1987 : pl. 1-2) 
[lettre ; règne d’Amenhotep III (18e dynastie)] 
P. Caire CG 58054 [= JE 32748] 
(= Sch. Allam 1987 : pl. 3-4) 
[lettre ; règne d’Amenhotep III (18e dynastie)] 
P. Caire CG 58055 [= JE 32881] 
(= Sch. Allam 1987 : pl. 5) 
[lettre ; règne d’Amenhotep III (18e dynastie)] 
P. Caire CG 58056 [= P. Caire JE 38334] (= KRI 
III, 254,14-255,16) 





P. Caire CG 58057 (= KRI I, 238,4-15) 





P. Caire CG 58058 [= P. Boulaq XVI] (= KRI III, 
156,4-11) 







P. Caire CG 58059 [= P. Boulaq XIV] (= KRI III, 
251,10-252,9) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Caire CG 58060 (= KRI III, 156,13-157,10) 





P. Caire CG 58061 (= LRL 62,4-11) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Caire JE 65739 (= KRI II, 800-802) 




P. Chester Beatty I, r
o
 1,1-16,8 [= P. BM 10681, 
Horus et Seth] (= LES 37,1-60,12) 
[conte ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. Chester Beatty II [= P. BM 10682, Vérité et 




P. Clère v° [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-Elfert 
1983 : 123-124) 





P. d’Orbiney [= P. BM 10183, Deux frères] (= LES 
9,10-30,4) 
[conte ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Deir el-Bahari 2 (= W.C. Hayes 1957 : 81 
[pl. 13]) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. DeM 1 [= Enseignement d’Ani] (= J.Fr. Quack 
1094 : 293-323) 
[enseignement ; 19
e
 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 




P. DeM 4 (= KRI VI, 264,12-265,14) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 5 (= KRI VI, 265,15-266,10) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 6 (= KRI VI, 266,12-267,10) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 




P. DeM 8 (= KRI VI, 671,5-672,5) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 9 (= KRI VI, 672,7-11) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 10 (= KRI VI, 672,12-673,15) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 11 (= KRI VI, 268,11-269,4) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 12 (= KRI VI, 674,2-11) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 13 (= KRI VI, 524,8-14) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 14 (= KRI VI, 264,5-8) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 




P. DeM 16 (= KRI VI, 267,15-268,5) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 18 (= KRI VII, 383,14-384,9) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie) ?] 
P. DeM 19 (= J. Černý & Y. Koenig 1986 : pl. 2) 
[lettre ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 22 (= J. Černý & Y. Koenig 1986 : pl. 5) 
[lettre ; règne de Ramsès V (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 26 (= KRI V, 461,13-466,16) 
[procédure juridique ; 16
e




P. DeM 27 (= KRI V, 578,14-579,14) 
[déposition ; règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
P. DeM 28 (= J. Černý & Y. Koenig 1986 : pl. 18-
19) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. ESP A (= KRI VI, 517,4-518,4) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie) ?] 
P. ESP C (= KRI VI, 519,12-521,11) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie) ?] 
P. ESP E (= KRI VI, 522,5-15) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie) ?] 










P. Gardiner 4 [= P. Ashmolean 1958.112] (= KRI 
VII, 339,3-340,2) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Gardiner 7 (= KRI VII, 340,4-15) 
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[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Genève D 187 (= LRL 41,11-42,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Genève D 191 (= LRL 57,2-60,7) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Genève D 192 (= LRL 33,11-34,6) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Genève D 407 (= LRL, 13,16-17,1) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 




 année du règne d’Amenhotep IV (18e 
dynastie)] 
P. Gourob III,1, r
o 
(= RAD 14,1-15,8) 
[lettre ; règne de Séthi II (19
e
 dynastie)] 
P. Grdseloff (= B. Grdseloff 1941 : 534) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Griffith (= LRL 12,2-16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Harris 500, v
o
 1,1-3,14 [= P. BM 10060, Prise de 
Joppé] (= LES 82,1-85,3) 
[conte ; fin du règne de Séthi I
er




P. Harris 500, v
o
 4,1-8,14 [= P. BM 10060, Prince 
Prédestiné] (= LES 1,1-9,5) 
[conte ; fin du règne de Séthi I
er









P. Koller [= P. Berlin P 3043] (= LEM 117,12-
118,13) 
[texte sapiential ; 19
e
 dynastie] 









P. Lansing, 10,10-11,7 [= P. BM 9994] (= LEM 
109,11-110,8) 
[éloge ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 1,1-2,3 [= P. BM 9994] (= LEM 100,1-
15) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 2,3-3,3 [= P. BM 9994] (= LEM 101,1-
102,1) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 3,3-4,2 [= P. BM 9994] (= LEM 102,3-
16) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 4,2-5,7 [= P. BM 9994] (= LEM 103,1-
104,8) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 5,7-7,6 [= P. BM 9994] (= LEM 
104,10-106,2) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 7,6-8,7 [= P. BM 9994] (= LEM 106,5-
107,3) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 8,7-10,10 [= P. BM 9994] (= LEM 
107,5-109,10) 
[texte sapiential ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 10,10-11,7 [= P. BM 9994] (= LEM 
109,11-110,8) 
[lettre-modèle ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 12,1-13a,7 [= P. BM 9994] (= LEM 
110,10-112,8) 
[éloge ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, 13a,8-15,5 [= P. BM 9994] (= LEM 
112,10-115,8) 
[éloge ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Lansing, v° 1,11 [= P. BM 9994] (= LEM 
115,12-116,6) 
[lettre-modèle ; fin de la 20
e
 dynastie] 
P. Leiden 348, v
o 
1,1-1,4 (= LEM 132,7-10) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leiden 348, v
o 
6,1-9,6 (= LEM 133,10-136,3) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leiden 348, v
o 
9,6-10,8 (= LEM 136,4-137,6) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leiden F 1996/1.1 (= R.J. Demarée 1999 : 77) 
[lettre ; règne de Thoutmosis 3 (18
e
 dynastie)] 
P. Léopold II-Amherst (= KRI VI, 481,13-489,10) 
[procédure juridique (TR) ; 16
e




P. Leyde I 349 (= KRI III, 250,9-251,6) 
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[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 360 (= KRI III, 230,4-16) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 361 (= KRI III, 233,13-234,4) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 362 (= KRI II, 926,16-927,6) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 363 (= KRI III, 231,3-8) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 364 (= KRI III, 231,12-232,7) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 365 (= KRI III, 232,10-233,9) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 366 (= KRI II, 910,9-911,11) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 367 (= KRI II, 911,13-912,5) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 368 (= KRI II, 894,12-895,15) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 369 (= LRL, 1,1-2,12) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Leyde I 370 (= LRL 9,2-11,16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 





P. Louvre E 3169 (= KRI VI, 523,3-9) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie) ?] 
P. Louvre E 3230 A (= T.E. Peet 1926 : pl. 17) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. Louvre E 3230 B (= T.E. Peet 1926 : pl. 17) 
[lettre ; règne de Hatchepsout (18
e
 dynastie)] 
P. Louvre E 25359 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 25360 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 25361 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 25362 + P. Aberdeen 167s + 171a 




P. Louvre E 25363 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 25364 + P. Aberdeen 168u [= el-




P. Louvre E 25365 + P. Aberdeen 171i [= el-Hibeh] 




P. Louvre E 27151 (= P. Posener-Kriéger 1978 : 
pl. IVA) 
[lettre ; fin du règne de Ramsès III (20
e
 dynastie)] 
P. Louvre E 30144 [= Enseignement d’Ani] 
(= J.Fr. Quack 1094 : 321-335) 
[enseignement ; 20
e
 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie] 
P. Louvre E 30521a [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 30521b [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 30521c [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Louvre E 30521d [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 












P. Mayer A (= KRI VI, 803,12-828,8) 




P. Mayer B (= KRI VI, 515,3-516,15) 




P. Mond 1 (= T.E. Peet 1930 : pl. 23 & 25) 
[lettre ; règne d’Amenhotep IV (18e dynastie)] 
P. Mond 2 (= T.E. Peet 1930 : pl. 27 & 29) 
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[lettre ; règne d’Amenhotep IV (18e dynastie)] 













P. Nevill (= J. Barns 1949 : 70) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Northumberland I (= KRI I, 239,3-240,7) 
[lettre ; règne d’Amenhotep III (18e dynastie)] 
P. Phillipps (= LRL 28,14-30,15) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 




P. Rifaud A (= KRI V, 363,13-365,7) 
[rapport juridique ; 1
re




P. Rifaud B (= KRI V, 365,8-366,3) 
[rapport juridique ; 1
re




P. Rifaud C (= KRI V, 366,4-14) 
[rapport juridique ; 1
re




P. Rifaud D (= KRI VII, 398,11-399,7) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. Rochester MAG 51.346.1 (= J.Fr Quack 2000 : 
220-221) 
[rapport juridique (TR) ; 19
e




P. Rollin (= KRI V, 360,16-361,12) 




P. Saint Petersbourg 1117 (= KRI III, 489,10-490,1) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Saint Petersbourg 1118 (= KRI III, 490,3-11) 
[lettre ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1, r
o
 1,1-3,3 [= Apophis et Séqenenrê] 
(= LES 85,4-89,6) 
[conte ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 79,9-80,1) 




P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 80,14-82,3) 
[lettre-modèle ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 80,2-12) 
[lettre-modèle ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 82,5-16) 




P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 83,1-84,1) 




P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 84,4-85,5) 




P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 85,7-13) 




P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 85,15-86,8) 
[prière ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 86,10-87,3) 
[éloge ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 87,5-88,1) 
[lettre-modèle ; règne de Mérenptah (19
e
 dynastie)] 
P. Sallier 1 [= P. BM 10185] (= LEM 88,2-6) 












P. BM 10184] (= LEM 88,15-
92,1) 
[éloge ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




P. BM 10184] (= LEM 92,9-
93,19) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




P. BM 10184] (= LEM 93,22-
94,9) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




P. BM 10184] (= LEM 98,19-
99,11) 
[éloge ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 




[rapport juridique ; règne de Siptah (19
e
 dynastie)] 
P. Saqqarah [= Enseignement d’Ani] (= Chr. J. 





dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
P. Stockholm MM 18416 [= Enseignement 




 – 22e dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : fin de la 20e – 
début de la 21
e
 dynastie)] 










P. Strasbourg 22II + 35VI [= el-Hibeh] 




P. Strasbourg 23I+44III [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 









P. Strasbourg 23IV [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Strasbourg 23X [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
40A) 
[lettre ? ; 21
e
 dynastie] 
P. Strasbourg 24I+VI+VIII + 29IX+XV + 30XIII + 









P. Strasbourg 24IV+V [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 









P. Strasbourg 26 + 27I + 29VII + 44IV [= el-Hibeh] 




P. Strasbourg 27V [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 2008 : 
59A) 
[question oraculaire ; 21
e
 dynastie] 
P. Strasbourg 27XII [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 
2008 : 40A) 
[lettre ? ; 21
e
 dynastie] 
P. Strasbourg 31+4422 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 




P. Strasbourg 32 + 29II [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 









P. Strasbourg 34 + 41I + 50IX + 24VII [= el-Hibeh] 




P. Strasbourg 35XII + 36XIII [= el-Hibeh] 




P. Strasbourg 3620 [= el-Hibeh] (= D. Lefèvre 









P. Strasbourg 40XII+18 + 41III [= el-Hibeh] 




P. Strasbourg 51+37VIII+40VI+20 [= el-Hibeh] 












P. Turin 1875 [= P. Judiciaire de Turin] (= KRI V, 
350-360,11) 






P. Turin 1879, v
o
 II,7-22 (= KRI VI, 338-339,5) 
[rapport juridique ; 6
e




P. Turin 1882, v
o 
(= RAD 82, 15-83, 7) 
[lettre ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1887 [= Turin Indictment Papyrus] (= RAD 
73,15-82,9) 




P. Turin 1889 [P. Anastasi 1] (= H.-W. Fischer-
Elfert 1983 : 103-112) 





P. Turin 1971 (= LRL, 31,2-33,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1972 (= LRL, 7,6-8,16) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1973 (= LRL, 2,16-5,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1974 + 1945 (= LRL 39,4-40,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1975 (= LRL, 37,4-12) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 1976 (= KRI VI, 598,16-599,11) 
[lettre ; 6
e




P. Turin 1977 (= A.M. Bakir 1970 : pl. 26) 
[lettre ; début de la 19
e
 dynastie] 




P. Turin 1979 (= LRL 42,11-43,9) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 




P. Turin 1996 [= P. Turin Cat. 1966] (= B. Mathieu 
1996 : pl. 15-16) 





P. Turin 2021, r
o
 + P. Genève D 409 (= KRI VI, 
738,14-742,16) 




P. Turin 2021, v
o 
(= LRL 61,16-62,2) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 2026 (= LRL, 71,10- 74,5) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin 2069 (= LRL 61,4-12) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin A, v° 1,1-1,4 [= P. Turin 1882] (= LEM 
121,7-11) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Turin A, v° 1,5-2,2 [= P. Turin 1882] (= LEM 
121,13-122,6) 




P. Turin A, v° 2,2-2,9 [= P. Turin 1882] (= LEM 
122,8-123,2) 
[texte sapiential; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Turin A, v° 2,9-5,11 [= P. Turin 1882] (= LEM 
123,4-124,14) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 
P. Turin B, v° 1,1-2,3 [= P. Turin 1881] (= LEM 
125,10-126,6) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Turin B, v° 2,3-4,2 [= P. Turin 1881] (= LEM 
126,8-127,14) 
[lettre-modèle ; règne de Ramsès II (19
e
 dynastie)] 
P. Turin C, 2,3-v° 2,4 [= P. Turin 1917/177 et 
2093/167] (= LEM 129,5-130,1) 
[lettre-modèle ; fin de la 19
e
 – début de la 20e 
dynastie] 
P. Turin C, 1,1-2,2  [= P. Turin 1917/177 et 
2093/167] (= LEM 128,10-129,4) 
[texte sapiential ; fin de la 19
e
 – début de la 20e 
dynastie] 
P. Turin CG 54011 [P. Anastasi 1] (= H.-
W. Fischer-Elfert 1983 : 152-159) 










P. Turin D [= P. Turin 2087/199] (= LEM 131,11-
16) 
[texte sapiential ; 20
e
 dynastie] 
P. Turin s.n. (a) (= LRL 24,14-26,5) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Turin s.n. (b) (= LRL 60,9-61,2) 





P. Valençay I (= RAD 72,1-73,11) 
[lettre ; règne de Ramsès XI (20
e
 dynastie)] 
P. Valençay II (= A.H. Gardiner 1951 : 133) 
[lettre ; règne de Ramsès IX (20
e
 dynastie)] 
P. Varzy (= RAD 59,15-60,5) 
[déposition ; règne de Ramsès IV (20
e
 dynastie)] 









Stèle Caire JE 66285 [= Inscription de Chechonk, 
grand chef des Ma] (= A.M. Blackman 1941 : pl. X-
XII) 
[procédure oraculaire ; fin de la 21
e
 dynastie] 
Stèle Caire JE 91927 (= P. Vernus (1975b) : 
pl. XIII) 
[procédure oraculaire ; 7
e




Stèle Dakhleh (= A.H. Gardiner 1933 : pl. V-VII) 
[procédure oraculaire ; 5
e






T. Bruxelles E.580 (= B. van de Walle 1963 : 118-
123) 





T. Berlin 8934 [= Enseignement d’Ani] 





 dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : 19e dynastie)] 
T. Louvre E 17173 [= Enseignement 
d’Aménémopé] (= V.P.-M. Laisney 2007 : 327) 
[enseignement ; 22
e
 – 26e dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : fin de la 20e – 
début de la 21
e
 dynastie)] 
T. Moscou I 1 D 324 [= Enseignement 




 – 26e dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : fin de la 20e – 
début de la 21
e
 dynastie)] 
T. Turin 58001 [= Enseignement d’Aménémopé] 
(= V.P.-M. Laisney 2007 : 325) 
[enseignement ; 22
e
 – 26e dynastie (époque de 
composition de l’enseignement : fin de la 20e – 
début de la 21
e
 dynastie)] 
T. Turin 58005 [= Enseignement d’Aménémopé] 
(= V.P.-M. Laisney 2007 : 356-360) 
[enseignement ; 22
e
 – 26e dynastie (époque 
de composition de l’enseignement : fin de 
la 20
e
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